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furent écrites; Je me flatte qu’il 
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rigées mes obfervations.
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. ■ E’.XT LIC ATION

tf» quèlques monnoyei i[üi ont cours en Suédt.

Comme les mots, de Kmt. de frmt; de Plote, 
de Dir. &c. fe pre'fentent quelquefois dans eet 
©üvYajo, ilnê leta pas inutile d’endonner une 
courte explication.

pir^ veut dire Daalder.
Kmt...................Koppermunt,
Srmt................Silbermunt.

. . . . ■’ ' '
Le Daler fait 4 Marcs, 3 2 Oerc,

Ces monnoyes font de cuivre Kmt. ou d’argent 
frmt., celles-ci valent trois fois plus que 
celles de cuivre.

Un Dalder frmt. fait done trois Daalder Kmt.

Une Plote fait 6 paaldr. Kmt. ou 2 Daald. 
frmt.

Les grandes fortimes d’argerit en Daaldr. ou 
Dir. frmt. fe cofflptent par tonnes d’or, au 
lieu que celles de cuivre ou Kmt. font comp- 
tées par millions.

1,000,000 Dir. frmt. fe nomme done com- 
munémcnt, 10 tonnes d’or.

ЙІЯТ Г2 '
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i,obo,ooo Dir. Kmt. л- un million de Dir;

Le Ryxdr. d’efpéce eft e'gal en valeur å la 
Ryxdr. de 50 fols argent de banque d’Am- 
fterdam.

Le Daaldn de 4 Mares ou 5 a Oer. frmt. 8 (ols, 
i$den. argent d’holl.

Le Daaldr. de 4 Mares ou 3 2 Oer Kmt. 3 fols, 
i£den. argent d’holl.

La Plote de 2 Daaldr. frmt. . . . . enviroa 
18 fols d’holl.

LETTRli



( о.

V О Y А G E
S N

U JE JD JE»
мру i, тар

LETTRE PREMIERE.
pAHLUN CjS . . f Jul lift IJtgf

M ...
Depuis 4ue i’erre * travers les Granits de 

la Suéde, je n’ai pu trouver un inftant pour 
vous donner de mes nouvelles; au moindre 
féjour que je fais, j’employe tout mon temps 
i voir, å examiner & å queftionner. Je note 
«nfuite fur mon journal ce que j’ai apprjsd’in.’ 
téreflant.

Je profite d’un moment de loifir pour vous 
Mgtifer 1« reception de vatre lettre en d«tf>
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du ... . que vous m’avez adreffée а Сор* 
penhaguè }, je Гаі te$ue а Stockholm par la voycv 
de Mr. le Comte de R . • . . . . 7

je vous e'cris du fond de la Dalécarlie, bér-, 
ceau de Gußave Vafa, du milieu de ces bra­
tes Dalécarliens, qui fous les ordres de ce 
grand“hpmme fecoüerent le jöug, (*) fous 
lequel leur patrie ge'miffoit depuis environ 
deux cents ans.

Aprés avoir pris ma route par Gothenburg, 
Falkiöping , Marießadt, Orebrö , Arboga,, je 
füis arrivé å Stockholm; de Ja je Tuis monte plifc 
vers le Nord, j’ai vifite Upjal, je me fuis ar- 
rêté pendant quelques jours å une terre dont 
le propriétairp m’a. mene' å cette fameufe mine 
de JÖunemord, fi riefte en fer de la première 
qualite'. J’ai e'te' voir Loffla, terre magnifique 
ap'partenante au Baron de Geer, oü j’ai paflé 
un jour а confiderer les différente s operations 
des forges qu’il у а établies. J’allai enfuite а 
la cataraóte du Dahl Elbe (ou rivière de 
Dahl,) qui aprés s’étre partage'e en deux 
bras , fe pre'cipite en ligne perpendiculai­
re å travers des rochers affreux, de plus de 
50 pieds de hauteuh Ce fpeftacle eft magni­
fique par fon écume, fon bruit & fa hau- 

feur. De-lå je fus å Gefle, port de mer du

Én l’annje іугj)
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Gotfe-Botbnique , & après deux mois de cour« 
fes, je vins å Fablun.

Quand j’aurai vu les mines de cuivre qui 
fe trouvent ici, je me propofe de parcourir 
celles d’argent a Sabla: de-lå je partirai pour 
Nordkiöping , Carljcrona , Tßadt, & faifant 
ainfi le tour de la Scanie, je me retrouverai ä 
Helßngbourg, en у rentrant par le cóté oppqfé 
å celui par lequel j’en fuis forti, en commen- 
cant ma tournee dans ce Royaume.

Par ce que je viens devous dire, & d’après 
la connoiflance que vous avcz de la carte du 
pays, vous voyez que je ne fuis pas alle' å 
Stockholm par le chemin le plus court; comme 
mon deifein en venant en Suede, n’étoit pas de 
me borner а la Capitale, mais de voir tout ce 
que le pays contient de plus curieux, tant par 
rapport aux mines, que par rapport aux ou- 
vrages immenfes & prodigieux qu’on у ron- 
ftruit en differens endroits, pour la facilité’ de 
la navigation & du commerce intérieur , & 
fur tout les travaux celebres de Carlfcrona, 
pour l’arrangement de la flotte; je me fuis non 
feulement écarté' de la route ordinaire , mais 
je pris la réfolution de faire tout le tour d’un 
pays fi intéreflant par fon local pittorefque, & 
par l’aólivité, le génie, l’hofpitalité & la po- 
litefle de fes habitans.

Yous ne fauriez vous imaginer, combien psu 
А 2
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il en coute pour voyager dans ce Royaume; 
j’ai une voituré Rufle afléz le'ge're, & comme 
Jes chemins font excellens , quatre chevaux, 
C quoiqu’en général tres petits & fans apparen- 
ce,) me trainent par tout; croiriez-vous bien 
que je ne donne pour chaque cheval que feize 
fous de Snéde, qui font environ quatre fous 
& demi de Hollande, par mille Suedois, (*) 
& le mille fait å peu prés deux lieues & de* 
mies communes de France.

Je m’arréte dans tous les endroits qui méri- 
tent l’attention des curieux, au contraire je 
vais jour & nuit , lorfque je ne rencontre rien 
qui m’invite a féjourner. Les nuits qui font 
aétuellement ici auffi claires qu’en plein jour, 
donnent beaucoup de facilité aux voyageurs 
pour avancer; comme je ne fais par un pas 
fans avoir la plume, & fouvent le crayon å la 
main , je fuis en etat de vous donner quelques 
defcriptions aifez exaftes, mais le temps ne me 
permettant point d’écrire de longues lettres, 
j’attendrai mon retour en Danemarc , pour fa- 
tisfaire а votre de'fir ; je vous enverrai 
alors une. relation de'taille'e de mon voyage. 
Je'me contenterai maintenant de vous dires 
que la Suède n’eft qu’un roe continu de gra­
nit, fur lequel il у а plus ou moins de terre 

ik_.
»

i On compte ij milles S? demi Suédois au degré;
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affez mal cultivée , quoique depuis quelques 
anne'es, on encourage beaucoup l’agriculture; 
le pays eft dénué d’habitans, & en certains en- 
droits, on paffe des deferts de vingt å trente 
lieues, bu Гоп n’apperqoit que des pauvres hut- 
tes pofées fur la mousfe qui couvre les ro- 
chers; elles font ombrage'es par des fapins, dont 
j’ai traverfé des bois immenfes fans у trouver 
de la variation; j’en excepte cependant quel­
ques provinces; la Sudermanie que j’ai parcou- 
rue d’un bout а l’autre, ainfi que la partie mé­
ridionale de l’Uplande font bien cultivées. 
On dit que la Scanie eft ce qn’il у а de plus 
beau, c’eft ce qui me refte å voir, ainfi que 
l'Oftrogothie, dont on vante la culture. Le tra- 
vail des mines, les ouvrages qui en de'pen- 
dent, l’arrangement des forges & la faqon d’y 
vivre, valent feules le voyage. J’ai trouve' au- 
prés des mines de fer la fimplicite' de Tage 
d’or, & je puis vous affurer, que fi on n’y 
voit que des rochers , dont les entrailles font 
d’acier, les hommes qui les habitent, ont des 
cæurs qui n’en ont ni la durete' ni la trempe.

Stockholm eft line ville trés intércffante par rap­
port å fa fituation , & dont l’afpeft eft extréme- 
ment pittorefque, on у vit comme dans toutes 
les capitales, le coftume de l’habillement na­
tional , у eft plus exaót que dans d’autres vil­
les , furtout pour les perfonnes qui frequentant 

А 3 
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la Cour. Le ton de la fociété у eft trés gai, 
la noblefle & en général, ce qu’on у appelle la 
bonne compagnie, у eft bien élevée, les gens de 
diftinftion, les négocians, lesperfonnes aifées 
у font bonne chère & font tous prévenans pour 
les étrangers; le commun n’y fait, (ainfi que 
dans tout lerefte de la Suède) du pain qu’une, 
ou tout au plus deux fois par an, il eft de fei- 
gle mélé avec de l’avoine, il fe nomme Knikke- 
Ъгоё ou КакеЪгоё, il eft rond & plat, de la fi- 
gure & de la grandeur d’une affiette ordinaire, 
trouée par le milieu: il n’a pas l'épaifleur 
de la largeur du petit doigt, on en voit pen- 
dre enfilés par centaines aux plafonds des mai« 
fons de payfans. Ce pain quoiqu’exceflivement 
dur,n’cft pas de'fagre'able au gout, on en pré- 
fente aux tables des perfonnes les plus diftin- 
gue'es, avec du pajn de froment trés bon & tres 
blåne. Dans les temps de difette & principalc- 
ment dans le nord de la Daldcarlie, on ajoute å 
la farine de feigle & d’avoine, de l’e'corce de 
bouleau bien macérée & piléece qui rend cc 
pain ft dur, qu’il faut avoir des dents Dalécar- 
liennes pour pouvoir le machen

Fabhm. je fuis arrivé å Fahlun hier dimanche matin 
vers les fix heures; environ vingt-quatre heu- 
res aprés avoir quitté Gefle; je n’ai vu dans 
toute cette traverfée, que des bois & des ro- 

- chers; jugez fi je fus charmé de me trouver
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dans une ville aflèz peuplëe, puifqu’on у comp­
te 7000 habitans,

Après m’étre un peu repote , je fus préfen- 
ter ma lettre de recommandation а Monfr. Hal? 
din, Fiscal des Mines, il me regut de la fagoq 
du monde la plus polie, m’offrit fa table pour 
tout le temps de mon fëjour, je l’acccptai faps 
complimens. Mr. Haldin, fop époufe, fon 
frère, fecrëtaire du Roi, cheyalier de Fordre 
polaire, quelqucs officiers du regiment de Da- 
Ucarlie &c trois jcunes dames furent les convives 
que j’y trouvai, Fonу parloit Frangois, а Гех- 
ception des jeunes dames quie'foient joJies, & 
qui me parurent fort gales & trés vives ; ce 
qui me fit d’autant plus regreiter de ne pouvöi-r 
jouïr de leur converfation. Après Je diner Mr. 
Haldin ave.c quelques officièrS, rne propotèrerit 
un tour de promenade dans la vil-le & aux en- 
virons. La plupart des habitans de Fablun 
font des mineurs & des forgerons, les maifons 
font båties en bods, comme dans tout le rette 
de la Sue'de, il у en а quelqucs-unes de bå­
ties en pierres & en briques; celle du gouver­
neur de la province, du furintendant des mi­
nes , du fifcal des mines, & de deux ou trois au- 
tres principaux officiers des mines : la maifon 
de ville & deux grandes e'glifes font de méme 
en pierres, deux rues font pave'es , le rette eft 
couvert de fchories de cuivrc pile' & battu.

А 4
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А prés avoir parcouru la ville, nous fümes au 
Kopparberg m font les mines, j’yvis les dif- 
férentes entrees ou puits, au fond de deux 
grandes excavations, dont l’une fe nomme la 
grande mine, & l’autre qui eft plus petite, 
Loüife Ulrique; de tous ces puits fortoit une 
épaiffefumee, occafionnée par les feux de char- 
bons de bois, allume's au fond des mines, ope­
ration qui fe, fait tous les dimanches, pendant 
que les ouvriers n’y font pas, pour amollir le 
minérai qu’on fe'pare outre cela du roe, en le 
faifant éclater tous les jours par ie moyen de la 
poudre а canon.

Notre promenade finie, nous retourndmes 
chez Mr. Haldin, ou il у avoit nombreufe com­
pagnie , le the', les parties de jeu & le fouper 
fe fuccède'rent, ilfut trés gai & Ja cönverfation 
fort anime'e; ayant eu le bonheur de me trou- 
ver а cóte' d’une dame qui parloit trés bon 
Francois, je paflai une: foiree fort agre'able. 
Quoique trés fatigué, je me fuls levé trés ma­
tin, pour avoir leplaifirde yous écrire. А l’in- 
ftant je compte retourner au Kopparberg, fitue' 
a un demi quart de lieue de la ville, pour у 
voir la mine de cuivre; mon intention eft d’y 
defcendre & d’y faire une petite promenade 
fouterraine а plus de mille pieds fous terre, fi 
j’entends ce qu’on dit aux Antipodes, je vous 
en ferai part. Je ne fuis pas defcendu dans la
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mine de fer а Dannemora, quoiqu’elle n’cft pas 
fi profonde que célle-ci, parce que les feeaux 
dans lefquels on eft obligd de fe placer, font 
un pen effrayans, & que je ne me fentois pas 
de vocation pour voyager ainfi par les airs, 
d’autant plus que du haut de l’échafaudage, ou 
j’étois huche' au bord de l’excavation, qui а un 
quart de lieue d’ouverture & trois å quatre 
cents pieds de profondeur, je pouvois voir dif- 
tinftement, ce qui fe pafloit au fond de la mi­
ne. Dans celle,que je fuis fur le point d’aller 
vifiter, on defeend par des .e'chelles, & je nc les 
crains pas: il eft vrai qu’elles ne font pas tou- 
tes aufli intéreffantes que celle de la tour de ’s Gi a- 
vejande peut l’être quelquefois. Je vous prie de 
faire mille complimens åce joli Ange, qui me 
гареіГа dans eet inflant l’échelle de Jacotj; j’ef- 
pére qu’elle fe porte bien , veut-elle toujours 
refter comme les anges ? c’eft dommage, il 
faudroit qu’elle fongeat férieufement å perpe­
tuer une race de créatures auffi jolies qu’elle. 
Si dans ce trou oü je compte m’abimer tout-å- 
l’heure, je rencontre quelque Gnome, je le lui 
enverrai, ils font faits pour fervir les Sylphi- 
des; Anges & Sylphides, font å peu prés de 
meme nature: mais j’oublie que je fuis а Fab­
ian , qui dans ce moment n’eft pas le fe'jour des 
Anges ni des Sylphides, il reffemble plutßt å 
qn féjóur de Cyclopes. Cette ville par fa fitua-

A 5
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tion au pied dé la montagne J ou fe trouve 
l’entrée de la mine, eft fujette au défagre'ment 
d’étre fouvent remplie par la fume'e, qui en 
defcend lorfqu’on у fait fubir au minerai la pre­
miere opération du grillage; au moment oh je 
vous écris, la fume'e eft ft forte, quetoute la 
ville paroit enveloppée d’un brouïllard e'pais,& 
qui re'pand une odeur de fouffire infupportable. 
Les habitans qui у fentaccoutume's, difentqu’el- 
le les pre'ferve de la piquure des moucherons, 
dont on rencontre, partoute la Suéde, une quan- 
tité innombrable, ils prétendent auffi que les 
maifons de bois, s’imprégnant de ces matiéres 
fulphureufes, en durent infiniment plus long- 
temps.

Comme Monfr. Haldin m’attend pour mc 
mener å la mine, je fuis obligé de finir, ainfi 
je me håte de vous dire que je fuis &c.
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LETTRE SECONDE.
Helsingburg ce. .. Septembre 1785, 

le Matin.м .. .
andis qu’une tempéte terrible m’empéchc 

de paffer en Danemarc, & que probabl ement 
je me trouverai arrété ici au moins pour vingt 
quatre heures, je vais employer ce temps ä 
vous e'crire, j’efpere que vous aurez requ ma’ 
lettre de Fahlun, que je vous dépêchai un 
moment avant de partir pour le centre de la 
terre, voyage que j’ai heureufement execute' 
а la lueur de quelques fagots de coupcaux 
de bois de Sapin : Klaas Klim, fameux voya- 
geur fous-terre, n’a pu voir quelque cliofe de 
plus merveilleux.

Pendant les quatre heures que j’errai dans 
les errtrailles du Kopparberg, & que tantót le 
long de degrès, tantót par le moyen d’échel- 
les, je defcendois de galerie en galerie, mon 
etonncment n’a fait que redoubler å chaque 
pas; d’abord je defcendis par un degrè en 
Zig-zag, affez commode dans une excava- 
tion de deux mille pas, peut-êtrc de circonfé- 
rence, & de trois cents pieds dc profondeur;

Mine de 
Fablun.
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parconfe'quent vous jugez bien, quece.fut å la 
clarte' du Soleil. Parvenu au fond de cette 
excavation, je vis dans un coin ufie hutte bå- 
tie en bois, de fix å fept pieds de haut, å la 
porte de laquelle fe tenoient deux figures å 
moitie' nues, noires comme de l’encre: je les 
pris pour deux pages de Pluton, elles tenoient 
chacune å la main un fagot de Sapin allumé. 
Dans cette hutte eft une des entrées de la 
mine fouterraine, la plus commode des quatre 
qui fe trouvent au fond de l’excavation. Cha- 
que entrée ou puits, porte le nom d’un Prince 

‘ ou de quelque grand Seigneur Sue'dois; au 
moment que je parus å la porte de eet antre, 
on me pre'fenta, de méme qu’å mon domeftique, 
un habillement tout noir, fait comme celui des 
Heiducs, je l’endoflai; c’eft une pre'caution 
qu’on fait prendre aux curieux, pour confervcr 
leurs habits, qui fe gateroient aux paflages 
e'troits qu’on rencontre dans les galeries; ce 
lugubre attirail, joint å une prie're que firent 
mes guides, pour demander la be'nédiétion di­
vine & fon affiftance pour nous faire reffortir 
heureufement du fond de la mine, ïntimiderent 
tellement mon domeftique, qui e'toit un jeune 
Frifon, qu’il ne vouloit ni mettre l’habit de 
Scaramouche, ni encore moins defeendre, les 
contes eflfayans, qu’en defeendant le premier 
degré, mes guides nous avoient faits, de ro-
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chers qui s’étoient détachés, d’eau qui fou- 
dain avoit rempli la mine, de vapeurs peftilen- 
tielles qui avoient étouftees des ouvriers, 
d’e'chelons qui s’étoient caffés, les priéres, 
qu’il avoit vu faire å tous les ouvriers, qui 
s’apprétoient å defcendre fous terre, l’avoient 
fi fort intimide', qu’au moment de defcendre 
lui meme, le cæur lui manqua, & ce ne fut 
qu’å force de lui reprocher fa poltronnerie, que 
je parvins å le perfuader d’endofler le lugu­
bre coftume, & påle comme la mort, il me 
fuivit.

Pour abréger, je vous dirai que tantót а tra­
vers de corridors foutenus par deS charpentes, 
tantót par deffous des voütes qui fe foutenoient 
elles mémes, j’arrivai å des vaftes falles, dont 
Ia foible lumiére des fagots ne pouvoient at- 
teindre, ni å la hauteur, ni aux extrémités. 
Dans quelques uncs de ces falles, il у а des for­
ges, oii Гоп raccommode & fabrique differens 
outils dont on fe fert dans la mine; il у 
faifoit une chaleur fl exceffive, que ceux qui у 
travailloient, e'toient nuds comme la main, 
n’ayant pas meme la feuille de figuier. D'autres 
falles fervent demagazin, foit pour la poudre 
dont on fait l’ufage que ije vous indiquerai, 
foit pour des cordes & autres uftenflles ne'ces- 
faires au travail qu’on у fait; les communica- 
tioes å ces differentes falles, font les corridors 
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dofit j’ai de'jå parle'. Dans chaque galerie, on 
trouve de ces falles, les galeries fe commu- 
niquent par des degrés ou par des échelles; 
il у а menie des trous qui vont en ligne 
perpendiculaire, fans interruption, depuis la 
fuperficie exte'rieure jufqu’a la galerie la plus 
profonde: elles fervent а donner de l’air, & 
а defcendre des fardeaux, dans des tonneaux, 
par le moyen de poulies qui font dans un mou* 
vement continuel durant le temps du travail; 
ce font des chevaux qui au haut de la mon- 
tagne mettent ces poulies en mouvement; ces 
tonneaux font attache's а des chaines de fer, 
les cordes e'tant fujettes, а étre bien tot ron- 
ge'es par les vapeurs vitrioliques & cuivreu- 
fes, qui s’e'levent du fond des mines, les chai- 
nes de fer méme n’y rëfiftent point а la lon­
gue, & c’èft а caufe de cela, qu’on fe fert fou- 
vent de cordes faites de poil de vache ou de 
foyes de cochon. C'eft aufli par cette raifon , & 
afin d’éviter des malheurs, qu’il eft abfolument 
défendu aux ouvriers de monter ou- defcendre 
dans les tonneaux, ils font oblige's d’entrer 
& de fortir de la mine le long des e'chelles. Ces 
trous dont je viens de parier, joints aux feux 
des forges fouterraines & а d’autres caufes 
phyfiques, excitent jufques dans les galeries 
les plus profondes , des tirans d’air, qui en eer- 
tains endroits font fi exceffifs, qu’ils reflembient



а des vents de tempête. Ces tirans d’air у font afi- 
folument neceffaires pour nettoyer & rendre re- 
fpirable l’air qui у circule, fi cela n’étoit point, 
Гаіг у feroit fi peftilentiel, qui perfonne n’y pour- 
roit vivre pendant un quart d’heure. Les cor­
ridors dont j’ai fait mention, font quelque- 
fols hauts de cinq å fix pieds & quelquefois 
s’abaiffent fi fort, qu’on eft oblige' de s’accrou- 
pir pour у paffer. C’eft dans ces endroits 
fur tout, que les tirans d’air font les plus vio­
lens & rnéme dangereux, par ce qu’il arrive 
fouvent qu’en fortant d’un endroit, oü eft pla- 
ce'e une forge dont la chaleur exceflive vous а 
mis tout en eau , un de ces tirans d’air qui 
toujours font d’un froid å glacer, vous font 
géler la fueur fur le corps.

Les voutes qui ne font pas foutenues par la 
charpente, donnent en plufieurs endroits un 
fpedaele lingulier, par la quantite' de vitriol 
qui en dégoute & qui, en fe criftallifant, for­
me des prifmes de figures differentes. Iniagi- 
nez-vous des pointes faites de fuere candi, 
qui pendent par milliers du fiaut de ces voiV- 
tes, longuesde huit, di?, douze, vingt pieds 
du plus beau verd ; l’effet de la réverberation 
de la lumiére dans ces faeettes, & fur le mi- 
nerai dont les parois font remplis, eft plus fa­
cile å concevoir qu’å déerire.

Dans une galerie å plus de fept cents pieds
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fous terre, on diffout le vitriol, & on le fait for­
tir de la mine par le moyen d’un ouvrage 
hydraulique qui eft trés curieux. Des chevaux 
mettent en mouvement l’eåud’unefource abon- 
dante qui fe tröuve å cette profondeur, cette 
eau diffout le vitriol & enfuite le précipite par 
le moyen d'une augé, ou il у а du vieux 
fer ; dans une autre, cette operation, & tout 
l’ouvrage qu’elle demande, eft trés fingulière; 
vingt quatre chevaux qui doivent fe relever 
de fix en fix heures ainfi qué les hommes, par­
ee que ce travail va jour & nuit, logent dans 
cette galerie , ils у ont leurs écuries; leurs 
mangeoires font tailles dans le roe ; quand une 
fois ces animaux у font entrés, ils n'en for­
ient jamais qu'une fois par an pour une efpé- 
ce de revue; on les у fait entrer & fortir par 
le moyen de poulies & de fufpeDfoirs, å travere 
les trous oii font les echelles, de la rnéme fa- 
qon qu’on hille chez-nous les .chevaux dans 
les vaiffeaux.

La curiofité me fit defeendre jufqu’a la pro­
fondeur d’environ onze cents pieds fous terre, 
ой eft la derniére galerie, & oii fe fait la prin­
cipale exploitation de cuivre. Malgré le froid 
exceflif que j’y reffentis, je vis encore des 
bommes travail ler tout nuds: le rude travail 
auquel ils font affujettis pour hacher le roe , 
& en détacher les parties oii il fe trouve dp 



minerai, fait que tandis que les curieux bien 
habillés & bien couverts gelent de froid, eux 
malgre' leur nudité font couverts de fueur; 
l’obfcurite' de ces fouterrains, les feux qu’on 
voit de diftance en diftance & qui repandent 
au loin une fombre ltteur; ces gens nuds, noirs 
comme le minerai qu’ils manient, au milieu des 
etincelles qui font partis de leurs coups de mar- 
teau, le bruit e'pouvantable de leur travail & 
des rouës hydrauliques , joint aux horribles 
figures que de temps en temps je rencontrois 
la torche en main, me firent doüter fi je n’e'tois < 
reellement pas defcendu au tartare; mais tout 
cela n’eft rien en comparaifon de ce qui m’ar- 
riva lorfque je fus parvenu å l’endroit le plus 
profond , lå fe trouve une efpéce de falle dont 
les voutes font foutenuës par des piliers taille's 
dans le roe & entourés de banes de la méme 
trempe ; mes deux conducteurs me demande- 
rent fi je ne voulois pas m’affcoir un inftant 
pour me delaffer, & entendre en méme temps 
pour m’amufer une petite mufique dont l’effet 
me furprendroit, — quelle efpè^e de mufique 
démandai-je? c’efl l'étrange bruit mer épondir ent»; 
ils que font les ryebers dans ces Jouterrains, 
lor/qu’on les fait fauter pour faciliter le tra- 
vail de la bache. — Comme j’aime aflez 
ce qui eft extraordinaire , & que jc compris( 
quc mes guides ne s’expoferoient å aucun •dan-’*



( iS )

ger, j’y eonfentis å condition qu’ils reite- 
roient auprés de moi ; ils m’en donnerent 
leur parole, d’autant plus que cette falle eft 
l’nnique endroit oü Гоп ne rifque rien, l’un d’eux 
nie quitta pour donner fes ordres &revintdans 
le moment fe rafleoir å cóte' de nous, un quart 
d’heure aprés grelottant de froid & ennuyé 
d’attendre, je dis que fi cela duroit trop long-' 
temps, je renonqois å la mufique, jen’euspas 
acheve' ma phrafe qu’un coup part, tel que 
je n’en entendis jamais de cette force; ce coup 
étoit accompagné d’une lumiére qui éclaira les 
fouterains pour un initant aufli loin que ma 
vuë püt s’étendre, & foudain nous laiffadans 
la plus parfaite obfcurite', car la preffion de 
l’air par ce coup terrible avoit éteint nos tor- 
ches; cette obfcurite' ne fut interrompuë que 
par de nouveaux coups qui partoient de droite 
& de gauche , accompagne's chaque fois d’e- 
clats de lumiére qui ne duroient qu’un initant, 
les echos repetoient ces coups par des roule- 
mens e'pouvantables, les voutes fous les quel- 
les nous e'tions craquoient, la terre & les 
banes fur les-quels nous e'tions affis trem- 
bloient & fe remuoient, ajoute's å cela l’ide'e 
de me trouver å onze cent trente fix pieds fous 
terre, la vuë de mes guides, de mon domefti- 
que & de moi méme habilles de noir, que les 
éclats de lumiére occafionne's par la poudre
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me faifoient toir de temps en temps, enfin la 
chute des e'clats de rocher que cette poudre 
faifoit fauter & l’odeur de la fume'e, tout cela 
énfemble m’excufera, fi je vous avoue tout 
uniment que le peu de toupet que j’ais’en dref- 
fa. Cette mufique harmonieufe dura environ 
une demie heure, & nous laifla tout а coup 
dans un filence parfait, qui joint а la profan­
de obfcuritë & å l’e'touffement que je reflèn- 
tis par la fumée de la poudre avoit quelque 
chole d’effrayant; cetté operation fe repête 
tous les jours re'gulierement а midi, pendant 
le répas des ouvriers, aux-quels la falie oü 
je me trouvai & plufieurs niches creufées 
dans le roe fervent d’azile pour fe mettre 
hors d’atteinte des éclats,

On eft d'autant plusobligé d’employer Ia pou­
dre а cette exploitation, que le гос у eft trés 
dur, & que malgré cette pre'caution on n’y 
avance que peu de toifes par année, un de 
mes guides alla а tatons rallumer fon fagot 
pour nous éclairer dans la continuation de 
notre promenade, nous nous en rétournames 
par un autre chemin que celui par lequel nous 
étións venuS, & qui etoit plus court environ 
de moitie';- öh me fit entrer dans, une petite- 
ftlle taille'e darts le roe d’oti pendoient du 
haut de la voute quatre luftres avec des böu-

B 2
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gies allumées, une table quarre'e au milieu 
& des banes garnis de couffins l’entouroient, 
une cloifon de bois revétoit le roe å cinq 
pieds de hauteur; cctte falle fert au confeil 
des mines, lorfqu’il s’aflemble, ■ ce qui arrive 
une couple de fois par an, å cóté eft une 
cuifine & une cave taillée dans le roe, pour 
la commodité de ceux qui compofent le con­
feil & pour celle des étrangers qui veulent у 
diner; j’y trouvai une petite collation que 
Mr. Haldin у avoit fait porter; je vous avouë 
qu’elle vint fort å propos.

Vous ne pouvez vous imaginer quel effet 
fit fur moi la premiere vuë des rayons du fo­
leil , & la premiere afpiration de l’air exte­
rieur d’autant plus qu’il faifoit une chaleur 
exceffive & le plus beau temps du monde, 
je fus fur le point de me trouver raal en for­
tant de ces untres profonds, ou la chaleur, les 
vents, le froid, l’humidité, la fecherefle fe 
fuccedent tour å tour å des points extraordi- 
naires; aprés m’étre repote un inftant å l’en- 
tre'e de la hutte dont je vous ai parte au com- 
mencement de cette lettre , je regagnai le 
haut de la montagne d’ou je fus å la maifon 
de l’infpeéteur , j’y retrouvai Mr. & Mai. 
Haldin avec quelqucs meflieurs & quelques 
dames qui m’avoient accompagne'es jufques
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lå; on m’y pre'fönta un livre dans lequel oa 
me pria de placer mon nom, mon caraftére 
& quelque chofe en vers ou en profe en fou- 
venance; j’y écrivis fur le champ ceci:

Si l’afpeét merveilleux de ce noir fouterrain 
Rappelle de Pluton le tenébreux JSmpire, 
De Venus h fon tour le pouvoir fouverafn 
D’amour fait exciter l’agréable délire.

Par l’agrément fl peu commun 
Et la beauté des Dames de Fablun.

Ceci pafla pour un impromptu; je vous 
avouë cependant que je le fis å loifir; j’avois 
ou'i parier å Stokholm de cette coutume & je 
m’arrangeai en confequence d’autant plus vo­
lontiere que les dames avec qui je paflai la 
journée chez Mr. Haldin , ëtoient extrême- 
ment jolies, vives & me parurent trés aima- 
bles; je me trouvai ft prodigieufement fatigué 
de ma promenade fouteraine, que je fus di- 
reótement å mon auberge me coucher, après 
avoir cependant encore vifite' tous les ouvra- 
ges exterieurs Sc furtout le mechanifine des 
pompes, qui fait fortir jour & nuit les eaux 
de la mine qui fans cette précaution feroif 
bientót inondée.

Lne eau courante formée par un lac qui fe 
trouve fur la montagne, & qui eft conduite 
par un aqueduc met en mouvement une chaip<?

В 3
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de- cinq mille pieds de long; cette chaïne eft 
compofe'e de barres de bois de fapin ой Гоп 
fait entrer le moins de fer que poflible а caufe 
des vapeurs vitrioliques & cuivreufes, elle eft 
double & puife l’eau du refervoir dans la 
quélle la machine hydraulique (dont j’ai fait 
mention) Ja fait monter du fond de la mine; 
cette eau s’écoule enfuite par un fecond aque- 
duc au bas de la montagne dans une riviere 
qui paffe par la ville. Le mechanifme • pour 
l’e'coulement des eaux eft а peu pres de meme 
qu’å Dannemora ou eft la mine de fer, excep- 
té que la rouë qui fait mouvoir le tout å qua- 
tre pieds de diametre deplus qu’å Dannemoram ’ 
elle n’a que quarante quatre pieds de Diamétre; 
tandis que celle ci en а quarante huit, & qu’ici 
on а pratiqué une clochette qui fe fait enten- 
dre continuellemeut lorfque la machine eft 
en mouvement & qui ceffe dabord qu’il у а 
queique chofe de detraqué, c’eft le flgnal qui 
avertit ceux qui font pre'pofés å veiller å l’en- 
tretien de cette machine hydraülique; ils font 
å deux & jour & nuit d’un bout de l’annéq 
å l’autre, un des deux doit fe trouverdansune 
efpéce de guérite fabriqueé vers le milieu de la . 
chåine & å porte'e d’entendre la clochette; 
c’eft lui auffi qui doit graiffer å tout moment 
les rouës, les pouiies, les effieux &c. avec 
l’aide de douze hommes, qui fe relevent.
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Quoiqu’on ne tire de cette mine que du cuivre 
elle renferme cependant tant de fer que le geo­
metre de la mine ne fauroit faire aucun ufage 
de la bouflole pour drefler les cartes de fes 
ouvrages.

Après m’être re'pofe' pendant une couple 
d’heures & avoir dine encor’e chez M. Haldin, 
je fus voir les difiërentes ope'rations par les- 
quelles le cuivre doit paffer avant que de mi- 
né'rai il de'vienne cuivre brut; elles fe réduifent 
aux fuivantes.

i°. On le grille pour en faire fortir le fouf- 
fre & fe'parer la pierre brute, c’eft-å-dire qu’on 
place alternativement l’une fur l’autre, une 
conche de minérai & une couche de bois de 
Sapin, jufqu’å une hauteur determinée, puis 
on met le feu au bois. Cette opdration fe fait 
fur la montagne méme, & lorfque le vent 
donne fur la ville, elle у caufe une fumee, & 
une odeur infuportable å ceux qui n*y font pas 
accoutume's.

2°. On le pile au moyen de grands mar- 
teaux qu’une rouë mife en mouvement par 
l’eau fait mouvoir.

3°. On le fond dans des fourneaux å re- 
verbere.

49. On le grille pour la feconde fois pour 
en faire fortir toute matiére heterogene & 
furtout le foufire qui peut s’y trouver encore.

В 4
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3®. On le refond pour la 2e. fois, pui» 
on le fait couler aprés qu’on а laifle écou- 

Jer les fchorics par un trou pratiqué au haut 
du fourneau, tandis que le metal qui refte 
au fond fort par un trou menagé dans la 
partie bafle du fourneau dans des formes de 
fable, auxquelles on donne la figure de nos 
plus grandes briques, on s’en fert å batir 
des maifons, des murailles &c.; c’eft uneflai 
qu’on а fait depuis quelques années, mais on 
n’eft pas bien afluré que les maifons bades de 
cette maniere peuvent refiller pendant long- 
temps å l’intemperie de l’air; on fait la méme 
chofe å Dannemora avec la fchorie du fer.

Lorsque le minerai eft reduit en gateaux de 
cuivre brut par les operations que je viens de 
decrire; on l’envoye å Jlvefla bourg å quatre 
milles de Fahlun, oüon l’affine; lå å force de 
l’affiner on en tire quelquefois de l’argent, & 
même, mais trés rarement, de l’or. J’ai vu 
une medaille d’argent frappée en mémoire de 
ce que le feu Roi, la Reine, & le Roi ac- 
tuel , alors Prince royal vinrent voir cette mi­
ne en 1758 ;

On m’y montra un ducat fabriqué de eet or, 
qui coutoit quatre fois fa valeur; on en tire 
auffi par la volatilifation une belle couleur 
rouge en poudre.

Je fuis obligé de finir, mon hote m’avertit
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que le diner m’attend; la tempéte dure encore 
avec la meme violence, & depuis quatre heu- 
res, que je fuis occupé å fouiller dans mon 
journal & å vous e'crire, elle n’eft pas du tout 
diminuée, de mes fenétrcs je vois le Sund fu- 
rieufement agité, les vaiffeaux dont j’en ap- 
perqois un grand nombre å la rade vont haut 
& bas, fe panehent, å droit & й gauche , ce 
qui joint å la vuë d’Elleneur, du chateau de 
Cronenburg & des cótes du Dannemarc forme 
un tableau magnifique ; mais d’une autre cóté 
le vent qui hurle & fait cliqueter les vitres de 
ma mife'rable auberge me donne l’agre'able 
perfpeétive d’y refter encore longtemps avant 
d’ofer rifquer le paflage, d’autant plus qu’il 
eft trés dangereux, lorsque la mer eft agitée, 
le courant qui s’y précipite у amoncele des 
vagues dont la vuë feule fait trembler; adieu 
je fuis &c.

В S
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LETTRE TROISIEME.
Helsinburg се... Septembre 1785. 

après diné.
М . . .

IT -/а pluye qui eft venuë fe joindre au vent 

m’empecbant de me promener dans la Ville & 
dans fes environs, je vai continuer å vous 
donner encore quelques de'tails au fujet de la 
mine de cuivre de Fablun; On m’å communi­
qué' un me'moire fur ce fujet dont je vous 
transcrirai les principaux articles :

„ Cette mine eft la plus ancienne de toutes 
w celles de cuivre qui fe trouvent en Suede; 
„ fes privileges dattent du 13. fiecle, & lui 
w ont été accordés par les Rois Waldemar & 
„ Magnus Ladulos; depuis 1581. le gouver- 
„ nement s’eft particulierement appliqué å 
„ l’encouragement de l’exploitation des mines 
„ & а gratifié en particulier celles de Fablun 
„ de toutes fortes de frarchifes, rnéme du 
„ droit d’Azyle, pour des délits qui ne font 
„ par de la premiere efpéce.

„ Elle s’exploitc par une focieté ( Gewe/b- 
,, Jchaft") forme'e dc 1200 Actions. cette fo- 
„ cieté ou compagnie vend le minera.’ auffi-
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„ tdt qu’il eft forti des entrailles de la terrs 
„ aux entrepreneurs des, forges, & elle eft 
,, oblige'e de payer å la coutonne un cinquie- 
,, me de fon profit; les terres fituées aux en- 
„ virons, de la mine font obligées d’y four- 
„ nir une certaine quantite de charbons, fui- 
M vant la grandeur ou le produit de chaquc 
,, terrain pour un prix fixe pas le Roi.

,, Le minerai qu’on tire des differentes mi- 
„ nes du Kopparberg, iVeft pas e'galement ri- 
» ehe, il у en a qui donne 20 å 30 pour cent 
» de cuivre, tandis que celui d’une autre 
„ efpéce ne donne qu’un å deux pour cent.

„ Autrefois ces mines étoient beaueoup plus 
,, riches qu’elles ne le font aftuellement, puis- 
,, qu’au milieu du fiecle dernier elles fournif- 
,, foient jufqu’å 20321 Schifp. de cuivre, au 
„ lieu qu’elles n’out fournies pendant le cou- 
„ rant de ce fiecle, une année comportant 
„ i untre, que 4 å 6 mille Schifp., cela vient 
„ en partie de ce qu’autrefois on dirigeoit 
„ mal les exeavations, & que par lå plufieurs

voutes font tombéps & ont remplies & cou- 
„ vertes de decombres les veincs les plus ri- 
„ ches qu’on n’a pas pu deblayer cncore.

,, Pendant quelques annëes l’exportation du 
,, cuivre fut entierement défendue, enfin on 
„ la permit avec des reftrictions & pour une 
„ certaine quantite; on encouragea par des
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.fortes primes toutes les manufaftures inté- 
„ rieures de cuivre & principalement les fa- 
,, briques de laiton, afin de diminuer aufli 
„ d’une maniere plus utile l’exportation du 
„ cuivre non manufaéturé.

„ Cette mine occupe fouvent dans fon in- 
térieur jufqu’å ia cent ouvriers ”,
Outre les mines de cuivre, de fer & d’ar- 

gent repandues dans ce royaume il fe trouve 
aufli une mine d’or å Adelfors en Smolande, on 
l’exploite uniquement pour faire gagner de 
l’argent å quelques ouvriers dans l’efpoir qu’un 
jour elle rapportera plus qu’elle ne fait aftuel- 
lement, puis qu’å peine on peut en retirer 
les fraix.

Celle d’Argent а Sahla eft d’un plus grand 
rapport, cependant elle n’e'gale pas celle de 
fer å Dannemora, qui eft ls Perou de la Sue- 
de, & qui eft d’un rapport beaucoup plus con- 
fiderable encore que la mine de cuivre; le 
principal ne'goce des Suédois eft fonde fur fes 
produits. Si dans ce royaume la terre n’étoit 
pas plus fertile dans fon interieur qu’elle l’eft 
å l’extérieur, les habitans n’en pourroient 
fubfifter.

]’ai vu prefque toutes les Provinces; ce n’eft 
par tout que roe de deux efpeces de granit, 
rougeåtre& gris, j’en excepte \üWeflmannïè, 
la partie feptentrionale de la SudermaniH, la 
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meridionale de VUplande, VOflrogothie & la 
Scanie; cette dcrniere province 1’emporte pour 
la fertilité aufii bied que pour la culture & la po­
pulation. Malgré le nonibre de fes habitans 
elle ne confume par la moitie' des bieds qu’elle 
produit, ce qui lui donne la facilité d’e.n faire 
commerce avec leurs voifins.

Les provinces de Weflrogothië, de Nericië, 
de Gaflricië & de Dalccarlië, la partie fepten- 
trionale de VUplande, la me'ridionale de la 
Sudcrmannie ne font que des rochers affreux & 
des déferts immenfes ou des bois de Sapins 
de 30 а 40 lieuës de long infpirent la. plus 
noire melancholie, une infinite d’endroits 
dans les montagnes portent des marqués non 
équivoques de quelque terrible revolution, que 
dans les temps antérieurs & des fiecles recu- 
lés la Suede а fubi, des rochers enormes en- 
tafles les uns fur les autres å une hauteur 
étonnante, & dans des efpaces confidérables 
reveillent l’ide'e de la guerre des Titans k mais 
lont en mêtne temps une preuve inconteftable 
d’un bouleverfement général, dont plufieurs 
naturaliftes s’accordent å trouver des indices 
fur toute la furface de notre globe. Je crois 
que dans aucun pays au monde, il n’en peut 
exilier autant ni d’auffi hideux qu’en Suède.

II m’eft arrivé de voyager quelquefois pen­
dant vingt-quatre heures de fuite å travers
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des bois & des tocbers, ou je n’ai а la lettre 
vu d’autre habitation que celle des Chivergoors, 
(ce font des payfans maitres de pofte). Les 
Chivcrgoors font établis å deux lieues, quel- 
quefois å trois, fouvent méme å quatre de 
diftance les uns des autres, & n’ont outre 
leur cabane de bois qu’une couple de cabanes 
pour leur bétail ou pour leut bied, & un quar­
re' de terre fort petit pour у ferner du hou- 
Ыоп; ils ne connoiflent que реи ou point de 
legumes, & ne mangent que du pain détrem- 
pe dans du lait ou dans de l’eau, & avec cela 
ils font ga'is &c contents, ainfi que leurs fem­
mes & leurs enfans. Ces gens font d’une 
bonhommie & d’une honnéteté dont on voit 
peu d’excmple; malgré leur exceflive pauvreté ’ 
ils ne comprcnnent pas qu’il puiife exifter un 
e'tat plus heureux que le leur. Ils font ro- 
buftes & fains, furtout en Dalecarlie, å un 
certain age, ordinairement aprés 40 ans ils 
laiflent croitre leur barbe, ce qui joint й l’idèé 
de leur fimplicité & frugalité leur donne un air 
refpeftable.

La tempéte qui commence å baifler me 
fait efpérer que demain matin, je pourrai paf­
fer a Eljeneur, pour aller diner å Dronin- 
gaard, terre й deux milles de Coppenbague, 
appartenånte å mes amis de C................D’abord
que je ferai un peu délaflfé de mes fatigues,
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je me haterai de vous envoyer les extraits de 
mes journeaux, & vous ferai part de tout ce 
dont j’ai pu m’inftruire dans un voyage, que 
j’ai entrepris avec un vif intérêt, & pendant 
lequel j’ai joui d’une infinité d'agrémens.

Je vai profiter du temps qui paroit vouloir 
fe calmer pour voir le local & les environs 
de Helfingburg, oü comme partout ailleurs 
je fuis &c.

X
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LETTRE QUATRIEME.
Droningaard ce. .. Septembre 1785.

M . . .
uiïï aétif & turbulent qu’a été mon genre

de vie depuis quelques mois, auffi parfaite eft 
ma tranquilité aktuelle; je jouïs au fein de l’a- 
mitié de tout ce que la campagne peut ofiïir 
de plus agréable- Une nature belle & variée, 
un logement commode , une fociété gaye & 
fans gêne & un temps délicieux fait ici la bafe 
de mon bien être, un bois magnifique oü bon- 
diffent des Cerfs & des biches, rempli de pro­
menades intcreflantes, un grand lac, un 
vatte jardin å l’Angloife, un hermitage, des 
bofquets garnis de belles fleurs, des ruifleaux 
qui fuyent, des cafcades qui murmurent, les 
vues des cótes oppofées du lac, qui s’élévent 
en collines bien cultive'es ou paiflent des nom- 
breux troupeaux, couvertes de villages, de 
chateaux, de maifons de campagne offrent une 
variété continuelle de plaifirs champêtres qui 
m’ont bientót remis des fatiques de mon voya- 
ge. Votré correfpondance у ajoute un double 

plaifir,
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plaifir, les nouvelles que vous me donnés de 
tout ce qüe j’ai laifTé de eher & d’inte'reffant 
dans ma patrie me font paffer des momens 
bien agréables.

Puifque vous fouhaitez que je continue å 
vous faire part de ce que j’ai vu en Suéde, 
je ferai de mon mieux pour vous fatisfaire.

Afin de mettre quelqu’ordre dans mes rela­
tions, je commencerai par mon cntre'e å Hel- 
Jingburg premiere ville de Suéde ой Гоп abor­
de en arrivant du Danemarc par Elfenew, 
tnon journal fera mon guide, je vous racon- 
terai tout uniment ce que j’ai vu, & vous fe­
rai part de ce que j’ai appris des Sue'dois mé- 
mes , au fujet de ce qui eft rélatif aux diffe­
rens objets fur lefquels j’ai voulu m’inftruire. 
J’ai eu l’avantage d’avoir e'td muni d’excellen- 
tes addreffes, & d’avoir trouvé des gens qui 
m’ont paru en état de me donner des idees 
juftes, & qui m’ont fournis quelquès rtemoires 
trés de'taille's. ]e n’ai fans doute pas fejourné 
affez longtemps dans ce royaume, pour me 
mettre au fait de bien des chofes dont j’au- 
rois pu mieux m’inftruire, fi j’y étois refté 
plus longtemps.

Jc partis å’Elfeneur vendredi 6 May aprés 
avoir dine' chez Mes firs. Fenwyk & Godin, 
richcs negotians pour lesquels on m’avoir don- 
né une lettre de recommandation & qui me

C 
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procurerent les commodités réceffaires pour 
paffer le detroit qui fepare la Suede du Danne- 
marc-, (*) ce detroit å environ un mille de 
largeur entre Elfeneur & Helfingburg ; je 
fis le trajet en une demie heure, par le plus 
beau temps du monde.

Rien de plus commode & de plus prompt 
que l’embarquement å Elf eneur, & rien de 
plus incommode & de plus lent quo le debar- 
quement å Helfingburg, ou il n’y å point de 
quai & ou une voiture, toute demontée qu’el- 
lc eft, rifque toujours de fe brifer ou de tom- 
ber å la mer, pour peu qu’eile foit agitée ou 
qu’il faffe du vent.

On ne peut ddpeindre le charmant coup 
d’æil dont on jouit å méfure qu’on s’éloigne 
des cótes du Dancmarc-, Elfeneur, le chåteau 
de Cronenburg, les. hauteurs couronnées de 
bois qui fe trouvent derriere ce chåteau, font 
un effet tres agréable, ajoutës-у la rade tou­
jours couverte de vaiffeaux de toute efpéce 
& la cóte Danoife qui s’étend au loin chargée 
de maifons de campagne , de villages & de 
bois. L’arrivée å Helfingburg eft affez inte- 
reffante, & quoique la cóte ou l’on arriye 
n’eft pas fi belle que celle que l’on quitte, 
cependant elle fait plaifir par le pittorefque

Le fand on Oere-fand.
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de fes fituations. Une vieille toar геГрейаЫе 
par fon antiquité, domine du baut d’une mon­
tagne la ville de Helfingbwrg, fituée entre elle 
& le Sund. 4

Cette ville contient tout au plus douzc cent Helfing- 
habitans, dont une grande partie vit du produit ЬигД/А 
de la pêche & des travaux de la Campagne; tf ét afe. 
le grand paflage des deux royaumes & le voi- 
finage de Ramlb'r, fameux pour fes eaux mi­
nerales , ой la plus grande partie dc la noblef- 
fe de Scanie fe raffemble dans la faifon', qui 
commence å la mi-Juillet, rend cette ville 
affez floriflante, ainfi que quelques manufac- 
tures; un efcadron d’hufards у tient garnifon.

А fept heures du foir ma voiture étant 
remontée & prdte, je me mis en route pour 
Gothenburg, (*) ou j’arrivai le dimanche au 
foir vers les huit heures, précifement deux 
fois vingt-quatre heures aprés étre ргпі de 
Helfingburg, allant nuit& jour, & ne m’arrét- 
tant que dans quelques petites villes qui å 
peine en meritent le nom pour voir leur local 
& leur fituation, telles que Engelholm en Sca- 
nie, Laholm, Halmftadt, Falkenberg, War- 
berg, Kongsbacka, toutes dans la- Hallande, 
province fituée le long de la mer du nord, ой

) On compte communement de Helfingburg å Go« 
thenburg, 3i mille Suédoift, ou jo lieuet de France.

C а



Provines 
de

Halland.
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plutót au bord d’un golfe que la mer du nord 
forme erttre la Jut lande & la Suéde nommé 
Schaggerack ou Cattegat.

La Hallande -prife dans le général ne pré- 
fente dans toute fon étenduë teile que je la 
traverfai, qu’un fpectacle affreux, & n’offre ä 
Kimagination qu’un tableau rëvoltant d’une dd- 
vaftation complette de la nature; des rochers 
enormes entaflës les uns au deflus des autres 
& paroiflans n’avoir fait originairement qu’u- 
ne feule maffe, accompagnees d’une quantitd 
innombrable de pierres grandes & petites, de­
notent un e'croulement qui dok avoir eu lieu 
dans cette partie; j’ai fait entre autres une 
traverfée de buit milles depuis un endroit 
nornmé Morop , jufqu'å un autre nominé 
OJJa, deux villages aufli miferables que le 
pays dans lequel ils font fitue's, ой je n’ai 
pas vu un arbre, le feul génevrier raimpe hum- 
blement fur la mouffe dont ces rochers font 
couverts. On n’y voit d’autre habitation que 
celles des payfans qui font obligës de fournir 
des chevaux aux voyageurs, & on n’y ren­
contre d’autres creatures humaines, que quel- 
ques miferables bergers qui у font paitre leurs 
moutons für la moufle, feule verdure qu’on у 
trouve»

Les cinq villes de la Hallande que je viens 
de nommer, portent ie titre de villes, quoi-
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que dans le fond elles ne font que des mifera- 
bles bourgs,

Halmtlad contient environ deux mille habi- Hal7]ßad 
tans, elle pottede une manufafture de drap & d'étape. 
le faumon qu’on у pêche eft trés renomme'; 
c’efl la feule de ces villes, qui foit entourée 
de murailles, & qui ait des portes; auffi eß 
eile honore'e du beau nom de capitale; une 
compagnie d.’hufards du mêmc regiment que 
celui de Helfinghurg у tient garnifon; auprès 
de Warberg, oü fe trouve aufli une comp. Warberg« 
d’hulards, eß une fortereffe qui de'fend l’entrée ^^tape. 
d’une efpe'ce de port, oü de petits vaittcaux 
trouvent un abri affure'; les habitans de eet 
endroit vont å la pêche du harang & autres 
poiffons de la merdu nord. On m'aflura que 
ce port avoit eu autrefois affez de profondeur 
pour recevoir les plus gros navires; mais que 
petit å 'petit cette profondeur étoit diminuée 
au point qu’il ne peut contenir aftuellement 
que quelques pinques. Ce fait joint а plufieurs 
autres påreils fur toutes les cótes de la Suède, 
pourroit contribuer å étayer le fentiment de 
■plufieurs favans & obfervateurs qui pretendent 
avoir des preuves de l’abaiffement de la Bal- 
tique & de l’Ocean å l’entour de cc royaume.
Je compte vous en parler plus en detail dans 
la fuite.

Л Laboln?, oü je vis les trißes reßes d’une Laholm. 

C 3
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incendie qüi avoit brulé la moitid de Ia ville 
peu de femaincs avant mon arrivée, je fis la 
rencontre d’un Colonel Suédois nommé Wrän­
get , qul ainfi que moi fut obligé d’attendre 
des chevaux. Il me conta qu’il avoit fervi en 
France, dans la guerre de 1744, qu’il avoit 
aidé å prendre Bergen op Zoom, Bl qu’il avoit 
particulierement dans la ville, fait une tre's 
ampie connoiffance avec la bravoure Hollandoi- 
fe; åla paix il alla faire un voyage en Hol- 
lande, qu’il prit tellement en affedtion , 
qu’il n’étoit jamais plus cantent, que lorfqu’il 
jouiffoit du bonheur de rencontrer un Hollan- 
dois. Pour me témoigner l’amitié qu’il por- 
toit å ma patrie, il me fit partager quelques 
unes de fes proviflons, & nous bumes enfem- 
ble å la prolperité d’un pays, бй il vouloit 
quoiqu’agé de plus de 60 ans, abfolument re- 
tourner quelque jour. Il me donna des in- 
ftruftions pour mon voyage dont je me fuis 
parfaitement bien trouvé.

Kongs- Л Kongs-Ъаска (montagne du Roi) qui 
cka> n’eft qu’un petit hameau ou l’on change de 

chevaux å 2 milles de Gothenburg , je rencon- 
trai le Ge'néral Duriel, gouverneur de cette 
ville, & de toute la Provincede Weftbrogotbie, 
dont elle eft la capitale: il alloit faire la revue 
de quelques regiments en garnifon enScdnii, 
enqualité d’infpedteur. Je me pr^fentai 3 Son
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Excellence qui me recut trés poliment, me dic 
qu’ilétoitfachéque jevenois dans fon gouverne­
ment dans un moment, ou il ne pouvoic pas 
en faire les honneurs, & me donna une re'- 
commandation pour le comte de Saltze, com­
mandant de Gothenburg.

Pendant toute cette route , les provifions Auber- 
dont mes amis de C . . . avoient eu l’atten- цеа’ 
tion de fournir mon biflac å mon départ de 
Droningaard , me vinrent fort å propos & 
m'empécherent de m’appercevoir, que je voya- 
geois dans un pays, ой pour toute nourriture, 
on ne peut trouver dans les endroits ou l’on 
eft obligé de s’arréter pour changer de che- 
vaux, que du pain de l’efpéce que je vous ai 
decric dans ma lettre de Fahlun, & du lait 
qui у eft aflez bon. ------ Je trouvai dans cette
route ainfi que par tout le refte de la Suéde 
des auberges déteftables. Comme toutes les 
maifons font baties de bois, qu’on ne les lave 
jamais, & qu’en été les chaleurs у font trés 
fortes, elles fourmillent de vermine de toute 
efpéce; fi l’on veut dormir, on eft obligé de ~ 
fe coucher fur un grabat fans rideaux, (car 
dans les auberges de ce royaume on nc con- 
noit point ce luxe) & la on eftå la merci d’une 
quantité effroyable de coufins dont la piquu- 
re eft des plus vives, fans compter le nombre 
prodigieux d’autres infeétes qui peuplcnt ces 

C 4
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grabats;. -— pour m’en préferver plus ou 
moins je pris un matelat avec moi, mais ce 
fut une précaution prefqu’inutile.

Chemins. Si les lits & la chére dans les auberges font 
deteftables, en revange les chemins font en 
general excellens par toute la Suéde. Ceux 
•tant vantés de l’Angleterre ne font pas meil- 
leurs j il n’y a que quelqties endroits dans les 
montagnes oii ils font un peu rabotteux, mais 
ces endroits font rares. Le fond de ces che­
mins eft par tout de roe vif, excepté en Sca- 

. nië ou l’on trouve beaueoup de fable. Par def- 
fus le roe on met des couches de gravier, fi 
bien battu & fi corapafte, qu’on n’y appercoit 
pas la moindre trace d’orniere, ajoutés å cela 
qu’ils font fi larges , que quatre voitures peu- 

- vent aifement у pasfer de front dans les en­
droits les plus étroits; je parle au refte des 
grandes .routes qu’on nomme royales, car cel­
les de traverfe ne font pas toujours fi bonnes 

avec l’avantage des bons chemins on 
а l’agrément d’y voyager vite &■ å bon mar- 
ché; quoique les chevaux у foient exceffivement 
petits ils font forts & vorit comme le vent.

Poltes. Si fordre qui eft établi en Suéde pour 
que les voyageurs foient bien fervis aux por­
tes eft agréable aux e'trangers qui vifitent ce

C * ~) Ces chemins font entretenus aux fraix des pro- 
priétaires du terrain.
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royaurae & aux differens particuliers qui font 
obligés de fe tranfporter drun endroit å un 
autre: ce méme ordre eft trés onereux aux 
payfans, & trés préjudiciable è l’agricultu- 
re; vous en jugerés par le detail que je väis 
vous en faire. Dans toutes les grandes rou­
tes & méme dans celles de traverfe, on а 
e'tabli des maifons de pofte (CWwrføar) qui 
font en méme temps des cfpéces d’auberges 
(Gafi-wy-hous) un certain nombre de pai- 
fans font attachés å chaque maifon de pofte 
& doivent å tour de róle у envoyer un va­
let & quelquefois deux , avec un , deux , 
trois, quatre, ou plus de chevaux, chacun 
fuivant l’étenduë de fon défrichement ou de fa 
cultivation qui doivent у refter pendant 24 
h., alors ils font releve's par d’autrcs; s’il fur- 
vient quelque voyageur , ils font paye's de 
leur peine & "de leur temps, ft non ils per­
dent l’un & l’autre. Vous comprenés aifé- 
ment que ces corve'es font trés one'reufes, 
& qu’elles ne peuvent s’exécuter qu’au dé­
triment des terres & de leur culture, aufli 
n’eft elle pas exécutée å la rigueur, princi- 
palement dans le temps de la moiflbn. Si 
ön ne prend pas foin, d’envoyer un homme 
å cheval quelques heures d’avance on rifque 
fouvent d’attendre longtemps avant d’avoir 
des relais; lorfque j’ai eu la précaution de 
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faire partir un Voorboode, (c’eft ainfi qu’on 
le nomme,) trois ou quatre heures avant 
que je me mifle en chemin, je n’ai jamais 
attendu un inftant: chaque maitre de pofte 
(cbiver) qui d’ordinaire eft un payfan lui- 
méme, & qui doit fournir aufli des chëvaux а 
fon tour, а fous lui un efpèce d’Infpeóteur 
{Hall-Karl) , celui - ci doit d’abord après 
l’arrivée du voyageur, s’informer du nembre 
de chevaux qu’il doit avoir, les lui chercher & 
les faire atteller; un moment avant le depart 
il eft obligé de lui préfenter un Journal (Dag­
bok) partagé en plufieurs colonnes, ou. le vo­
yageur doit marquer lui même fon nom, fon 
caraótère, le jour & l’heure de fon arrive'e, 
celui de fon départ, d’ou il vient, ou il va, la 
quantité de chevaux qu’il apris; s’il а quelques 
plaintes contre la faqon dont il а été traité, Й 
trouve une colonne dans ce Dag-bok, oü il peut 
marquer de quoi il eft ntécontent, en revange il 
refte une colonne ouverte pour la dêfenfe du 
maitre de pofte, qui å la fin du mois eft refpon- 
fable de«fa conduite au gouverneur de la pro- 
vince,

Des e'crivains patriotiques fe font fouvent 
éle've’s contre cette efpèce de corve'es, ils ont 
reptéfentés qu’en levant fur les payfans une 
petite rëtribution å laquelle le pays- ou la cou- 
ronne ajouteroit quelque chofe pour entrete- 
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nir des chevaux de pote cela contribueroit 
beaucoup au bien de l’agriculture, quine fau- 
roit étre trop encouragée en Suède-, mais 
jufqu’ici le gouvernement n’è pas jugé å pro­
pos d’y avoir égard, quoique d’une autre cö- 
té il encourage en blen des manieres l’ame'lio- 
ration de l’agriculture.

Pardon de cette disgreffion, j’efpére qu’elle 
ne vous aura pas ennuye'e , je vous donne ces 
refléxions telles que je les ai entendu faire en 
Suède, & comme le bon fens me les а difte'es 
fur ce que j’ai vu.

Dans le cours de mes re'lations j’agirai 
toujours de même; c’eft-a-dire que je vous 
ferai les de'tails géne'raux & applicables å tou- 
te la SuJde, å mefure que les objets fe pre'- 
fenteront.

J’oubliois de vous dire qu’on n’y connoit 
point les voitures publiques & que dans aucun en- 
droit on trouve foit chariot ou chaife de pofte; 
celui qui veut voyager doit avoir fa voiture ou 
fe contenter d’une petite charette de payfan а 
deux ou è quatre rouës ou il eft cahotté de la 
bonne faqon. Le nombre des voyageurs m’a 
t’on dit n’eft pas aflez grand dans ce royau- 
me pour fubvenir aux fraix de pareils e'tablis- 
femens.

А deux lieuës en déqa de Gothenburg, on 
^ntre daps la Weftrogotbiè-, toute cette pro- ro^ottte. 
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vince qui s’étend vers le Nord-eft le long da 
grand Lac Wennern, n’eft presque compofe'e 
que de rochers & de bois, & reffemble beau-' 
coup au Halland, dont je vous ai fait lå 
defcription.

Gothen- J’arrivai å Gothcnburg, comme je vous ai 
dlt deUX f°iS vingt-quatre heures aprés étre 

t ’ parti de Helfingburg å huit heures du foir. 
On m’arréte å la barriere, on me de'mande en 
Suédois : n’avez vous rien contre- les ordres 
de Sa Majefté? S’appercevant que je n’enten- 
dots par la langue on me fit la meme queftion 
en allemand, je re'pondis que non. Qui eft 
Monfieur? — Un officier hollandois qui voya- 
ge pour fon plaifir. — Monfieur n’å rien ? — 
Non rien que fon bonnet de nuit & quelque 
peu de linge; puis pour affurer le fait je don- 
ne un billet de fix daalders kooper munt C*) 
paffez Monfieur, je paffe un pont, j'arrive å 
une porte, un officier»s’avance. Qui eftMr.? 
d’oü vient Mr. ? ou va Mr. ? — Officier hob- 
landois, de Coppenhague, а Stokholm,------
Gu eft le palieport Mr. — Le voila Mr, -r 
bon Mr., on vous le renverra figné du Capi- 
taine de la grand-garde å votre auberge, fer- 
vfteur mon .Officier —— bon foir Mr.; puis 
fouëtte cocher å mon logement, ou je n eus

(Ж) Un daalder kooper munt, fait епѵігоп з fols d'lioj- 
lande.
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тіеп de plus prefle que de fouper & de me 
coucher. Comme j'étois fur le point de m’a- 
bandonner au fommeil, j’entendis tout å coup 
des clarinettes, des hautbois, des cors de 
chafle, une trompette; je mets la tete å la 
fenêtre, j’envoye mon domeftique voir ce que 
c’eft: j’apprends que ce font les muficiens du 
regiment du comte de Saltze, qui vierinent 
fouhaiter la bienvenuë а l’officier hollandois, 
ce qui s’apelle en bon frangois, mendier en 
mufique. Aprés avoir écouté quelques mar­
ches mil itaires, je les conge'diai en leur don- 
nant pour boire å la fante du Prince d’Orange, 
j’appris å cette occafion que lorfqu’un étranger 
arrive å Gothenburg il eft d’ufage de lui don­
ner une ferenade; depuis, je fuis paffe' parplu- 
fieurs villes de garnifon & eet honneur ne m’å 
plus été rendu, je m’en fuis confolé facile- 
ment pour l’atnour de mes daalders & de mes 
Plottes (*). La mufique partie, je me pre'- 
parois å étendre fur un grabat fans rideaux des 
membres disloque's par un cahotage de qua- 
rante huit heures que j’efluyai dans mon char 
rufle; lorsque j’entends frapper å ma porte. 
On ouvre; — paroit un he'ros å deux fols par 
jour couvert de plumes, de rofettes & de ru- 
bans, ayant fair d’un de ceux du temps de

Une Plotte vaut environ un floris d’hollande.
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Henri quatre —- mon Officier, me dit il en 
bon frangois, voici votre paffieptrt figne. ------
Eh mon ami par quelle avanture parle tu fran- 
gois,—Je fuis Frarifois grace å Dieu mon Capitai­
ne, je veux voir le monde , je fers tour åtour 
diffe'rentes Puiflances; quand je m’ennuye, je 
déferte & j’ai toujours du pain, ma taille en 
ей garant, je fai en outre donner le coup de 
peigne, & fi mon fervice vous ей agréable, je 
prens la 1 iberté de vous l’offrir; je pris le pas- 
feport, le remerciai de fes offres & le conge'diai. 
En gagnant la porte а pas lents je m’appergus 
d’un certain arrangement de doigts. C’efl: la 
coutume me dit il mon Capitaine pour. . . . 
Je t’entends mon ami! . . . voilå..............Ah
mon Capitaine! il faut abfolument que je me 
mette aufli une fois au fervice de la hollande, 
ces braves hollandois — ces genereux — bon 
foir mon Capitaine; puis d’une faut mon drole 
franchit les dégrés quatre i quatre, je me 
couchai fur mon grabat, ou malgré la mufique 
des couflns je ne fus pas longtems å m’endor- 
mir. En attendant mon reveil, je finis en vous 
affurant qu’endormi aufli bien qu’dveillé je 
fuis &c.
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LETTRE CINQUIEME.
Droningaard се . . . Septembre 1785.

м . .
Vous comprenés que je n’eus rien de plus 

preffé le lendemain, que de voir une ville fi 
renommée par fon commerce, & qui aprés 
Stockholm eft la plus belle & la plus grande de 
tout le royaume.

Elle eft fituée au bord de la Cothe, riviere 
qui fort du grand Lac Wennern ( * ), & qui fó 
jette å une grande lieue au deflous de la ville 
dans le Schaggerack. Un canal qui а commu- 
nication avec la riviere la fepare en deux, & 
lui donne un petit air d’autant plus hollandois, 
que de beaux tilleuls, plantes le long de ce 
canal, ombragent agréablement deux rangées 
de maifons bien bådes, parmi lefquelles fe trou- 
ve celle de la Compagnie des Indes, qui eft 
affez vafte.

Vous favés qu’on у а établi foüs le règne 
précédent une Compagnie, qui а le trafic ex-

Compa- 
nie des 
Indes.

(ƒ ) Le Lac Wennern eft le plus gränd de tous ceux 
de la Suède; on lui donne 14 milles de long & 7 milles 
de large. 
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Cø m mer­
ce inte» 
rieur.

clufif aus Indes Orientales; cette compagnie 
fut e'tablie en 1731 par un riebe negotiant de 
Stockholm, (Henri Koning) qui obtint pour 
lui & pour fa compagnie un oétroi de 15 ans, 
qu’il fit renouveller pour 15 autres années en 
1746; maisen 1753 cette compagnie, qui juf- 
qu’alors avoit porte le nom de fociëté particu- 
liére de Koning & Comp., prit celui de Com­
pagnie Suédoife des Indes Orientales. En 1762 
fon oftroi fut renouvellé pour 20 ans. Ce 
ne fut qu’en 1756 que la compagnie püt en 
jouïr.

Les premières anne'es eile envoya des vais- 
feaux aux Indes Orientales, fpëcialcment dans 
le Bengale; eile ne fait aftuellement plus que 
le commerce de la Chine, eile у envoye un ou 
deux vaiffeaux chaque anne'e & en reqoit pa- 
reillement un ou deux en retour. Ordinai’re- 
ment en Octobre eile fait une vente publique, 
qui attire plufieurs marchands e'trangers.

Les negotians de Gothenburg ont l’avantage, 
ainfi que ccux de Stockholm , de pouvoir faire 
circuler leurs marchandifes dans l’intérieur 
du royaume , les premiers par les éclufes 
d’Edet & de Trolhetta, qui leur ouvreJe Lac 
Wennern, & Jes feconds par celles d’Arboga, 
qui leur ouvre l’entre'e du Lac Hielmar. Ou- 
tre le commerce confide'rable que cette com­
pagnie procure а Gothenburg, cette ville pof« . 
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féde encor plufieurs autres branches de com- 
merce trés riches , telles que la pêche du ha- 
reng, qu’elle polféde feule pour l’exportation. 
Pendant plus d’un fiècle ce poifion avoit parix 
fuir les cótes de la Suède. Il у reparut vers 
i’an 1740 en fi grande quantitë, qu’aujourd’hui 
il fait un des artides les plus intéreflants de 
fon commerce. Les grands vaifleaux ne peu-j 
vent pas arriver jufqu’ä la ville; ils font obli- 
gës de refter å la rade, ou on les decharge 
dans d’autres de moindre port, qui arrivent 
jufqu’au Fauxbourg, å peu prés auffi grand & 
auffi peuplé que la ville, & de-lå par le moyen 
du canal dont j’ai parlë, les marchandifes font 
tranfporte'es å Gothenburg, jufques devant les 
magafins oii elles doivent être de'pofe'es; dans 
ce meme Fauxbourg, nommé Haga, il у а un 
chantier. Tout ce qui appartient å la marine 
marchande у demeure. Entre le Fauxbourg & 
Ja ville eft un Vauxhall, qui n’eft qu’un grand 
vergcr, au milieu duquel on å élevë une loge 
de muficiens, qui en remplit prefque toute la 
capacité; tout autour regne un rang de cel lu­
les, ou l’on peut s’afleoir & prendre des ra- 
fraichiffemens; les Gothenbourgeois font tout 
auffi fiers de leur Vauxhall, que les Anglois le Vauxhall. 
font du leur, cependant la diffe'rence n’eft pas 
fufceptible de comparaifon.

La Salle de Comédie, quoique petite , eft jo-
D



Parade.

Armee.

Troupes 
levées.

( Sb)

lie, Ia troupe eft affez bonne, (me dit-on) 
comme eile ne joue qu’en hyver, je n’ai pü 
en juger.

Ayant rendu mes devoirs а Mr. Ie Comte de 
Saltze, commandant de la garnifon, qui me re- 
$üt aVec beaucoup de politeffe, je le fuivis а la 
parade; il mc retint enfuite å diner. L’habil- 
lement national ne convient pas au foldat, il 
'met en évidence le moihdre defaut de taille ou 
de ftrufture; ilne peut aller qu’è des hommes 
fuéltes d’une taille bien proportionnée ; les pa­
naches jaunes & bleues, les chapeaux ronds, 
les rubans en rofette, les e'charpes jaunes & 
bleues, les plumes de même couleur donnent 
aux officiers & aux foldats un air théatral.

La garnifon n’eft compofée que du régiment 
de Saltze, qui fait partie des troupes lévées.

Vous favés que l’armée eft compofée de 
deux differentes efpèces de troupes : Troupes 
levées & Troupes nationales.

Les Troupes levées font toujours fur pied, 
elles font en garnifon, dans les villes fituées 
au Schaggerack, au Sund, å la Baltique, au 
Golfe de Finlande, dans quelques forterefles 
fur les frontieres & en Pomeranie; la plupart 
font compofées de deferteurs de toutes nations; 
on у enróle de force les vagabonds, les dome- 
ftiques qui ont une mauvaife conduite & les ap- 
prentifs qui caufent du défordre.
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Ces troupes font divifées en 9 regimens 
d’infanterie ’y compris les gardes å pied & l’ar- 
tillerie, un regiment d’hufards, & un corps 
de chevaux légers. Le regiment des gardes 
а pied eft compofé de deux bataillons, chaque 
battaillon de huit compagnies 'de mousquetai- 
res & une de grenadiers ; elles font toutes de 
i co hommes, Done:

Le Regiment des gardes å pied
2"batt. 18 comp. 1800 h.

Le Regiment d’Artillerie 3 batt.
chaque batt. 1000 h. 3000

Trois Regiments chacun de 1200
hommes......................................... 3600

Quatre Regiments, chacun de
800 hommes .... 3200

• Un Corps de chafleurs . 400
Un Regiment d’hufards 2 efquadr.

chaque efquadr. 150 hommes . 300
Chevaux légers 4 comp. а .cent

hommes ..... 40Q

i 2700 h.

Le régiment des gardes & celui d’Artillerie
font habillés tous les deux arts; mais les au- 
tres qui font lévés ou de garnifon, ne le font 
que tous les trois ans.

Cet habillement fe fait chaque fois par en- 
treprife, aux fraix de la couronne, le foldat

D 2 
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DcCer- 
teurs.

lévé а pour toute paye 32 daalders filver munt 
(*) ее n’eft pas un fou de Hollande par jour, 
il eft vrai qu’ils font loge's, habillés & nour- 
ris; on leur donne outre cela une paire de fou- 
liers par an. Les troupes en garnifon en Po- 
meranië ont un peu plus de folde.

Comme il n’y а point de cartel entre la Suè­
de & le Dannemarc, ils enrólent réciproque- 
ment leurs de'ferteurs.

Des que le fund eft gelé, on prend des 
deux cótés toutes les précautions imagina- 
bJes pour empéchsr cette défertion, mais mal- 
gré les foins que Гоп prend, ils trouvent la 
plupart du temps moyen de paffer. Aufli- 
tót que la glace eft alfez forte, on fait fortir 
de tous les ports 011 il у а garnifon tant en 
Dannemarc qu’en Suéde des piquets qu’on pla­
ce le long des cótes de diftance en diftancc 
fur la glaee. Ces piquets forment des vaftes 
demi cercles devant les endroits par ou le 
foldat peut s’échapper: Ils fortent vers la 
"brune & rentrent å l’aube du jour. А l’inftant 
que les portes font fermées on fait la vifite 
des quartiers de deux en deux beures, & lorf- 
qu’il manque un homme, on tire un cdup de

1 л ca-

ün daalder Alver munt, fait environ 9 fous de 
bollande» 
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canon; а ce fignal les piquets fe raprochent 
infenfiblement en diminuant leur circonferen- 
ce & enveloppent quelquefois le pauvre de- 
ferteur, qui fans remiffion cft condamné' å 
l’efclavage; mais la plupart du temps & 
furtout lorfque l’obfcurité les favorifent ils 
paffent entre les piquets & s’échappent. Il 
arrive quelquefois auffi que les piquets de'fer- 
tent eux-mémes avec les bas-officiers qui les 
commandent.

Les troupes nationales oti Rdparties {Inge- Troupes 
da'èker') font divifées en 2.1 Regiments d’infan- 
terie plus ой moins forts, . . 23000 h. Reparties

7 Regiments de Cavalerie . 7000
4 Regiments de Dragons . 3000

33000 horn.
Ce font des terres appartenantes å la cou- 

ronne, qui doivent fournir å l’entretien non 
feulement de ces troupes, mais encore d’une 
grande partie du clerge & des officiers civils. 
Ces terres {Hemmans') font divifées en Rottes, 
chaque Rotte contribue fuivant ce qui lui eft 
affigné dans la repartition. Les meilleures de 
ces terres font chargées de l’entretien de la ca­
valerie ; celles d’une moindre qualité font affi- 
gnées å l’infanterie.

Cinquante Dir. Smt. de rente annuelle, font

D 3
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ce qu’on appelle un Rustholl ou hemman char­
ge' d’e'quipper & d’entretenir un Cavalier; 
40 Dir. Smt. de rente conftituent au contraire 
un (Haatte-hemman) ou terre chargéc de 
l’entretien d’un cheval; d’autres hemmans 
font affeétós au payement de la Soide, & s’ap- 
pellent F oer dels -hemman, & d’autres encore 
pour fervir de fupplement aux uns &. aux au- 
tres & fe nomment Foermedlings-bemmans.

Elles doivent en general fournir & entrete- 
nir å chaque foldat une habitation compofe'e 
d’une chambre avec fon poële, d’une grange 
& d’une e'table, un petit bout de champ, pour 
planter des choux & du houblon avec affez dé 
foin & de paille pour nourrir une vache & une 
certaine. quautite de bois & de charbon: c’eft 
ce qu’on pomme une Bofielle. Outre cela le 
Soldat reqoit encore annuellement une paye 
de 10 daalder Smt. ou ƒ 4 - 10 argent 
de hollande, daalder, pour un furtout & 
tous les trois ans une paire de fouliers & une 
paire de bas.

Lorfque le befoin de l'uniforme en exige le 
renouvellement, (*) la couronne donne le 
drap & les fournitures; mais la repartition 
paye la faqon.

Si un foldat devient bas officier, la Rotte ou 
il entre eft objigé de le remplacer.

C* 3 Ce qui n’arrive que tons les S ou 9 ans.
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Toutc la repartition ayant pour but princi­
pal l’encouragement de l’agriculture, il eft or- 
donné å chaque poffeffeur de bostelle.

i°. D’cn bien cultiver les champs.
2°. De defricher annuellement une certaine 

quantite de terre inculte, quand il s’cn 
trouve aux environs de la.IjQftellepour 
un falaire ftipulé.

3°. De cultiver s’jl eft poffible un nombre ( 
limité de perches de houblon.

4°. D’augmenter annue'lemènt les prairies 
quand cela peut fe faire.

Tous les trois ans & å chaque renouvelle- J 
ment de poffeffeur, des infpeétcurs examinept.. 
l’état de la Boftelle, & on rabat des gages du 
poffeffeur les degats qu’il peut у а vair caufépar.. 
fa ne'gligence; quand le foldat ne trouve point 
de terres å de'fricher , il eft obligé d’aider 
moyennant un falaire fixe fon hóte plu tót • 
qu’un autre, dans fes travaux champêtres. ...

Les Boftelles. des officiers font plus оц 
moins grands fuivant lpurs differens grades. 
Le Collonel a la fienne .au centre de la répar- : 
tition & chaque Capitaine avec fes officiers & 
fes bas officiers dans fa compagnie.

La paye d’un- Colonel d’Infantcrie eft de j 
6oo daalders Smt, d’un Collonel de Cavalc.-

P 4 . • _i
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tie 1500 : d'un Capitaine d’Infanterie 200; 
de Cavallerie 300.

La paye du fimpie Cavalier ou Dragon eft 
de 15, du Soldat 10 daalders Smt.

Ces re'giments font en général l’e'lite de la 
nation & font compofés de beaux hommes, 
parceque les - Rottes qui doivent livrer les 
recruës choififlent toujours des jeunes gens de 
belle taille robuftes & bien faits, & que d’ail- 
leurs ils font å l’aprobation des Collonels.

Dans les diftriéts ou les Boftelles nc font 
pas trop e'loignées les unes des autres, on 
les raflemble tous les dimanches par com­
pagnies entières pour étre exerce'es par leurs 
officiers & bas officiers. Ils ne s’aflemblenc 
par re'giments qu’une fois par an au prin- 
temps, alors ils campent pendant trois femai- 
nes, chacun dans fon diftriét. Tous les trois 
ou quatre ans, plufieurs re'giments enfemble 
forment des camps dans une Province, cen­
tre ordinairement de plufieurs diftrifts ; le 
refte de l’année ces foldats cultivateurs, qui 
font foldats pour la vie, ne s’occupent que 
de travaux champétres. Les officiers & les 
bas officiers font obligds de vifiter fouvent les 
boftelles de leurs foldats pour voir fi tout у 
eft en ordre & fi chacun entretient bien fes ha-t 
bits, fes armes & tout fon attirail militaire.
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La Cavalerie n’a point de piqueurs; ce font 
les bas officiers qui en font les fonftions, & qui 
font obligés d’apprendre а monter а cheval aux 
recrues de la compagnie; chaque cavalier quand 
il eft en état, eft obligé de drefler & d’exer- 
cer fon cheval.

Outre les fept Regimens de Cavalerie dont 
j’ai parlé, il exifte un corps de Drabans а 
cheval, en garnifon å Stockholm, fort de 150 
hommes, & dont chaque maiire å rang de 
Gornette, entretenu auxfraix de la repartition; 
ils fervent d’efcorte а la familie royale.

En temps de guerre les repartitions font 
obligées de fournir certaines taxes, pour fou­
rages, tranfports & vivres: la Couronne eft 
oblige'e de payer le furplus.

C’eft å Charles XI, qu’on doit 1’inftitutioH 
de la repartition Qlndelnings-fVerket'). Guflavt 
Vafa ou premier, en avoit dëjaeu Tidée, ainfi. 
que quelques-uns de fes iucceflcurs: mais Gu- 
ftave Adolphe & la Reine Chriftine fa filie 
ayant donnés,vendus ou hypothequés grandnom- 
bre des domaines de la Couronne а la princi­
pale noblefle pour la gagner ou Ie recompenfer, 
l’ouvrage de la repartition devint impoffible.

Enfin Charles XI réunit par differentes com- 
penfations, la plus grande partie de ces do- 
maines, & en forma les boftelles des officiers, 
il у joignit plufieurs autres hemmans & tottes 

»5
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de repartition pour Ja Boftelle du foldat, & en 
j 697 tout \'Indelnings-Werket fut arrange'. 
Un écrivain patriotique (*) pre'tend prouver que 

cette repartition au licu d’avancer les progrés de 
l’agriculture у nuit, „parceque ces terres d’habi- 
„ tation ou Boftelles font poffédées par des per- 
„ fonnes qui ne les regardent que comme au- 
„ tant de degre's de leur avancement, & qui 
„ par conféquent ne cherchent fouvent qu’å, 
„ en tirer tous les avantages poffibles, quelque 
„ ruineuxd’ailieurs qu’ils puiflent étre au fond 
„ pour la Boftelle." Ilvoudroit, „qu’au lieu 
„ de cette repartition, la Couronne put ou 
„ voulut faire lever elle méme ces differentes 
„ redcvances, å la charge de fournir le nécefi- 
„ faire å l’entreticn des intérefle's.”

On repond å cela:
„ Que. le grand foin qu’an prend de veiller 

„ å l’entretien de ces Boftelles rend les abus* 
„ fort difficiles; de plus quj? chaque foldat- 
„ étant terrien, fe confidere comme citoyen.de 
„ fa patrie , & contribue avec d’autant plus de 
„ zèle å fa défenfe, outre que cette arm^e 
„ qui fait la force de l’e'tat, n’e'tant fur pied , 
„ ni raffcmblê en Corps, que fuivant l’exigeaq- 
„ eedes cas, ni méme en re'giment qu’une fois 
„ par an, ne coute.pas å beaueoup pres, ce

Faggot. ft

citoyen.de
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que couteroit fon entretien fur le pied des 
„ regiments leves ou de garnifon, & que les 
,, avantages qui en réfultent contrebalancent 
,, fuffifamment le peu de mal qui en proflue'roit 
M pour l’agriculture, d’åutant plus qu’il en 
„ réfulte un grand bien pour la population, 
„ puifque d’abord que le foldat а cultivé une 
„ aflez grande-étendue de terrain, il fe marie 
„ & fournit de nouveaux colons pour défri- 
„ eher des noqvelles terres incultes. ”

Le Corps de Génie eft divifé en fix brigades, 
qui ont leur réfidence ie. å Stockholm, ae. å 
Gothenburg, 3e. å Cariscrona, 4е..en Scanie, 
5e. en Finlande, &.6e, en Pomeranie; chacua 
dans fon diftriCt veille aux fortifications.

Chaque brigade eft comppfec d’uu
Coll. de Brigade, 
Mricre des Logis, 
Lieut. Qénéral.
Capt. Mechanicien. 
Capt. pour enfeigner. 
Lieut. Deffinatcur. 
Lieut. Modeleur.
Quelqucs Conducteurs.

Tout le Corps eft commandé par deux Di­
recteurs Généraux; dont un pour la Suéde & 
l’autre pour la Pomeranie, chacun de ces Di­
recteurs Généraux å un Aide de Camp. Un 
Profcffeur attaché au Qorps de Genie, réfide а 
Stockholm.
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Afin qne les Militaires après avoir paflïs 
une partie de leur vie dans une aftivité labo- 
rieufe, puiflent jouïr d’une retraite honorable 
& tranquille, on а établi en 1757, par la con- 
tribution des participans, une caifle de pen- 
fion, dans laquelle, ceux qui veulent у parti­
ciper , font obligés de payer annuellement fix 
pour cent de leurs appointemens: alors au bout 
de 25 ans de fervice, å compter de la 20е. de 
leur age, ils jouïflent leur vie durant de leur 
folde ordinaire, du moment qu’ils fe retirent.

L’arrangement militaire, tel que je viens de 
vous décrire, eft admirable dans un pais, qui 
ne doit avoir des troupes que pour fa de'fenfe. 
Le foldat terrien lui-rr.éme, eft le défenfeur du 
terrain qu’il а de'friche' & cultivé; l’ennemi de 
fon pais l’eft de fa perfonne, il а le méme in­
teret å la confervation du royaume dont il eft 
citoyen, que ceJui qui le gouverne, celui qui 
le commande & celui qui le paye , s’il fe bat 
pour fon Roi & pour fa patrie, il fe bat auffi 
pour fa famille & fes poflefiions.

On n’a done pu faire quelque chofe de mieux 
pour la Suéde, que d’établir cette repartition, 
puifque la conftitution de ce Royaume, fous 
quelque face qu’on l’envifage, ne demande que 
des défenfeurs & jamais des conque'rans.

Mais je ne dois pas oublier qu’avant cette 
digreffion j’étois å Gothenburg; il eft temps 
d’y revenir.



ббі)

Cette ville n’h pour toute de'fenfe vers la par­
tie méridionale ou fe trouve le port qu’une 
muraille de pierres de taille, aflife & cimente'e 
fut le roe vif & entourée d’un large foffé dans 
lequel on 'a fait entrer les eaux de la riviere 
Molndal, qui fe jette dans la Gothe; au refte 
toute la ville eft båtie en partie fur deux ró- 
chers. L’entre'e de fon port eft defendu par 
un vaifleau de Garde, & un bon fort nommé 
Elsbourg.

Parmi les bonnes connoiflances que j’ai fait 
а Gothenburg, pendant les buit jours que je 
m’y fuis arrete', je ne dois point oublier Mr. 
de Lile, Conful de France, qui у re'fide, ni 
Mr. Aelßroom riche ne'gotiant. Le premier 
furtout qui eft un homme inftruit, fort aima- 
ble & trés poli, m’a procuré beaucoup d’a- 
grémens; il а bien voulu prendre la peine de 
me faire voir tout ce qu’il у а de plus remar- 
quable; & m’a mis au fait d’une infinité de 
chofes trés-intéreflantes. Le fecond qui eft un 
commergant trés e'clairé m’a donné la libre en- 
trée de fa maifon, dont il fait parfaitement les 
honneurs. J’avois des lettres de mon ami de 
C.............pour l’un & pour l’autre.

Il eft temps de finir celle-ci & de vous aflu­
rer que je fuis, &c.

Gothen­
burg.
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LETTRE SIXIEME.
Droningaard ce .. . Octobre 1785.

M . . .
; quittal Gothenburg å porte ouvrante, lun«

di... May & pris ma route direétement vers 
le nord, & tantöt cotoyant la rivicre de Gothe 
le long d’une cliaine de rochers dont l’afpeót 
effrayant contraite fingulierement avec la beau­
té de la rive oppofée , tantöt en graviflant ces 
mêmes rochers le long de précipiccs tres re- 
fpeftablcs, j’arrivai å neuf heures du foir å la 

Trolhetta; fameufe chute de Trolhetta, formée par la 
Gothe. Le фейасіе dont je jouïs eit plus 
facile а concévoir qu’å décrirc; la riviere s’y 

• partage en deux: une rnoitié coule pendant 
l’efpace d’er.viron cent å cent-cinquante pieds 
par deflus un lit dont la pente en précipite le 
cours ; l’autre tombe perpendiculairement & у 
forme une cataradte de 32 pieds de hauteur; 
quelques toifes en avant, une partie de l’eaufait 
agir un moulin å feie. l’Ecume bou'illonnante 
qui s’éléve de la chute de 3 2 pieds & qui fe 
repand au loin, celle qui s’éléve de tout cóté 
dans les cafcades inombrables de l’autre moitié 
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de la riviere, les abimes & les gouffres qui s’y 
forment, le bruit occafionné par toutes ces 
chCites & par lc moulin å fcié rendent cette 
fcene aufli terrible que magnifique, lorfque pla­
cé fur quelques rochers qui fe trouvent au mi­
lieu de ce fracas, on la confidere d^ns fon cn- 
femble. Cette cataracte interrompt la na­
vigation qui fe fait du grand Lac Wennern 
par Wennersburg, petite ville d’étape fitue'e å 
l’endroit ou la Gothe fort du Lac, pour aller 
tombér au deflbüs de Gothenbürg dans le golfe 
de Schagger-rak. On travaille au deffus de • 
Trolhetta å plufieurs éclufes confidérables & 
qui méritent d’être vues. Elles faciliteront 
le paflage des Vaiffeaux.

~ Dans cette route de Gothenburg å Trolhetta, Edet. 
je раІГаі par un petit village nomme' Edet, 
fitué а cette même riviére, & ou elle forme 
une chute de toutc fa largeur. Ne tombant 
que d’une trés petite hauteur elle n’eft а bcau- 
coup prés ni fi belle, ni fl impofante, que 
celle de Trolhetta. Mais ce qu’il у а de re- 
marquable dans eet endroit, c’eft le Canal 
qu’on eft occupe' å creufcr dans le roe pour 
у faire paffer une partie de la riviere par le 
moyen d’Eclufes: fix å fept cent hommes у 
travailloieht. Il leur faudra encore beaueoup 
de temps pour schever eet ouvrage qui (ainfi 
que les Eclufes а Trolhetta) tient au grand 



Falkiö- 
ping.

plan póur joindre la Baltique a la mer du Nord 
par une communication å travers le royaume. 
Ces éclufes acheve'es, la navigation pour- 
ra fc faire fans Interruption, depuis Carls [ladt 
dans le Wermeland а Textremité feptentrio- 
nale du Lac Wennern, jufqu’å Gothenburg, 
& fi on parviant un jour å furmonter toutes 
les difficulte's qu’on rencontre pour la jon&ion 
du Lac Wennern avec celui i’Hielmarn par Ow- 
brö, alors comme ce dernier communiqué au 
Lac Malern par les éclufes d’Arboga, onpour- 
ra tranfporter toutes les marchandifes par un 
méme vaifleau depuis Gothenburg jufqu’å Stok­
holm , & par confequent de la mer du nord 
dans la Baltique. Quoiqu’aux . rives de la 
Gothe j’aye continuellement voyage' le long & 
par defliis quantité de rochcrs arides, couverts 
de moulTe & par ci par lå ombragés de 
fapins & de chencs, j’ai cependant vu en plu- 
fieurs endroits au pied de ces rochers des pa- 
turages d’une extréme beauté', couverts de 
betail, furtout aux bord de la riviere, de mé- 
me que plufieurs terres bien cultive'es.

Après étre refté å Troihetta pendant une 
couple d’heures å confidérer le fpeftacle de 
la catarafte dont je ne pouvois me raflafier, 
je rentrai dans ma voiture & ayant couru pen­
dant toute la nuit & la journe'e du lendemain, 
j’arrivai enfin å ro heures du foir å Falkiöping 

petite
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petite ville de Weftrogothie fatigué & harafle 
åoutrance; c’étoit une route de traverfe, j’y 
trouvai des chemins trés difficiles а travers 
des montagnes & des rochers les uns plus af- 
freux que les autres, & dont les cahots 
continuels m’empêcherent de prendre le 
moindre repos dans ma voiture. Cette 
route fi fatigante me fit trouver Falkiöping 
moins affreux qu’il ne l’eft en effet; de 
toutes les villes de la Suède, que j’ai vu c’en 
eft une des plus desagréables. Imagine's -vous 
un grand cloaque fans pavé, dans lequel on а 
alligné des baraques de bois, recouvertes de 
Gazon, ou demouffe, dont les portes ont qua- 
tre pieds de haut. Le Chiverhous ou auberge 
ou j’e'tois loge' eft la maifon la moins mauvai- 
fe. Cet endroit porte lenom de ville, quot* 
qu’elle n’aye ni murailles ni portes. Un en- 
clos de génévriers pourris l’entoure; mais ce 
qui lui donne le caraftére diftinftif de ville, 
c’eft qu’on eft obligé de payer double pofte 
en fortant.

Aprés avoir pris du laitage avec quelques 
Oeufs broués, feule nouriture que je pus у 
avoir, je m’étendis tout habille' enveloppé dans 
mon Scbantz-leoper fur un lit ou plutót un gra­
bat-, fatigué de ma courfe, je ne fus pas long- 
tcmps å m’endormir-, mais vers les trois heu- 

■ res du matin, je fus teveillé par l’horribfä 
E



( бб ■)

bourdonnement d’une quantité effroyable de 
coufins, de mouchcs &c. &c.; mon grabat 
n’étoit qu’un repaire d’infeótes de toute efpé- 
ce; nepouvant plus у tenir, je me le'vai & m’oc- 
cupai å écrire jufqu’å l’arrivée demes chevaux, 
qui me de'livrèrent bientót de ce purgatoire.

Je pris la route de Marießadt, fitue' au grand 
Lac Wennern, ou j’arrivai å fept heures du 
foir, & lå jc rentrai dans la grande route ro­
yale , que je quittai å Trolhetta pour voir l’in- 
te'rieur du pays; curiofité dont je me repentis 
par les déragrémens que me caufa cette route - 
de traverfe. La route royale va de Gotheriburg 
par Trolhetta h Wennersburg, de lå eile coto- 
ye le Lac Wennern jufqu’å Marieftadt, eile 
mène enfuite par Orebrö & Arboga а Stock­
holm.

Cette journëe fut un peu moins rude que les 
préce'dentes; å quelques lieuës au de-lå de 
Falkiöping le terrain s’applanit, l’oeil s’y pro- 
mène avec plaifir au-deffus de plufieurs plaines 
bien cultivëcs, & de belles prairies fournies 
de betail. Quoique cette route foit encore un 

-chemin de traverfe, eile eft cependant aflez 
batuë & unie.

Regiment Environ å 4 milles de Falkiöping , en 
de Ca va- arrivant å un endroit nommé Kloßret, ou je 

devois changer de chevaux, j’appris qu’å une 
cotbie. demie lieuë de lå, prés d’un village nommé
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Bolum, campoit le regiment de Cavalerie de 
BPeftrogothie-, je cruS qu’il valoit bien la peine 
de me décourner un peu pour Valler voir; j’y 
arrivai vers l.es neufheures du matiri, & laiflant 
ma voiture avec mon domeftique fur le grand 
chemin, je m’acheminai feul å. pied vers une 
grande plaine, oü je vis non-feulementle camp, 
mais auffi le re'giment occupé å manæuvrerj 
j’étois en uniforme, j’avois un chapeau blåne, 
mon e'pe'e fous le bras, en bottes, mais fans 
e'perons ; aprés avoir été pendant un quart 
d’heure fpeótateur de leurs manoeuvres, je vis 
arriver -au grand galop un officier qui s’arrêta 
auprès de moi: Serviteur Monfieur! gui efi 
Monfieur 1 -----  Officier hollandois, qui voya-
ge par curiofité & qui ayant appris Monfieuf, 
que votre régiment campoit ici, eft venu le 
voir en paflant. -----  Monfieur fouhaite-t-il un
cheval? -----  Je vous remercie Monfieur. —
L’officier part, а fa canne je vis qu’il étoit Ad­
judant; un moment après il revient avec un 
autre officier, l’adjudant me dit: c'efi Monfieur 
le Major. Je fis la révérence åMr. le Major,1 
qui m’offrit de même un cheval; n’ayant ni 
chapeau convenable ni éperons, je voulus 
m’excufer; il infifta, puis me conduifit.au Co­
lonel, å qui il me préfenta. Je montai å che­
val & fuivis.le régiment dans toutes fes manoeu­
vres; l’exercice fini le Colonel m’invita а diner

E t

conduifit.au
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avec quelques officiers; je fus oblige' de m’ex- 
cufer, par la raifon que j’avois 'envoyé uh 
Voorbande, pour commander des chevaux å tou­
pes les ftations, jufqu’å Marie (ladt. Le Major 
m’accompagna å ma voiture & m’y vit entrer. 
Ce ne fut qu’å ce moment qu’il me demanda 
jnon nom & mon grade. Je lui demandai fon 
nom å mon tour. Il me dit qu’il fe nommoit 
Zf Baron de Clofet', il avolt e'te' trés lie, ajouta- 
t‘il, avec Monfieur de Haeften, dans le temps 
que celui - ci réfida è Stockholm , en qualité 
d’Envoyé Extraordinaire de Leurs Haut es 
Puiffances.

Faites-moi lagrace de me dire, dans quel 
fervice on poufleroit la politefle au point de 
faire un accueil auffi gracieux а un officier e'tran- 
ger, qu’on verroit fe promener feul åun exer- 
cice. Ce qui me frappa le plus, fut, que tou- 
te cette politefle fe fit fur mon fimpie dire, 

, que j’e'tois officier hollandois qui voyageoit par 
curiofité; Enfeigne, Capitaine, Colonel, Gé- 
néral, tout eft e'gal pour des gens qui fe pi- 
quent de favoir vivre.

Vous étes fans doute curieux de connoitre ce 
régiment & d’en apprendre quelques particula- 
rités. Il eft national ou reparti, fort de mille 

. hommes, divifés en buit Efquadrons, comme 
Ja pluspart des autres régimens de Cavalerie; 
les hommes font beaux, mais mal montés;



С *9 >

quoiqu’en ge'ne'ral ils ne brilloient point par leurs 
manoeuvres, je leur vis cependant exe'cutcr 
aflez bien quelques de'veloppemens de colonne 
& des changements de front vu l’étendue de 
leur ligne. Leur grande attaque ne fut ni al- 
lignée ni vive. Dans la retraite ils rangent les 
flanqueurs fur les flanes en deux lignes, ou 
ils reftent immobiles, continuellement occupe's 
а tirer & å recharger leurs piftolets, tandis que 
le regiment fe retire å travers cette haye de 
flanqueurs; au refte il n’eft pas poffible que ces 
troupes nationales puiflent exercer auffi bien 
que d’autres, puisqu’ctscepte les trois femai- 
n^s qu’elles campent, ils ne viennent jamais 
fous les armes & ne montent pas méme une 
garde. Monfieur le Major & moi nous étant 
mutuellement recommandés å notre bon fouve- 
nir, je repris ma route- А mefure que j’avan- 
cai vers Marießadt, le chemin’s’applanifloit, 
je vis des rochers moins hauts & des précipi- 
ces moins refpeftables: enfin å une couple de 
lieuës de la ville le terrain eft tout plat & je 
paffai par une des plus belles plaines que j’aye 
jamais vu, couverte d’un feigle fuperbe.

Pepdant toute cette journée, ainfi que pen­
dant la précédente , j’aurois éte obligé de faire 
le jeune le plus complet, fi le biflac que mes 
amis de C ... . avoient bien fournis å mon 
départ du Dannemarc, n’y ayoit heureufement 

E 3
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fupplde. Dans toute cette route je ne trouvai 
que du Knikkebroë, du lait & quelquefois des 
oeufs; du vin non-feulement n’y exifte point, 
mais on ignore même ce que c’eft, par ci par 
lå on trouve de la mauvaife bierre, que les 
payfans braffent eux-memes. Comme c’e'toit le 
temps que les fraifes fauvages commen$oient å 
mürir, je m’en fuis nourri en grande partie; les 
bois en font remplis, & quoique petites elles 
ont un parfum délicieux. А toutes les fta- 
tions je rencontrai des enfans, qui pour une 
bagatelle alloientm’encueillir des paniers pleins.
•----- Je fuis, &c. &c.
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LETTRE SEPTIEME.

Droningaard ce... Oïïobre 1785,

M . .

JMLarießadt ей une affez jolie petite ville 

fituée comme je vous l’ai déjå dit au Lac 
Wennern. Elie doit Гоп exiftence а Charles IX, 
il lui donna le nom de Mariefladt å l’honneur 
de la Reine fon Epoufe, qui s’appelloit Лппе- 
Maric. Cette ville n’a rien de remarquable 
que fa fituation, qui eft trés agre'able. J’y paf- 
fai une bonne nuit. —- J’en répartis le len- 
demain dans le courant de l’après-dinée, aprés en 
avoir examine' le local å mon aife, je pris 
la route d’Orebrö Capitale de la Province de 
Nericie, qui en eft éloigne'e de 11 milles & ou 
j’arrival entre quatre & cinq heures du ma­
tin.

La traite de Marieftadt å Qrebró eft tres 
agre'able, outre qu’on refte fur le grand che- 
min royal, on n’y rencontre ni montagnes, 
ni rochers, & fi on paffe par des quartiers 
déferts, la beauté des bois de fapins, de bou- 

E 4 
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leaux & de chenes dedommagent de l’ennui de 
ne rencontrer aucnne créature vivante. J’ai 
fait quelquefois une pofte cntière de 2 mille 
& demie fans voir perfonne. Les bois qui 
dans cette faifon commencent å developper 
toute leur fplendeur joint å la beaute' des vuës 
qu’offrent en plufieurs endroits des defcentes 
de'collines, des Lacs, des Rivicres, m’ont en- 
gage's plus d’une fois å mettre pied å terre
pour en jouïr plus å mon aife.

А quelques milles de Mariefladt, å un pe­
tit village nommé Howa, on quitte le territoire 
de la Province de Weftrogothie pour entrer 

Province dans celle de Nericie. Te fus oblige de m’v 
de Nert- „ . , , }
f/e, arreter par 1 etonnante intëgritë d’un commis 

qui fut réfifter aux appas de quelques daalders 
pibere munt, pour ayoir le plaifir de dépaque- 
ter mon coffre & mon porte-manteau.

Ce n’eft pas aflez d’etre vifité avec la der-
niére exaétitude ä l’entre'e du royaume, il faut 
encore fubir pareille cére'monie lorfqu’on pafte 
d’une province å l’autre. Celle ci cependaht 
n’eft pas ft rigoureufe que la première & ordi- 
nairement on s’én rachette en donnant de quoi 
boire aux commis, & celui de Howa fut le feul
qui ufa rigoureufement de fon droit pendant 
tout le cours de mon voyage. Les negotians 
qui commercent dans l’étranger font entrer 
guantité de marchandifes défendues , qu’ils
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font circuler dans l’interïeur dn pais. On 
tache de troubler ce petit commerce par une 
vifite exaóte а la frontière de chaque provin- 
ce, & ft tous les commis e'toient aufli con- 
fcientieux que celui de Howa, les marchands 
n’auroient pas beau jeu. J'appris en fui- 
te qu’il avoit cru faire un bon coup. Je ne 
fai fi ce fut а ma phyfionomie ou а ma 
voiture, qu’il trouva un air de contrebande.

Orebrö eft une ville aifez grande, entière- Orebrö. 
ment batië en bois, comme toutes les* villes 
de Sue'de, les maifons у font peintes en rou­
ge brun & couvertes de gazon; ces gazons 
qui re'couvrent les toits des grandes maifons 
ainfi que des petites, rapellent les Jardins de 
Semiramis, d’autant plus que quelques uncs 
font proprement fauche'es & garnies de plat­
te bandes de fleurs. Ces toits de gazon 
fervent å diminuer les dangers du feu; c’elt 
а peu pres de méme а la campagne, les mai­
fons de payfans у font couvertes de moulfe au 
lieu de gazon, le chaume у eft profcrit , il eft 
trop eher & trop combuftibie. Avant de placer 
le gazon ou la moulfe on e'tend fur la char- 
pente du toit des grands quarre's d’ëcorce de 
bouleau, pour empêcher la pluye d’y pene­
trer. Dans tout Orebrö je n’ai vu qh’une feule 
maifon'couverte de tulles; c’cft un chateau 
antique bati en pierres de taille , fitue' а un

E 5
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coin de cette ville, ou demeure le gouver­
neur de la province de Nericie; le long de ce 
chateau paffe une petite riviere qui fe jette 
dans le Lac Hielmar, au bord duquel la ville 
eft fituée; fur cette riviere eft un beau pont de 
pierre, du haut duquel on jou'it de la vue 
d’une chute de la riviere, qui fe précipite 
dans toute fa largeur å quelques toifes du pont. 
Du haut de la tour, j’eus une vue charmante: 
le Lac, une belle plaine couverte de grains 
& de quantité de maifons de payfans , borne'e 
& l’horifon par des hauteurs couronnées de 
bois, ce qui joint aux gazons, & aux par­
terres des toits de la ville, forme un enfem- 
ble charmant. La population de cette plaine 
dedommage le voyageur des folitudes con- 
tinuclles, qu’il а du parcourir pour у arri­
ver.

Il eft facheux que de pareilles perfpeftives 
ne fe préfentent pas plus fouvent en Suéde; 
pour une lieuë de pais bien cultivée, & bien 
peuplée, il s’en trouve pour le moins quatre 
de defertes. Si dans plufieurs endroits le roe 
vif & le mauvais terrain ne permettent aueune 
culture, en revan ge j’en ai vu plufieurs qui 
n’attendent que la main du laboureur, pour 
étre d’un bon raport. Tout le pays par le quel 
j’ai paffd entre Marieftadt & Orebrö eft 
prèsqu'entier^ent couvert de bois. — Mais
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dans ces bois il у а des étendues de deux å trois 
lieuës qui ne font point cultive'es ou il ne croit 
d'autrd herbe »que celle que la nature у feme. Les 
environs de Marieftadt & d’Orebrö font bien 
cultivés. А tróis cu quatre lieuës å la ronde 
il croit du feigle, du frornent, de l’avoine 
& du lin. Jamais je ne vis de feigle & plus 
haut & plus fourni. А l’entour dc quelques 
villages j’ai vu de trés beaux paturages, 
ainfi qu’aux bords des rivieres, ce qui prou- 
ve que fi la Sue'de avoit plus d’habitans, fon 
terrain pourroit écre plus cultivé, malgre' la 
quantite' enorme de rochers qu’elle contient.

Je me refolus de refter toute la journée å 
Orebrö, tant pour me re'pofer que pour voir 
а mon aifc un endroit qui me plut beaucoup 
par fa proprete & par fa fituation.

Mon defléin étoit d’en répartir le lende- 
main de mon arrivée; en confequence mes 
chevaux e'toient commande's; je me vis obli- 
gé d’y fejourner encore malgre moi: foit par 
raifon de fatigue ou par d’autres caufes, je de­
vins tout å coup fi malade que je ne fus pas 
en état de partir, heureufemcnt que dans ma 
trifte & miferable auberge, je trouvai un hote 
dont je refpeóterai toujours la mémoire en fa­
veur de fa complaifance & des bons foins qu’il 
eut pour moi, ainfi que je n’oublierai jamais 
l’horrible fouppe qu’il me fit apprêter: du jus
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d’Oyegarnide raifins, de corrintes,depoivreJ 
d’ail, de pommes, fut le reftaurant qui de- 
voit feion lui me guerir, & qu’il m’accomoda 
avec un zèle dont je lui aurai toute ma vie de 
l’obligation. Une bouteille de bon vin, rette 
de ma provifion de Droningaard fit une meil- 
leur effet que le remede de mon aubergifte, 
une bonne rotie que je me fis de ce vin, me 
remit au point que dans le courant de l’aprés- 
dine'e, je pus m’habiller & me promener. — 
De retour de ma promenade, me fentant mieux 
je demandai de l’eau pour faire du thé; au mo­
ment que je m’occupai å le pre'parer, j’en- 
tends frapper å ma porte. -—■ La porte s’ou- 
vre, je vois un officier habille' å la Suédoife, 
ëcharpe bleue, plumet jaune, le petit ordre 
de l'e'pée å la boutonniere. Il vient å mói 
d’un air jovial; je me leve, il m’adrcflé la pa­
role en bon franqois. Mr.! apprenant qu’il у 
avoit ici un officier Hollandois malade, je riai 
pas voulu manquer de venir vous offrir les fer- 
yices , que tous militaires fe doivent réciproque- 
ment. Je repondis а cette civilité du mieux 
qu’il me fut poffible. -------- - Four allés boire
du thé Mr. je vois d la petite caijfe que c’eft 
votre propre thé ; un Hollandois rien peut avoir 
que de bon, permettés que je vous eher ehe com­

pagnie qui aime le bon thé. Il fort & un mo­
ment aprés mon Chevalier de l’e'péc rentre aveo 
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deux dames jeunes & vives. Je leur offre des 
chaifes, je veux procéder а l’opération de la 
thdjere; il m’interrompt : Il у а lå bas une 
rieilte dame en caroffie qui^a la goute, & qui 
voudroit faire la connoiffiance de Mr. Г Officier 
Hoiiändois & de fon thé, comment ferons nous 

cela ? Je fais un bon moyen Mr., dis-je, fai- 
fons tranfporter cette table å cóte' du caroffe, 
nous у boirons tous enfemble. Auffi-tót dit, 
auffi-tót fait; mon domeftiquc prend la table, 
le chevalier le pot а the' & le pot å lait, les 
dames les taffes, moi la petite caiffe. Nous 
degringolons l’efcalier en riant comme des- 
fous, & dans un inftant nous voila en bas, 
affis autour de la table, en pleine ruë, å cótë 
du caroffe ou étoit la bonne dame que ce ma­
nege divertiffait, puis nous primes du the' en- 
toure's de tous les badauts de la ville. En at­
tendant on atteloit fix chevaux å la voiture & 
tout e'tant pret, Mr. le Lt. Collonel de Lejo- 
nanker pria les dames de fe remettre en 
caroffe avec une femme de chambre, tandis 
qu’il fe difpofoit а entrer dans fa chaife atte- 
le'e de quatre chevaux, avec un homme que je 
fuppofai fon valet de chambre, j’appris qu'ils 
venoient de Stockholm & qu’ils alloient å leurs 
terres; s’étant arrétés au chiverhous,oujelo- 
geois pour changer de chevaux, le chiver ap- 
prit å Mr. le Lt. Collonel qu’un Officier Hol- 
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landois allant å Stockholm у logeoit, & у étoit 
arrété par raifon de maladie. Il fe fit d’abord 
montrer ma chambre, vint me faire le compli­
ment dont je voos ai parle', & m’offrir fes 
fervices pour la capitale. La bonne Dame en 
reconnoillance du thé que je lui avois procuré, 
m’invita å venir paller quelques jours а fa ter­
re , ce que je ne jugeai pas å propos d’accep- 
ter, vu la longueur du voyage que j’avoisen- 
cor å faire*. — Mais je profitai des recomman- 
dations qu’ils m’offrirent pour quelques - unes 
de leurs connoiffances è Stqckholm.

Vous pouvés juger par ce qui m’arriva en 
allant voir le régiment- de Weftrogothie & par 
la rencontre de ce Lieutenant-Collonel avec fa 
famille, de la politefle de l’humeur joviale 
des Suedois, dont j’aurai occalion de vous ci­
ter encore ti’autres traits. Me trouvant infi- 
niment mieux, & me fentant en etat de conti­
nuer mon voyage, je me remis en route le 
lendemain de cette vifite , & pour merager 
encore un peu ma fanté, je ne fis ce jour lå 
que 7 mille & demie & fus coucher a Smedby, 
oh l’on m’avoit dit que je trouverois une des 
meilleures auberges de la Suéde. En quit- 
tant Orebrö je paffai par une plaine de 
deuxlieues d’e'tendue, tres peuple'e & bien cul- 
tivée, au bout de laquelle je rentrai dans les 
bois & n’en reffortis qu’å J^allingbrö, premier



C 79 )

endroit de la WeftmannW, & qui n’eft qu’une Province 
grande maifon de pofte, j’y rencontrai le mannii'S 
vieux Comte de Scheffer. Il у paffoit avec 
fon ëpoufe & une grande fuite pour fe rendre 
dans fes terres. J’arrivai au moment qu’on 
étoit occupé а mettre des chevaux å fa voi- 
ture, & je voulus lui étre prefenté. Je m’a- 
dreffai pour eet effet h un homme affez gros 
& d’une bonne phyfionomie qui me dit étre 
Cuifinicr de fon Excellence; comme un cui- 
finier eft un homme important, je crus ne рои- ,
voir mieux m’adreffer pour le prier de faire l’of- 
fice de chambellan, ce qu’il m’accorda de 
bonne grace.

Le Comte & fon Epoufe me recurent de la 
fagon la plus obligeante, & me dirent trés po- 
liment que s’ils euffent e'té а Stokholm, ils au- 
roient faits de leur mieux pour m’y procurer 
de l’agre'ment. Ils me demanderent ou j’al- 
lois loger, & pour qui j’avois des lettres de 
recommandation, je leur nommai l’auberge qu’on 
m’avoit indiquée, & leur fis voir les adreffes 
de mes lettres. Ils m’avertirent que je ferois 
fort mal а ce logement; ils me donnerent 
une adreffe pour des gens qui ne tenoient pas 
auberge publique, mais ou ils m’affu(pient que 
je ferois trés bien. Ce Seigneur а Гаіг refpec- 
table. Vous favës que l’anne'e paffee -il dé- 
inanda å fe re'tirer. II s’eft e'tabli dans fes
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terres, oii.il veutfinir tranquilement fes jours 
loin du monde & des affaires, qu’il a dirigées 
fi long temps par la fagacité de fes Confeils, 
avec l’approbation & la reconnoiflance du Roi 
& de toute la nation, qui le regrettent beau- 
coup.

Il étoit fort aime' а саиГе de fon attacbement 
pour le Roi qui l’honnoroit de fa confiance, 
ainfi que par rappbrt å fon aftivite pour tout ce 
qui concerne le bien & la profperite' du.royau- 
me. — Il а été remplace' par le Comte de 
Creutz, ci-devant Ambaftadeur en France.

Je m’arrétai å Arboga capitale de la’ Weft- 
mannië, re'fidence du Gouverneur & de la re'- 
gerce de la province, ville trés laide, com- 
pofe'e de rues étroités & de vilaines maifons 
de bois, la plupart fort baffes. II n’y a que 
celle du Gouverneur qui foit batie en pierres. 
Cette ville eft fameufe par les e'clufes confide'- 
rables, qui ouvrent la communication entre Ie 
Lac Hielmarn.& le Lac Mälerp; ce dernier 
s’e'tend jufqu’a Stokholm. Ma curiofité conten- 
te'e, je me remis en route & j’arrivai de bonne 
heure å Smedby.

Toute la Weftmannië eft trés belle, c’eft 
une desjarovinces les mieux cultive'es & les plus 
peuplées; il eft vrai qu’en plufieurs endroits le 
roe vif fe fait voir а travers la terre, & que 
les bois у dominent, cependant j’y ai vu des 

étendues 
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e'tendues de terrain confidérables, ой toute ef- 
pèce de grain croit parfaitement bien, mais fur« 
tour le feigle.

Les payfans у font prefqu’habillés comme 
en Frife, grands chapeaux, culottes larges, 
jaquctte courte, le tout en noir avec des per 
tits paremens rouges.

ХУ Arboga, je fis encore 3 milles jufqu’å 
Smedby ой je pafiai la nuit.

Smedby n’eft qu’une feule maifon entierement Smedby. 
ifole'e, fort vafte, batie en pierre, & fituée dans 
une valle'e charmante, ой Гоп jouït des plus 
beaux points de vue; c’eft la plus belle &la meil- 
leure auberge que j’aitrouvé dans toute la Sue'de.

Le lendcmain, å une demie lieuëde Smedby, provjnce 
je quittai la Weftmannië, pour entrer dans la de Suder- 
Sudermannil, je pafiai par quelques belles plai- mann,e' 
nes bien cultivées, & je trouvai un afles beau 
pays jufqu’å Sudertalie, petite ville, fituée au Sudertal!» 
bord du Lac Maler å quatre milles de Stok­
holm. Ici on rentre dans les rochers & Гоп 
ne trouve plus qu’un pats defert, aride & in­
culte jufqu’aux portes de la Capitale.

Je me detournai d’une lieuë pour aller voir 
un chåteau, (Gripsholm') que le Roi poflede 
prés de la petite ville de Manfred. Ce cha- bolm. 
teau eft fort antique & flanqué de quatre 
tours. Il eft renommé dans l’hiftoire: ce fut 
lå ou mourut en prifon le fameux Eric XIV, fils

F
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de Guftave Vafa; fa fituation eft fort agréable 
au bord d’un petit Lac qui а communication 
avec celui de Maler. La Cour у va paffer quel- 
quefois une partie du printemps; le voyage fe 
fait alors par eau, dans des yachts extrêmement 
propres & trés ornés.

Je vins coucher а Kumta, après avoir paffd 
Troshalla. par la villotte de Troshalla, ouje fis une petite 

halte pour jou'ir du fpeftacle magnifique d’une 
chute d’eau. Une rivière qui у paffe fait 
dans la diftance d’environ 334 cent pas 
plus de mille cafcades de 2, 3 , 4, jufqu’å 6 
pieds de hauteur, en fe précipitant avec une 
rapidite' e'tonnante entre & par deffus des gros 
quartiers de rochers; un pont de fix arches qui 
fe trouve vers le milieu de cette chute, offre 
aux voyageurs un fite commode, pour у jouïr 
d’un fpeftacle auffi agrëable que pittorefque. 

Kumla. Kumla ou j’arrivai vers le foir, eft un petit 
bourg affe's propre, il eft fitué fur une hauteur 
а 5 milles de Stockholm, l’auberge у eft trés 
mauvaife, je me confolai d’un fort maigre Tou­
per par l’efpoir de m’en de'dommager le len- 
demain. Ce repas fut un peu animé par 
le combat que je fus oblige' de livrer å un 
effain de mouches, auffi redoutable que celui 
qui affaillit le pauvre Gulliver а Brodignak. 
Je crois qu’il ne s’en trouvent dans aucun pays 
d’une teile grandeur & en fi grande quantité; 
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leur bourdonnement eft affreux. —— Un gra­
bat fans rideaux qtti m’e'toit deftiné nie donna 
mauvaife augure pour la nuit, cependant la 
fatigue me procura quelques heures de fom- 
meil.

Je me remis en route å 4 heures du matin, 
afin d’arriver de bonne heure å StokMm. J’al- 
lai dejeuner h Sudertalie, qui eft, comme je 
vous Гаі déja dit, å 4 milles de Ja Capitale; 
j’y changcai de chevaux, & je fis mes adieux 
au beau pays; on у rentre dans des rochers af- 
freux, dont l’afpeét hideux іпфіге la melan­
cholie la plus noire, le bon terrain, fa cultu­
re , fes beaux bleds, la population, tout s’é- 
clipfe; Гоп n’y voit plus que des rochers, & 
quels rochers! hauts, efearpés, incultes; du 
fapin, de la moufle, du genevrier font leurs 
feuls ornemens, en un mot, on pafle par un 
pays qui reflemble plutót å l’approche du Tar­
tare qu’a celle d’une Capitale. Par ci, par lå, 
entre les rochers fe trouvent des tas énormes 
de pierres entaffées, des efpaces confidérables 
de fapins^eoupés å deux pieds de terre & des 

morceaux de trones i moitié brulés qui repré- 
fentent une devaftation afFreufe, des miféra- 
bles cabanes de påtres, & des précipices qui 
font fremir. Tel eft exaftement le tableau dont 
on jouit pendant les huit lieuës qui feparent 
Sudertalie du pont flottant par dellus lequ»l 
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on pafle, pour entrer è Stokholm. A moitié 
chemin on change de chevaux dans l’endroit le 
plus pittorésque que j’ai jamais vu; ce n’eft 
qu’un aflemblage de trois ou quatre maifons: 
eet endroit s’appelle Fitzia, il eft fituë au bord 
d’un petit lac, auquel l’arrangement des bois 
& des rochers correfpond d’une fa?on fi fingu- 
liere qu’on re peut rien voir de plus romanti- 
que. En eté les habitans de Stokholm vien- 
nent у faire des parties & у manger du poiflbn 
dont ce lac fourmille & qu’ils fe font un plaifir 
de pêcher eux-mêmes. . . Mais avant que d’en- 
trer dans la Capitale de la Suéde, je veux finir 
eette lettre & vous aflurer que je fuis, &c.
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LETTRE НШТІЕМЕ.
Copenhague ce . . . Novembre 1785.

M . . .
I-^agréle, la tempéte, la pluye, la neige,’ 

la gele'e, labriévité des jours nous ont obli­
ges de troquer le ft jo ar de la' Campagne cen­
tre celui de la ville, & nous voilå établis jf 
Coppenhague pour fix mois. Les afiemblé'es, 
les bals, les Cbficérts, le fpeftaele, les par^ 
ties de jeu vont done remplacer les parties de 
promenade, de navigation', de chafle & de 
pêche. La vifite des bibliotheques, des Cabi- 
nets , des atteliers & des mariufaflures fucce« 
dera å la culture des fleurs, des arbres & des 
plantes. Chaque chofe *å fon temps & chaqtfe 
occupation fts agrémcnts & fon utilité. La 
Campagne ой Гоп jouït de la nature en beau 
& en grand, ainfi que d’une liberte fi analc- 
gue а l’état primitif de l’homme, agrandit le 
cercle de nos idées. Notre imagination s’éle- 
ve du terrain que nous cultivons å eet infini 
ou tout ce que que notre æil debile peut aper.- 
cevoir, nous ramene а ce grand étre å qui 
nous tenons par une chaine dont les chainons 

F 3
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Stokholni 
villa d'é- 
tape.

font bien plus fenflbles parmi les occupations 
champétres, qu’au milieu du tourbillon des plai^ 
firs, qui n’emouflent que trop fouvent nos 
fenfations å eet égard. А la ville on étudie 
les hommes, leurs connoiflances, leur indu- 
ftrie & leurs mæurs; on voit en oppofition 
les funeftes effets des paflions déreglées avec 
ceux des paflions reduites å de j'uftes bornes, 
—— mais tréve de philofophie. — Vous étes 
impatient fans doute d’entrer avec moi а Stok­
holm. -------- Dans ma derniere je fnis arrivé
au pont flottant •, il eft temps de le paffer. Je 
fus obligé d’y fubir une vifite aflez ехайе pour 
voir fi je n’avois rien contre les ordonnances 
du Roi.

J’écois adrefle par le Comte de Scheffer dans 
le quartier hollandois (Dutske Bue") précife- 
ment au cóté de la ville, oppofé å celui par 
lequel.j’y entrai. Je 1д traverfai dans toute fa 
longueur, qui eft environ d’une lieuë; je fis 
mon entrée par un grand Fauxbourg oir les 
rochers & les maifons fe difputent la préemi- 
nence-, d’abord je ne vis que des maifons ba« 
ties en bois , maisåmefure que j’avangois, les 
båtimens me parurent plus beaux, enfin les 
maifons de bois difparurent je n’en vis plus 
que de briques ou de pierre de taille, couver- 
tes de tuiles, d’ardoifes ou decuivre, fepa- 
rées par des rues tirées au cordeau & tres 
larges.



( «7 )

Enfin j’arrivai au Diltske Bui, а la maifon 
cü j’étois recommandé par le Comte de Schef­
fer. Une grande hotefle helle & fort gracieufe 
me dit en mauvais allemand; que fon mari n’é- 
tant pas au logis, eile ne favoit ft je pouvois . 
у refter, en attendant eile me pria d’entren 
On cherche le mari; il arrive: un petit bomme 
laid comme un crapaud & qui m’avoit bien l’air . 
de porter le toupet invifible, me regarde du 
bas en haut, puis me mefure du haut en ba£: . 
Ergebener thiener, was will der Herr — Ich у 
will logieren. —— Ja? aber ich habe kein 

plats (*). Je lui te'moignai combien j’enetois 
mortifie', d’autant plus que le Comte de Schef­
fer , m’avoit dit que je ferois chez des braves 
gens, der graaf Scheffer? — Ja der'graaf, 
Scheffer, —• ach der gute man! Er weis ja 
nicht, ob ich plats habe (f); j’e'tois für le 
point d’aller chcrcher fortune aiilgurs lorfque • 
je m’avifai de dire: der Koch von dem grapf ’ 

hatte mir auch gefaagt (jf) . . . . а ее mot 
de.Koch le mari & la femme firent l’un & Гаи- 
tre une exelamation: der Koch? ach unfer

(*) Serviteur trés humble, que veut Mr. — je veux 
loger — Oui? mais je n'ai pas de place.

Ci) Le Comte Scheffer? — Oüi le Comte Scheffer,— 
Ah lexcellent hommel mais il ne peut favoir 11 nous 
avons de la place.

CD Le Cuiünier du Comte m’avoit dit aufll. . . •
F 4



C88 ■)

beflcr freund der Koch ! ja herr, fte Jollen hier 

logieren (*)',& а l’inftant Von appelle valets, 
fervantes, palfreniers; l’un prend mon porte- 
manteau, un autre mon coffre, on me conduit 
en thriomphe a une grande & belle cbambre, 
enTin je fus trés biën logé & par la fuite tres 
content de mes hótes ; fi le Comte Scheffer fa- 
voit qu’au nöm de fon Cuifinier tout s’ouvrit 
pout mol, tandis qu’au fien tout refta clos, il 
trouveroit ce refpeét trés plaifant. Je conclus 
de lå que Mr. le cuifinier & Mr. l’aubergifte 
s’entendoient aux dépens de fotr excellence.

Lelendemain de mon arrivée mon premier 
foin fut d’aller voir Monfieur le Baron V. . . 
D. . . B. . . notre miniftre. Il voulut faire 
chercher mon bagage & me loger chez lur, ce 
qne je n’acceptai point, mais je profitai de 
l’offre de fa table , pour le temps de mon fé- 
jour dans ccttc ville, lorfque je n’e'tois pas in­
vité ailleurs. Il en agit å mon égard avec une 
politelTe peu Commune. Il me préfenta å tous 
les miniftres étrangers, pour la plupart des 
quels j’avois des lettres de recommandation 
de ceux qui réfident а Coppenhague, enfuite 
il me fit voir tout ce que Stokholm renferme 
de plus curieux & me mena dans quelques fo- 
ciétés particuliéres.

(♦") Le Cuifinier? Eh notre meilleur ami le Cuifinier? 
Pui Monfieur fans doute vous logeres ici.
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De toutes les lettres de rekommandation 
dont je m’étois muni, celle pour Mr. Mfah- 
rtndorf grand negotiant, me fut la plus utile. 
Sa fille å epoufe'e le Comte de Rófen grand 
Ecuyer de la reine; outre les politeffes que 
Уеп requs & les connoiffances particulieres 
qu'il me procura, il me donna des adrefles & 
des récommandations pour toutes les mines, 
les forges, & plufieurs villes, oü j’avois def- 
fein de m’arréter; il me'fit entre-autre faire 
la connoiffance de Mr. Grill & de fon affo- 
cié Pyli principaux intereffe's & exploiteurs 
de la fameufe mine de Dannemora; apièsmon 
de'part de Stockholm j’allai paffer quelques 
jours а leur terre.

Tant de voyageurs ont differte's fur l’origi- 
ne du nom de Stockholm, & l’hiftoire du pe­
tit baton ainfi que celle de la fondation de 
cette capitale font fi connues , que je ne vous 
ennuyerai point par une repetition inutile. Je 
ne connois rien de plus pittorefque que la vuë 
des differentes hauteurs fur lesquelles la ville 
eft batie, C *) les rivieres ou plutót lés 
petits bras de mer qui forment de ces hau­
teurs autant d’Ifles jointes par des ports 
flotfans , la quantité de Vaiffeaux dont ces 
eaux font couvertes, les points de vue dont on

Les maifons au bas de ces liautcurs font batica 
far pilotis.

F S
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jouït d.u haut des quais, l’enfemble des mai- 
fons, des roes, des eaux, des arbres, for­
ment le coup d’Oeil le plus extraordinaire & ie 
plus fingulïer.

Vous fave's que la Mer Baltique & le Lac 
Maler s’y joignent par un Canal de 12 mil­
les de long, formé par la nature au mi­
lieu des rochers & qui fait au centre de la 
.ville le plus beau port qu’on puiffe imaginer, 
couvert du cóte' de la Baltique d’une quantité 
innombrable d’Ifles ou plutót de rochers qu’on 
appelle Scheeren & qui rendent cette navigation 
fouvent trés dangereufe, quoiqu’entre ces Mes 
il у aye affez de fond pour les plus grands 
vaifleaux de guerre, cependant le danger au-, 
quel ils у font expofés а fait tranfporter toüte 
l’amiraute' de guerre å Carljcrona ou le port 
eft vafte & fon entree commode. Une feule 
fregatte eft de garde devant les Scheeren, mais 
en revange on conferve dans le port de Stock- 

‘ holm une flotte de cinquante galeres.
1л Canal dont je viens de faire mention fe» 

pare la ville en deux parties. La feptentrio- 
nåle (Nordermalm) eft fituée dans l’Uplande, 
& la Méridionale (Südermafor) dans ia Siider- 
manie.

Le chateau qui eft tres grand & quarré do­
mine toute la ville, il eft fitué dans une Ifle 
fur une hauteur au milieu du Canal. C’eft eet-
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te ІПе qui s’appelle proprement Stockholm» 
& qui donne fan nom а toute la ville. C.e cha- 
teau eft moderne, l’ancien fut détjruic par une 
incendie & rebati dans les années 1743- & 
fuivantes. C’eft un båtiment afléz fingulier, 
trois rangs d’architcfture le decorent; l’ordre, 
Yonique, le Cariatide, & le Corinthien. Ces 
trois ordres, font poft's fur un grand .fohbafle- 
ment brüt, fait en forme de cavernes. Il eft 
plus grand que celui de Cqppenhague ,mais dans 
l’interieur, il n’eft ni fi bqau, ni fi magnifi- 
quement meuble'.

Je ne connois rien de fi inte'reflant que 
l’arfcnal, par raport ä la quantite prodigicuft 
de trophées de toute efp.éce dpnt І1 eft rem­
pli; ceux de la fameufe'bätaille de Narva, 
rempliffent feuls une falle enticre; l’efprit у 
eft d’abord frappé de l’efpéce de gloire que 
Guftave Adolpfe, Charles Guftave, Charles XII, 
ont acquis а la nation cn leur procurant tant 
de monuments de leur bravoure, mgis bientót 
ce fentiment chimc.riq.ue fait place a un autre 
plus reel. Le cæur faigne, en penfant que 
tous ces drapeaux, ces étendarts, ces tymba- 
les , s’ils font autant de temoins de viétoi- 
res, le font en même temps d’événements qui 
ont couts des tréfors que la Suéde ne re- 
couvrera plus, & bien pis cncore du fang & 
des hommes dont la perte ne fera jamais re-

l’Arfenal.
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pirée , & qui ont cntrainés avec eux une de­
population irreparable, fur tout les viétoires 
de Charles XII. Malgré cela je n’ai pu у 
voir fans ve'nération la peau remplie du che- 
val que montoit 'Guftave Adolpfe lorfqu’il fut 
tue * la battaille de Lützen. J’y vis auffi , l’ha- 
bit, le chapeau, les gants, le fabre, le cein- 
turon & les bottes qu’avoit Charles XII, lorf- 
qu’un coup meurtrier foit de l’ennemi foit 
d’autre part mit fin а fa hércïque carrière; l’e'- 
toffe de l’habit eft fi mauvalCé, que nous ne 
la trouverions maintenant pas äffez bonne pour 
un Carporal.. Les taches dé fang au gant de 
la main droite & au ceinturon prouvent qu’il 
porta cette main d’abord а la bleffüre, puis а 
la garde de fon epée. Je vis dans eet arfe- 
nal un monument d’une autre efpèce & qui 
m’infpira un fentiment d’admiration bien diffé­
rent : c’eft une chaloupe båtie а Sardam des 

. propres mains du Czar Pierre le Grand, pri- 
fe par les Suédois lorfqu’elle étoit en chemin 
pour étre tranfportée å Petersboürg. Ne trou- 
ve's-vous pas quel’efpèce de héroïfmequïinfpi- 
ra ce Prince lorfqu’il fut dans les pays éträngers 
pour raffcmbler des’materiaux propres а civi- 
lifer un peuple farouche, å la tete duquel Й 
ne fe fentoit que pour lui faire prendré rang 
dans la claffc d’étres raifonnables, eft d’un 
genre а mériter plus d'admiration, que celui
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qui engage les foit-difant heros å faire des con- 
quétes, oii ils n’épargnent ni les tréfors de 
leur pays, ni le fang de leurs fujets.

J’eprouvai un fentiment de refpeét en entrant 
dans une falle ou tous les Rois , depuis Gu­
ftave Vafa ou Premier, e'toient reprefente's en 
grandeur naturelle, arme's de pied en cap, 
chacun fuivant le coftume de fon temps, & 
monte' fur fon cheval favori, dont on a con­
ferve' & empaillé la peau. Cette cavalcade 
eft fingulière, & d’autant plus intéreffante 
qu’on prétend que les vifages reffemblent, 
ayant tous été moule's fur les originaux , aprés 
leur mort. ------- Vous vous rapellés fans
doute d’en avoir vfi une å peu prés pareille å 
la tour de Londres avec cette difference, que 
les chevaux font de bois & qu’ils ont e'té 
faits en hollande.

On me montra dans un autre apartement 
les differentes pieces, — comme habits , fel­
les , mords, &c. qui ont fervis aux divers 

\ couronnemens depuis des temps immemo- 
riaux; de lå vous concluëre's å jufte titre que 
j’y vis quantité de gue'nilles & beaucoup 
d’antiquailles.

Parmi toutes les Eglifes de Stockholm, il 
n’y en а point de ft belle que la Cathedra- 
le d’Upfal, dont je vous parleråi en fon 
lieu, fi l’on en excepte la chapelle du cbå-
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’tcau qui eft'grande & riche en marbre. —— 
Elles font en general remplies de beaucoup 
de monuments; les plus remarquables & ceux 
qui m’ont fait le plus de plaifir font celui 
de Defcartes dans l’Eglife de St. Clairé & 
celui du céle'bre general Steinbock. ------  Les
Rois & la famille royale font tous enterre's 
dans l’Eglife des Chevaliers fituée dans ГІПе 
des Chevaliers (Ridderholm) un des quartiers 
de la ville. ------ Guftave Vafa repofe dans
la cathedrale* d’Upfal od on lui а crigë un 
luperbe monument.

La maifon de l’Opera eft un batiment 
magnifique, tout neuf & pour lequel rien n’a 
e'té ëpargnë, on dit la troupe trés bonne; 
Je n’ai рй en juger, parcequ’on ne donne 
aucunc repre'fentation en ëte', а moins de 
quelqu’e've'nement extraordinaire, j’en ai en­
tendu chanter le, premier Aéteur au concert 
public de Coppenhague. II fe nomme Kaf­
ten; c’eft un bel homme qui joint ä une voix 
agre'able, du goüt & beaucoup de mufique, il 
eft ne' en Suède. ]’ai affifte' å la Comedië 
Franqoife avec bien du plaifir. Le Roi fait 
beaucoup de dëpenfc pour avoir des bons fu- 
jets: lc premier Aéteur fe nomme Monvel, 

vous le connoitre's fans doute de rëputation 
par differentes pieces qu’il а compofëes, fa 
figure n’eft pas prëvenante, mais fes talens 
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font oublier fa laideur. Il eft en grande fa­
veur auprès de Sa Majefté qui l’a nommé fon 
lefteur. Il а la permiflion de porter l’habit de 
rour, j’y vis auffi notre ancienne M’!e Prevot: 
vous vous rapellerés fans doute de lui avoir 
vu jouer а la Haye avec beaucoup d’aplaudis- 
fement le premier róle dans le tragique, aufli 
bien que dans le comique; ici elle fait les 
róles de Meres, tandis que fon mari Mr. 
Baptifte joue du Violoncelle а l’Orcheftre. Si 
Гоп ne m’avoit pas averti que c’étoit eile, je 
ne l’aurois jamais regonnuë tant elle eft deve- 
nuë grafle & puiflante ; cependant lorfqu’on 
me l’eut dit, je me remis fa phyfionnomie 
prefque perdue dans un abime de graifle. Ils 
ont une fille qui raflemble les talens de la Mere 
pour la répréfentation & ceux du Pere pour 
la mufique , auxquels elle joint une aptitude 
extraordinaire pour la danfe; c’eft bien doma­
ge que tout celan’eft pas relevé par un beau 
vifage, car malgré qu’elle eft bien faite elle 
eft un monftre de laideur. Pcu de temps 
avant mon arrivée M’.le Baron, qui quita le 
the'atre de la Haye, il у a en viron trois ans eu c 
le malheur de tómber en voulant éviter un ca- 
rofle, les chevaux la foulerent tellement qu’el­
le en mourut quelques jours après, malheur 
d’autant plus terrible, qu’elle étoit fur le point 
de faire une fortune éclatante par des arran- 



gemens qu’elle avoit iprife avec un trés grand 
feigneur.

La Salle de la Comedie Franqoife eft mau- 
vaife, elle me rapella celle de notre eher Ca~ 
fuarißraat. Le théatre national eft affezjoli, 
on en dit les Aftcurs bons, mais faute d’en- 
tendre la langue, je n’ai pu en juger;, la pre­
miere Adtrice eft une Danoife nommée bal­

ter, lille d’un limpie matelot & фіеѵее å Cop- 
penhague dans la maifon d’un particulier; elle 
eft jolie & elle avoit nornbre d’adorateurs; 
qu’elle fe plaifoit а tourmenter par fes capri­
ces de different genre. On m’a raconte' 
une finguliere aneedote а fon Qijet. Elle ne 
fe trouvoit pas affez payée en raifon de fes 
talens & follicitoit une augtnentation de pen- 
lion : un jour qu’elle en avoit parlée au Roi 
un pcu plus vivement qu’a l’ordinaire , il 
repondit d’un ton trés fee , qu’il ne lui ac- 
corderoit jamais fa requéte, & qu’elle dc- 
voit fe contenter de fa paye , teile qu’elle étoit. 
------ Eh bien je demande done та demijßon! 
------  Vous n’aurés ni l’un ni l’autre. ■------ • 
Oh alors je m'échapperai £ƒ fortirai du pays, 

pour ny jamais plus remettre les pieds. ------- -

C’eft ce que je voudrois bien voir, il n’eft 
pas fi aiie de fortir de mon royaume quand je 
ne le veux pas. — Peu de temps apres, mal« 
gré fes furveillans, elle trouva moyen d’échap« 
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per & å la derniere pofte elle écrivit dans le 
Dagbok qui lui fut prefente' par l’infpeóteur: 
Sire il ejl bien plus difé de fortir de vótre ro* 

yaume' que vous ne vous imaginé. Elle donna 
ordre d’envoyer ce Dag-bok au Roi; efiefti- 
vement, pour la rarete' du fait on le luipréfen- 
ta. Elle pafla en Dannemarc, vint exercer 
fes talens а Coppenhague oir elleétoit connuë, 
&y fut trés goute'e. Elle s’y feroit fixéc; mais 
le Roi, après que fon premier depit fut pafte, 
lui fit des propofitions pour revenir. Au 
commcncement eile fit la fiere, mais enfin 
après avoir obtenue la fommc demande'e, eile 
retourna å Stockholm , pour у jouïr de fon 
rtiriomphe & des applaudiflemens qui l’atten- 
doient. Oatre ces trois fpeótacles, il у en а 
encorc un quatrieme, analogue å ceuxdes bou­
levards de Paris; on n’y jouë que des fcenes 
détachëes, des petits Operas & des farces. II 
ne fubfifte qu’en été; les Aélcurs font tirés de 
la troupe Fran^oife, & ce font les feconds qui 
у rcmpliflent les róles. C’eft å un coin de 
la ville, dans un grand Jardin, au milieu du 
quel eft un pavillon, ou fe donne ce fpeótacle. 
Ce pavillon fut bati par la Reine Chriftine qui 
ь’у diveriiflbit, dit-on, en fecret avec fes fa­
voris , & comme originairement il а ëté con- 
facré aux plaifirs, on ne veut point qu’il dé­
généré de fa premiere inftitution. On у amu«

G 
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Academie 
des Scien­
ces.

fe le public deux fois par femaine aux jours de 
vacance du the'atre. Le beau monde fe raf- 
femble vers le foir dans ce Jardin pour у jouïr 
de la promenade, lorfqu’on eft fatigué on va 
fe rcpofer au pavillon oü pour fon argent on 
peut avoir des rafraichiflemcns de toute efpè- 
ce , entcndre chanter quelques airs ou voir 
jouer quelque fccne réjouïflante.

Vous faves qu’il fe trouve en Suède une 
Academie des fciences qui rëfide а Stockholm , 
eile fut fonde'e en 1739, fi vous en connoiffe's 
les me'inoires , vous verrés qu’elle s’occupe 
beaucoup, de tout ce qui peut contribuer au 
bonheur de fa patrie, comme s’exprime Гех- 
cellent trädufteur (*) dé ces memoires, 
mais principalement de l’agriculture & de la 
mechanique, deux branches de fciences d’une 
ne'ceflité ablblue dans ce royaume. Le peu de 
progrès que l’agriculture у а faite pendant des 
fie'cles oü des guerres continuelles en depeu- 
plant le pais ont laiffés les habitans dans une 
efpèce de barbarie ü eet egard , rend abfolu- 
ment ne'ceflaires les foins que l’on prend pour 
la remettre en vigueur; déjå depuis quelques 
années on en voit naitre les plus heureux ef- 
fets; plufieurs particuliere encouragés par les

C ♦ 5 Mr. Käftner Profefleur en Mathématique & ея 
Philolbpliie å Götüngue, qui les traduit en AUemand. 
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prix que la fociéié patriotique & d’agrjculture 
diftribue å ceux qui fe diftinguent dans ce 
genre concourent å en étendre les progrés. 
Il n’y а qu’å voir la Salie des machines pour Saile 
fe convaincre combien on а avancé daris cectc 
carrière. Une infinite' d’inftrumens & de ma­
chines nouvclles, invente'es ou améliorécs, 
dont les modèles у font depofés, prouvcnt que 
les peines qüe l’on prend å eet e'gard, ne font 
pas infruótueufes. Outre ces modèles d’inftru- 
mens d’agriculture, on trouve encore dans 
eette falie grand nombre de modèles pour 
des machines dont on fe fert au travail des 
mines, & dont la conftruction eft fort curieu- 
fe. Un certain Polheim, Inge'nieur & Meca­
nicien trés habile, s’eft rendu famcüx dans ее 
royaume par la quantité de belles inventions 
relatives aux travaux des mines. Un autre 
Me'canicien, nommé Thunberg, le même qui 
а la direótion des prodigieux ouvrages de Carb- 
crona, (dont j’efpère vous parier dans la fuite) 
homme ågé de plus de 80 ans, а inventé auffi 
plufieurs machines ingënleufes, tänt pour les 
mines que pour l’agriculture, l’hydraulique, 
moulins, &c.

L'Obfervatoire eft un trés beau båtimént, rø5fer»> 
fort élevé. II eft placé a une extrê'mité de lå 
у ille au haut d’un röcHcr: il cft’fournide qua»-

Gi



(ite'de trés bons inftrumens d’aftronomie dtf 
toute efpèce: l’Acade'mie des Sciences у tient 
fes aflemble'es. , • -

Le Comte de Teflin fonda en 1739 une Aca­
demie de peinture & de fculpture; toutes les 
anne'cs on у expofe les produétions de ceux 
qui concoureqj; pour le prix. J’y ai vu plu- 
fieurs. ouvrages qui avoient e'te' couronnés & 
gui m’ont paru aflez beaux; j’ai furtout ad- 
miré pluficurs pièces de fculpture, exe'cutées 
pat un. Suédois nomme' Sergel, qui s’eft forr 
mé le gofit en e'tudiant å Jlome les chefs d’ccu- 
vre de l’antiquité & en France ceux des mo* 
dernes. L,e Roi le prit avec lui l’année der* 
nière pour lui donner occafion de fe perfecr 
tjonner,. en. revoyant une feconde fois en Ita­
lië les . beaux reftes d’antiquités qui lui ont 
fervi déja plus d’une fois de modele. II eft 
éleve d’un Frapqois, nomme' V Archevéque, qui 

, а laiffe' а Stockholm deux beaux morceaux de 
fes ouvrages; l’un eft la ftatue pedeftre de Gu­
ßave Vafa, habille' å l’antique avec'une lon­
gue barbe; eile eft place'e.devant l’hótel des 
Chevaliers qu de l’ordre. e'queftre; l’autre eft 
une ftatue équeftre repre'fentant Gußave Adol­
phe, habillé å la romaine; elles font toutes 
deux de bronze: j’ai vu la derniére å l’atte- 
lier du feulpteur, elle doit étre placée au сед»
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tre d’une grande place vis-å-vis du chateau.1 
Cette place n’eft pas encore acheve'e; on étoit 
occupe' а у travailler. Un canal fur lequel eft 
un beau pont å plufieurs arches la fepare du 
chatcau qui en fait une face; la maifon d’O- 
pera en fera la feconde, un Palais qu’on båt i t 
pour la Princelfe Albertine , fæur du Roi vis-a­
vis de la maifon d’Opera en fera la qua- 
triemc.

Quelques belles que font les deux ftatucs 
dont je viens de parler, les connoifleurs ad- 
mirent cependant encor p us une itatuc équeftre 
qui fe trouve ici å la Place des quatre Palais, 
ainfi nommée parceque cbaque face eft formée 
par un feul Palais. Cette ftatue équeftre repré- 
fente Frederick V pére du Roi aétuellement re­
gnant, elle eft de bronze & modeléc par un 
Franqois nommé Sally qu’on а fait venir å 
grands fraix pour l’exécuter. — Ce fut la com­
pagnie des Indes qui la flt ériger.

Parmi les Peintres dont fe glorifient les 
Suédois un jeune homme nommé Pafch reuflit 
aflez bien dans le geqre du portrait & donne 
parfaitement la reflemblance, de mérne qu’un 
vieillard dont j’ai oublié lenom , dont on eftime 
bcauccup le paftel. Mr. Rofaline, qui а long- 
temps travaillé å’Rome, eft un artifte dont 
les talens font au deflus du commun. Il 
donne а fes figures une grace & un coloris

G 3
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charmant, & excelle furtout en draperies, 
j’ai vu les portraits de toute la famille royale 
peints de fa main; mais il me parut qu’il n’é- 
toit pas fi heureux dans les reiTcmblances , 
qu’habile dans la peinture.

On me montra dans un apartement du cha- 
teau le bufte de la Reine, celui du Roi, celui 
de la Duchefle de Sudermanie tous trés ref- 
femblans, & une Venus faite d’après celle de 
Medecis par ce Sergel dont je vous ai parle'. 
Ia Venus a cela de fingulier : c’eft que la téte 
eft le portrait d’une des plus belles femmes 
de la ville. >

Un petit tableau en mignature peint par Mr. 
Höyer peintre Danois orne le cabinet du Roi. 
II eft aflez curieux; puis qu’il reprèfente l’en- 
trevue qu’eut Sa Majefté avec l’Impe'ratrice de 
Ruflie en Finlande en 1783; la compofition 
& l’ordonnance ont e'té dirige'es par le Roi lui- 
même & tous les perfonnages, dit - on, ref- 
femblent parfaitement. Je fuis, &c.
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LETTRE NEUVIEME.
Coppenhague ce .. . Novembre 1785.

M . . .
Le quai qui borde le por.t de Stockholm eft 

d’une largeur extraordinaire, il а environ un 
quartdelieuedelong ; laquantite' inombrable de 
vaifleaux qui у font rangés cóte а cóte, les 
belles maifons & un cóte du chateau qui le 
bordent, la vuë fur l’ifle de l’amirauté rcndent 
eet endroit trés intéreflant.

Cette Ifle de l’amirauté' (admiraliteits-holm) 
qui fait partie de la ville, renferme le chan- 
tier, les loges & les m2gafins pour les gale- 
res, les Cafernes pour le Corps de la marine, 
des belles maifons, pour l’admiral North-Anker, 
chef du port & du chantier & pour d’autres 
principaux officiers, des magafins &c. tout å cóte 
de cette ifle eft un rocher fort élevé,au haut duquel 
tombe en ruine une tour antique, qui fervoit 
autrefois de défenfe au port; on ne la repare 
plus, depuis qu’on а élevé un fort а l’entrée 
des fchéeren. Monfieur V... D... В... me pré- 
fenta а l’amiral North-Anker, officier de mé­
rite h qui Гоп doit d’excellens réglemens fur

G 4
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Ia marine, . ainfi qu’un ouvrage tres efti- 
mé fous le titre de Traité du befoin quon а 
de la marine Of de l’cxercice des mariniers, im- 
pritr.é å Stokholm en 1774. II me permit de 
voir en détail tout cc que V4dmiraliteits-holm 

renferme & me donna pour,me conduire un 
Officier qui avoit fervi dans notre marine, qui 
parloit hollandois & qui me procura la vuë 
de tout ce qu’il у а de remarquable dans eet 
endroit.

Les Galères fervent а la Navigation fur le 
Lac Maëler & aux fchéeren, ainfi que fur les 
cótes de la Finlande. Pour ofer s’en fervir on 
doit être affure' du temps, car elles ne fau- 
roient refifter å une haute mer, ni å une forte 
tempête. On s’en fert principalement pour le 
tranfport des troupes & ce font alors les fol- 
dats qui rament eux-mêmes, puis qu’on n’a 
point de chiourmes ou de galeriens; de temps 
en temps quelques troupes font obligées de faire 
Texercice des galeres pour n’en pas perdre l’ha- 
bitude. On cn conftruit aóluellement après un 
modèle venu de Ruffie qui pourront étre 
demontées & tranfportées fur des vaifleaux 
de guerre pour s’en fervir dans des endroits ou 
les bas fonds & les rochers rendent la naviga­
tion dangcreufe pour des badmens qui prennent 
trop d’eau. Celle ou j’entrai étoit unc galère 
de 50 rames: on l’avoit mife au chantier pour
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étre radoube'c; c’eft celle dont fc fert qtielque- 
fois le Roi, dans fes voyages tn Finlande; les 
autres que je ne vis point, parce qu'elles 
ëtoicnt dans leurs loges, font dc 44, 40, 36, 
32 ou 28 rames: elles portent chacune fur le 
devant un canon de 24 ® pour les grandes & 
de 12 ffi pour les plus pecites. II у en а 
en tout 58; quatre de ces galeres font con- 
ftruites de faqon h pouvoir fervir dc fregattes 
ou de galeres fuivant les circonftanccs. Л cet- 
te flotte de galeres apartiennent quelques cha- 
loupes pour aller а la de'couvertc, des prames 
arme's de canons, une couplc dc brigantins, 
une galiotte å bombes.

C’eft au général Comte d’Ehrenswärd, fa- 
meux par les differentes fortifications dont il 
a muni la Finlande, qu’on doit la forme & la 
qualité des galeres, qu’il а calculées d’aprés 
les bas fonds &la prodigieufe quantité d’éceuils 
dont les cótes de Sue'de font revetues.

On me fit voir un Jacht appcllé VJmpflion 

avec lequel le Roi fait le trajet, foit en Finlan­
de, foit å Carlscrona , quand il ne fe fert 
point de galeres, c’eft un trés joli bdtiment 
qui reflcmble en grand å nos Buyten- Jachts, 
mais fans pavillon e'lévé; la chambre å cou- 
cher de Sa Majefté, celle ou elle dine, un ca- 
binet ou eile travaiile, font ornées & meublées 

G 5
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avec иие richeffe & une élegance peu сот- 
mune.

La garnifon n’eft pas forte å Stokholm; il 
n’y a que les gardes å pied, les chevaux le­
gers , & le corps des Drabans è cheval; ce 
corps eft compofé de jeunes gens tirés des 
premieres families; deux d’entre eux efcor- 
tent toujours la famille royale; la plus grande 
partie du regiment d’Artillerie у eft aufli en 
garnifon. On vit dans cette Capitale comme 
dans toutes les villes de Cour; les fpeétacles, 
le jeu, les alfemb’ées, les -bals fe fuccedent 
en hyver. Malgré la brle'veté de leurs e'tés 
les Suédois font grands amateurs de la campa­
gne ; dès que la faifqn le permet, ils defer- 
tent les villes pour aller jouïr de la nature, 
qui dans ce pais fe préfente fous un afpeft 
tout å fait pittorefque; c’eft ce qui fut caufe 
que je trouvai peu de beau monde å Stokholm, 
les uns étoient alle's å leurs terres, & ceux 
qui n’avoient point de polfeffions, e'toient alles 
paffer la belle faifon å quelqu’eau minerale qui 
abondent en Suéde. Une grande partie de la 
noblefle étoit å Medevi renomme pour fes eaux, 
elle у tenoit compagnie å la Princefle Alber­
tine que l’efpoir d’y rétablir fa fantd у avolt 
fait aller. •

Quand le Roi eft å Stokholm il у vit trè?
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familierement avec tout le monde, il fréquente 
les affemblées de lanobleffe & méme celles.de 
la bourgeoifie, il fait des vifites comme un fim­
pie particulier, & prétend dans ces occafions 
qu’on ne faffe pas plus de cérémonies avec lui 
qu’avec un autre. La Coureft fort brillante, 
le Roi n’épargne rien pour la rendre teile ; il 
paroit furtout aimer les grands fpeétacles. On 
fait aftuellement les apprets d’un opera dont il 
а donné le cannevas, fur lequel on а compofe' 
une piece intitulée Gußave le célébre
Nauman maitre de chapelle de l’Elefteur de 
Saxe en а compofe la mulique, & un peintre 
venu exprés d’ltalie en peint les décorations.
La Reineeft une grande & belle femme; elle 

а le teint blåne, les yeux bleux, les cheveux 
blonds, en un mot,c’eft une beauté Danoife; eile 
ne reffemble en rien au Roi de Dannemarc fon 
frére. Comme elle ne voyoit perfonne pen­
dant l’abfence du Roi, je ne pus avoir l’hon- 
neur de lui étre préfenté, mais je la vis å la 
comédie entourée de toute fa cour en coftume 
national; plufleurs fois je Гаі rencontrée å la 
promenade, elle n’étoitaccompagnée que d’une 
feule Dame & fuivie d’un Laquai, eile m’a 
parue trés affable & elle eft fort aimée. Je fus 
prefente' au Prince Royal, enfant alors de 
7 ans, extrémement fluet, mais qui me parut 

celles.de
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bien élèvé & avancé pour fon age J l’habille- 
ment Suédois lui alloit а merveille. II m’a- 
dreffa la parole en fran?ois. Son Gouverneur 
Mr. Ie Baron de Sparr eft un homme trés po­
li , & qui paffe pour avoir toutes les qualite's 
requifes h l’e'ducation d’un jeune Prince 
deftiné au tróne. 'L’on regrette beaucoup le 
petit Prince decedé l’année derniere, il étoit 
plus robufte que celui • ei, maintenant le 
feul efpoir de la nation; le Duc de Siider- 
mannie n’ayant pas d’enfans, & le Prince Fré- 
derik n’étant pas marié. Je ne vis point ces 
deux frères du Roi, ils étoient en voyage dans 
l’intérieur du pays.

L’habit de Cour eft noir, rélèvé avec du fa­
tin couleur de feu pour les hommes & pour les 
Dames. Les jours de gala tout le monde eft en fatin 
blanc & couleur de feu; tous ceux qui ne vont pas 
å la cour, ou qui n’y font pas prefentés portent 
la couleur qui leur plait; au refte aucune dame 
å Stokholm porte l’habit national, excepté 
celles qui vont а la Cour, c’eft-å-dire les Dames 
de la noblcffe ou celles qui у font prefentées 
en vertu des emplois de leurs maris; toutes les 
autres font habillécs а la Fran^oife, ce coftu- 
me eft le même dans toute la Suède; il n’y a 
que les hommes qui partout portent Fhabill»- ' 
ment national, les femmes ne l’ont point adop-
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tées i ou fi elles Tont adoptées dans lé coiri- 
mencement, elles ne le portent abfolument plus 
& fe moquent de l’ordonnance.

Il у а quelques promenades publiques å Stok- Promena- 
holm, ou le beau monde fe raflbmbie le foir despublt- 
pour у jouir de la fräicheur; outre le jardin 
de la Reine Chriftine, dont je vous ai parlé, 
il у en а un autre qui eft trés beau :' de gran­
des allées de tilleuls forment des mägnifiqueS 
berqeaux, fous l’ombre defquels une -infinité 
de gens de toute efpèce vont & viennent fans 
diftindtion de rang; ils у favourent l’agréablé 
odeur qu’exhalent les parterres de toils les 
genres de fleurs qui bordent ces allées; plußeurs 
bofquets touflus offrent üne retraite ä ccux qui 
ennuyés de la foule veulent jouir d’un moment <
de liberté & у cntendre le gåzouillement deS 
oifeaux, qui s’y trouvent en multirude. Il i 
у font les mémes qu’en Hdllande, excepté lé 
roffignol, qui ne paffe pas la Scanie, & qui 
méme ne ehante point dans cette próvincé 
avec cette vigueur avec laquelle il ehante dan^ 
les pays plus méridionaux. '

Au bout de la ville dåns Penceinte déS 
Fauxbourgs eft une petite maifon de plaifance j 
appartenante au Roi; fa fltuation èft extréme- 
ment agréable, elle eft aux bords d’un canål quL 
éonduit au lac Maler, & les bois dans' lef-
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quels on а menagé des promenades charman­
tes & des points de vue intéreffants, procu­
rent un agrément infini а ceux que le plaifir 
d’y jouïr de la belle nature у attire; eet en- 
droit s’appelle Carlsberg, & le Roi en permet 
l’entrée indifféremment å tout le monde.

Je ne dois pas oublier de vous parler d’un 
fuperbe Pare qui fe trouve aux portes de Stock­
holm, & qui procure aux habitans de cettc 
ville l’agrément d’une promenade fort intéref- 
fante; il elt aux bords d'un des canaux des 
Schéeren. Éntre les beaux arbres qui у croif- 
fent on jouit de la vue de quantité de vaif- 
feaux entrahts ou fortants du port, qui doi- 
vent doubler les pointes redoutables des Ifles 
qui compofent les Schéeren; plufieurs auber- 
ges у procurent au public la commodité de 
s’y repofer, on у trouve toute efpéce de ra- 
fraichiflemens, ceux-mdmes qui fouhaitent d’y 
paffer la journée peuvent у diner: Ce pare eft 
vafte; il eft plante d’arbrgs de toute efpéce, 
dont les racines cherchent leur nourriture 
dans l’entredcux des rochers. Dans l’encein- 
te de ce pare eft un pavillon, ou plutót unc 
petite maifon de plaifance, dont le Roi а don- 
né l’ufage å Mr. -de Sprengporten, le méme 
qui å la téte du £orps de Finlande fe diftin- 
gua ft fort en faveur du Roi en 1772, le jour
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de la fameufe revolution; il eft age & mala- 
dif; il а deux freres: l’un eft envoyé extraor­
dinaire, (*) å la Cour de Dannemarc & 
l’autre eft paffe au fervice d’hollande. (t)

А l’extrémité d’un autre Fauxbourg font 
des eaux minerales auxquelles on attribue quel- 
que vertu; j’y vis plufieurs buveurs qui n’a- 
voient pas de quoi aller å d’autres eaux plus 
fameufes. Il vous paroitra peut étre furpre- 
nant , que dans un pais fitué auffi prés du 
pole on cherche la fraicheur, & vous aurés de 
la peine å me croire , fi j’ajoute que dans les 
mois de Juin & de Juillet on у effuye des 
chaleurs infuportables. Le foleil reftant pref- 
que toujours fur l’horifon & ne baiffant 
que fort peu au deffous, échauffe fi fort l’at- 
mofphere, qu’on у eft expofé alors å des cha­
leurs d’autant plus brulantes que les rochers 
en augmentent encor l’ardeur par leur reflec- 
tion. А la vérité le frais qu’on у refpire lc 
foir eft quelquefois un peu exceflif. J’ai re- 
marqué que pins il fait chaud pendant la jour- 
née, plus il fait froid lorfque le foleil а gagné 
les bornes de l’horifon qu’ii rafe affez long- 
temps avant que de s’y cacher entierement å

(*) Il ä été nomtné Ambafladeur å cette méme coar 
•n 17S8.

tf) Il ей aüueUement au feryice de Ruflie.
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caufe dé l’obliquite' de fa marchc dans cette 
élevation du pole.

Pendant tout le temps que je fuis refté å 
Stockholm , il у а fait affez clair å minuit 
pour у pouvoir lire la plus petite écriture fans 
fe fervir de bougies. Ce jour pour ainfi dire 
continuel eft un grand agrément pour ccux qui 
veulent voir & parcourir dans cette faifon les 
pays du nord.

Je fus voir Drotningholm (Jjle de la Reine ) 
chåteau а 2 milles de Stockholm, oh la cour 
paffe ordinairement l’e'té quand le Roi eft en 
Suéde; il eft fitue' au bord du Lac Måler qu’il 
faut paffer dans des petits båteaux å voile pour 
у arriver ; quoique dans eet endroit le Lac 
foit extrémement étro’it & qu’il n’a tout au 
plus qu’un grand quart de lieuë de large, 
cependant lorfqu’il fait beaueoup de vent ou 
que le temps eft mauvais, cette petite naviga­
tion excite fouvent la mauvaife humeur des 
miniftres étrangers & des autres perfonnes, 
qui font obligées d’aller une couple de fois par 
femaine faire la cour å leurs Majeftés. L’on 
m’a dit qu’on alloit travailler å la conftruftion 
d’un pont qui épargnera cette navigation, ou- 
vrage d’une tres grande entreprife, puifqu’il 
faudra faire des digues pour arréter les 
eaux, trés profondes dans eet endroit & 

fair© 



•fairs lauter des rochers pour aplanir le chemin 
qui conduira å ce pont, &c.

Ce chateau eft fort beau; outre plufieurs 
apartemens richement meublés, il renferme 
une belle bibliothéque, un cabinet d’hiftoi- 
re naturelle, un de medailles antiques & mo­
dernes , une colleétion d’antiquités trés 
pre'cieule & plufieurs bons originaux des 
meilleurS peintres Italiens, Flamans , Hol- 
landois, &c. Le tout а été raflemblé par feu 
la Reine-Mere, fæur du grand Frédéric, 
Princefle qui joignoit l’e'levation de Гате, 
héréditaire dans la maifon de Brandebourg , 
au geut des arts & а ‘l’étude des fciences; 
eile а fait beaucoup de dépenfe pour fe pro-, 
curer en différens genres des colleétions trés 
belles & trés complettes. Cette Princefle in- 
ftitua une Academie de belles lettres qui pen­
dant fa vie tenoit fes féances ä Drötning- 
holm.

Les Jardins font aflez bien arrangés, mais 
il у regne un peu trop de regularité; ils 
font valles & contiehnent quantité de bel­
les promenades , Гоп у remarque furtout 
un quartier nommé Canton; tout у elt ar- 
rangé å la chinoife. Un grand pavillon en- 
touré d’une douzaine de petits, а Гаіг d’une 
habitation de Mandarin; il у а des Salles 
de jeu, de fouper, de danfe, de repos,
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en un mot, chaque pavillon å fa deftination. 
Dans un des petits fe trouve une forge com­
plette avec un attelier & tout ce qui en de- 
pend; le feu Roi у venoit fouveht avec quel- 
ques uns de fes favoris , exercer le metier 
de Serrurier qu’il aimoit beaucoup, & dans 
lequel, on dit, qu’il excelloit. Tous ces pavil­
lons , excepté celui dont je vieris de faire 
mention, font meublés de tout ce que la Chi­
ne а jamais produit de plus beau. Le Roi у 
donne quelquefois des fêtes & alors pages, 
valets de chambre, laquais tout eflt habillé 
å la Chinoife.

Ce qu’on doit le plus admirer å Drotning- 
holm; c’eft le contrafte fingulier des rochers 
les plus incultes qui l’entourent, avec les 
beaux arbres & les belles fleurs qu’il renfer- 
me.

Je fuis, &c.
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LETTRE DIXIEME:
Coppenhågue ce.. .Novembre 1785;

'M...
La ville de Stockholm renferme d’excellens 

établiflemens, & qui font honneur å l’humani- 
té: elle contient deux maifons d’orphelins, & 
une d’enfans trouve's; les deux premieres fu­
rent fondées en 1732 & 1755 aux depens 
de la ville & la troifieme en 1753 par les 
francs-maqons; une maifon deftinée å l’ino- 
culation gratuite, deux autres pour les ac- 
couchemens ; l’une de ces deqx fut fondée en 
17 7 4, par le medecin Ramftrom å fes propres de­
pens; la focieté patriótique penetrée des avan­
tages qui peuvent en réfulter pour l’Etat, fe 
chargea peu aprés de fon entretien. Le Magi- 
ftrat а imitë un fi bel exemple, il а fondé la 
feconde, on у recoit un certain nombre de 
femmes enceintes qui у font foigne'es & nour- 
ries pendant tout le temps de leurs couches, 
on у а e'galement foin des enfans nouveaux 
nés, fi les meres font hors d’e'tat de les nourrir 
elles-mémes. Outre ces étåbliflemens, il ea

H 2
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exifte un autre dont les vues louables aux- 
quelles on en doit la fondation, ne fauroit étre 
affez appre'cie'es : je veux parler du College de 

Mede eine que le gouvernement а e'tabli en 1698; 
ее college compofe' d’un Préfident de fix Af- 

feffours, de trois ProfeJJeurs, de deux Adjoints, 
d’un Sindic & d’un Secretaire, réfide dans la 
capitale; quarante medecins fubordonnés å ce 
college font répartis dans differentes provin­
ces ой ils font charge's de foigner les; pau­
vres gratis ; ces medecins font gagés par 
l’état , qui paye aufli les medicameris & en 
general tous les fraix que les differentes ma- 
ladics peuvent occafionqer: les fonds ne- 
ceffaires å cette depenfe fe trouvent dans une 
le'gere retribution du public fur chaque Kann?» 
de vin ou d’eau de vie, qui fe confume & fur 
chaque livre de caffé, qui paffe par la douanne; 
Je ne dois point paffer fous filence l’établiffe- 
ment forme' en 1774, en faveur de ceux chez 
qui des plaifirs illicites font fuivis d’un cruel 
répentir. Mr. Halman un des médecins de 
la Cour s’eft chargé de guerir gratis ces efpé- 
ces de maladies & trois Apothicaires fe font 
engagés å fournir les medicamens néceffaires, 
au prixqu’il les ont payés eux-mémes. Ou- 
tre ces differens établiffemens dont je viens de 
parier, Stockholm renferme encore des hopi-
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taux pour des malades, & quelques maifons 
de charité.

Les reflexions que vous faites au fujet de 
l’hofpitalite' des Sue'dois ne fauroient être plus 
juftes; ce pais å caufe de fon local, fafitua- 
tion, fon climat &c. n’eft pas fait pour deve« 
nir le rendez-vous d’un grand nombre d’étraa- 
gers, ni le paffage de beaucoup de voyageurs; un 
curieux qui voyage en Suède uniquement pour 
у voyager & pour connoitre le pays eft un 
phenomene, qui s’y voit trés rarement: ainfi 
comme vous le remarquez trés bien, on eft 
fort peu fujet en Sue'de è être la dupe d’avan- 
turiers ou d’efcrocs, & la défiance n’a pu de- 
truire l’hofpitalite', qui paroït être une vertu 
primitive de l’homme. Ce qu’il у а furtout 
d’agréable dans cepays, c’eft qu’å l’hofpitalite' 
commune å toute la nation, Jes gens de di- 
ftinftion ajoutent beaucoup de politefle, des 
manieres aife'es & un ton fort agréable.

Quant a ce que vous dites: Que vous n’ai- 
meriés pas å voyager dans un pays aujji defert 

O aufß ßerile, vous ave's en vérité la plus 
grande raifon du monde, rien de plus tëdieux ni 
de plus défagre'able а la longue queces immen- 
fes forets de fapins; au premier coup d’oeil la 
hauteur prodigieufe de ces arbres, mêlès de 
bouleaux d’une grofleur étonnante & la largeur 
des routes å travers ces énormes forêts , frap-

H 3
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pent l’imagination; mais å la longue, la mo­
notonie de la même verdure & la folitude qui 
у regne infpirent l’ennui & la melancholie; de 
temps en temps on fe fent un peu ranimé par 
des vues extrêmement pittorefques, que la va­
riété des bois , des lacs, des rochers & des ri- 
viéres procurent: mais la plupart du temps 
ces vues font fi fauvages & fi dépouillées de 
toute habitation , que Гоп fe croit feul dans le 
monde, & cette variété même ajoute encore å 
la trifteffe qu’on relfent. Quoique ces forets, 
furtout celles dc la Dalccarlie, abondent cn be­
tes fauves, je n’en ai cependant vu que fort 
peu; les Elans, les Ours, les Renards, fe 
tiennent dans les endroits les plus écartés & 
les plus inacceffibles aux chafleurs qui leur font 
fouvent la guerre; j’y ai rencontré deux fois 
des renards å moitié blancs & quelques lievres 
de la même couleur; quelquefois aufli j’ai vu 
de loin des troupes de Cerfs & de biches pal­
tre entre les triftes trones des fapins & fe nour- 
rir de la mouife, feule verdure qui croit fur ces 
fteriles rochers.

Je partis de Stokholm Vendredi— Juillet å 3 
heures, aprés avoir préalablement diné chez 
Mr. V. . . D. . . B. . . qui eut la politefle 
de me faire conduire dans fon équipage jusques 
hors des barrières de la ville, afin d’éviter 
des formalités toujours ennuyantes peur les 
Voyageurs.
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Je fus couchcr а Upfal (Upfala') Capitale 
åeVUplande, réfidence du gouverneur de cette je, 
province & célèbre uni verft té* Cette ville eft Upfal.
h 7 milies de diftance de Stokholm; je fis ce 
trajet å travers un pays bien cultive', & ou il 
croit les plus beaux grains, principalement de 
l’orge & du feigle; jry arrivai а onze heures 
du foir, au moment qu’un Orage e'pouvanta- 
ble commen§oit h gronder, & que j’e'vitai heu- 
reufement en arrivant å temps å l’auberge, oii 
je trouvai un bon lit & un bon fouper, graces 
aux foins de Mr. V. . . D. . . B. . . qui 
avoit eu l’attention d’y envoyer un exprès afin 
que j’y fufle bien traité.

Monfieur .Mufchin Puskin, miniftrc de Ruf- 
fie en Suède, que vous avés connu s la Haye, 
& dont le fils а étudié å Upfal, m’avoit donne' 
des lettres de recommandation pour Mr. Me~ 
nanderhietm , profefleur en aftronomie ; j’en 
avois de Mr. Wahrendorf, de Mr. Grill & 
d’autres pour le profefleur Linnæus fils du cé­
lèbre Linnæus, pour Mr. Afzelius de'monftra- 
teur en chimie & pour le bibliothecaire Mr. 
Pi lenius.

En entrant а Upfal je ne pus me défen- 
dre d’un fentiment de plaifir, de me trouver 
dans un endroit cu le fameux Linnæus avoit 
rcfidé, & d’ou fcn favoir bothanique avoit re'- 
pandu comme d’un centre, fes rayons lumi-'
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neux fur la furface de la terre. - Un petit fen- 
timent patriotique s’en mela; je me rapellai 
avec complaifance, combien ma patrie avoit 
contribue'e å perfe&ionner le favoir de ce grand 
homme; ■ je fentis la reconnoiflance que les 
Suédois en general & l’univerfité d’Upfal en 
particulier doivent au fameux Boerhave fous 
lequel il fit une étude aprofondie de toutes 
les plantes & de tous les fimpies qui croiffent 
en hollande; ainfi qu’å Mr, Cliffbrd qui contri- 
bua fi généreufement a lui procurer les occa- 
fions & les aifances néceflaires å cette étude; 
je me perfuadai que cette reconnoiflance pré- 
paroit d’avance un acceuil favorable а tout hol- 
landois, qui arrive å Upfal.

Le lendemain de mon arrivée je n’eus rien 
de plus prefle que d’envoyer mes lettres а leurs 
adreflès en faifant demander, å quelle heurc 
il me feroit permis de faire ma reverence а ces 
Meflieurs. Le fils de Mr. Menanderhielm Sc 
Mr. Л/zelius vinrent un moment après, le 
premier pour me dire que fon père étant indis, 
pofé avoit profité des vacances pour prendre 
les eaux minérales å Säterbron, dans les mon- 
tagnes de la Dalecarlie; qu’en fon abfence il 
venoit s’offrirpour me rendre les fervices, que 
j’aurois pu attendre de lui. Mr. Afzelius fort 
poliment me dit aulfi que je pouvois difpofer 
de fa perfonne; j’acceptai Jeurs oflres avec 
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bibliotheque, aprés avoir envoyé un meflage å 
Mr. Vilenius bibliotbecaire avec rang de pro- Biblio- 
fefleur-, celui-ci vint å ma rencontre, & me the4ue« 
mena dans deux grandes Salles ou la bibliothe­
que eft depofée. Il me dit qu’elle confiftoit en 
40 mille volumes, & que la clafle la plus com­
plette dtoit celle de la Philofophie; aux deux 
bouts de ces Sal les font pofe'es les ftatues 
de Guftave Adolphe & de Charles XI, prin- 
cipaux reftaurateurs & protectcurs de cette 
Univerfite', qui fut fonde'e en 1478. Guftave 
Vafa lui accorda plufieurs privileges & у atta- 
cha des fonds, elle tomba en decadence fous 
les regnes fuivans, jufqu’å Guftave Adolphe qui 
la reléva & qui lui fit prefent de toutes les bi- 
bliotheques frqits de fes viftoires, & qu’il fit 
toujours épargner dans les villes que fes ar- 
mécs faccagerent; Charles XI lui accorda en- 
core quelques bénéfices & privileges.

J’y vis un grand coffre rempli de manu- 
fcripts; il en renferme un qu’on eftime beau- 
coup; c’eft le Code argentin, ainfi nommé, 
paree qu’il eft e'crit en lettres argentéts fur 
duparchemin; il date duquatrième fiècle; e’eft 
une traduftion en langue Goihique des quatre 

to Evangeliftes par l’Eveque Ulphilus; parmi ces 
manufcripts on conferve le journal du RoiEric 
XIV, fils de Guftave Vafa; ce malhcureux 

H ƒ
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Prince qui mourut en prifon au chåteau de 
Gripsholm empoifonné par fon frére étoit fort 
fuperftitieux, mérne jufqu’å la demence; aufli 
voit-on dans ce journal å la tete de chaque 
jour de la femaine quelques fignes du Zodiaque 
& plufieurs caraétéres hiéroglyphiques. On 
me montra le premier livre qui fut imprimé en 
Sue'de, l’aunée 1483; Гоп у conferve aufli 
une armoire faite å Ratisbonne, dont cette 
ville fit prefentå Guftave Adolphe, elle eft trés 
bien travaillée en marqueterie, vu le temps 
ou elle fut faite, eile renferme une belle Aga­
the artiftement peinte des deux cóte's & plu­
fieurs curiofités, plus dignes de la fachriftie 
d’un couvent, que d’une bibliotheque d’univer- 
fité; telles que la bourfe de Judas, une des 
pieces d’argent qu’il regut pour trahir nótre 
Seigneur, des pantoufles de la St. Vierge &c; 
témoignant au bibliothecaire ma furprife de 
trouver de pareilles reliques dans un éndroit 
comme celui-ci, il m’avoua en riant que la 
chofe étoit efleftivement ridicule; mais dit-il 
comme elles ont été données avec l’armoire, 
on ne peut pas bien les feparer; il tira aufli 
d’un petit tiroir de cette armoire un noyau de 
cerife évuidé, dans Jequel étoit renfermé un 
Carofle åfixchcvaux, avec cocher, poftillon, 
laquais & deux perfonnages dans la voiture: 
ouvrage fait en ivoire par le famcux general 
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Bandr (*), ce qui prouve que les grands ta- л 
lens de la guerre, ne font pas incompatibles 
avec ceux qui peuvent amufer dans la folitude 
d’une vie privée. Un cabinet de medailles, 
monument complet de l’hiftoire de Suéde orne 
ces Salles, & parmi pluficurs portraits, on у 
diftingue celui de l’Archevéque Trolle un des 
plus grands antagoniftes de Guftave Vafa. De 
la bibliotheque je fus å VObfervatoire ; Mr. l’Obfer- 
Profperin qui jou’it du titre å’Obfervateur 
en а la diredtion pendant l’abfence de Mr. Me- 
naderhielm-, jamais obfervatoire ne peut étre 
plus mal fourni que celui-ci. Une ptndule de 
Gräham, un quart de cercle, un telelcope 
grégorien & une lunette de Dolond de 20 pieds 
de longueur font les feuls inftrumens qu’on у 
trouve, ft Гоп en excepte trois tubes de fer 
blancs, qui ont fervis å Mciileurs de Maupcr- 
tuis, Celfius, Outhier &c. lorfqu’ils furent а 
Torneo pour faire la fameufe operation de la 
mefure des de'grës du Meridier-, & qu’on con­
ferve å leur me'moire. Je ne pus m’empécher 
de voir avec intérét ces inftrumens qui ont 20 
å 30 pieds de long & quifervirent å ces grands 
hommes pour une operation auffi penible qu’in- 
téreflante.

Mes deux conducteurs me menérent enfuite ’ar !fn bo* 
thanique.

C*) Nous prononcons Banier. 
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chez Мт. Linnæus (•), å qui je préfentai ma 
lettre; il me requt avec beaucoup de poli- 
teffe, me mena dans fon jardin, dont il me 
dit que l’arrangement étoit exaétement le nierne 
que du vivant de feu fon pere. Je ne fuis 
pas affez connoiffeur pour juger jufqu’å quel 
de'gre' de perfeétion la colleétion de plantes 
у eft pouflëe, mais cómme elles font encore 
toutes reftées du temps du fameux profefleur, 
la colleétion n’en peut-étre que tres precieufe. 
Il faut infiniment de foin pour les conferver; 
& quantité de plantes qui chez nous fupor- 
tent le grand air, demandent ici des ferres, & 
dans ce elimat froid n’en fortent jamais.

Ce jardin eft entierement arrangé a la hol- 
landoife, entoure' de tilleuls & divife' par des 
hayes fort proprement fondues: il eft environ 
une fois plus grand que le jardin bothanique, 
que vous avez å la Haye. Je ne vous dirai 
pas grand chofe du profefleur Linnæus aétuel: 
il fut en Hollanue il у а deux ans & vous pou- 
vës l’y avoir vu. Il paffe pour n’avoir ni les 
talens, ni le genie de feu fon pere, en revan- 
ge, il a une fæur qui fe diftingue dans l’étude 
de la bothanique ; elle а publie'e quelques- 
unes de fes obfervations, qu’on eftime beau­
coup.

(*} Il eft mort dans Ie coqrant de Ia méme année.
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Prés dn järdin bothanique eft le Cabinet CabinctJ n d hiftoire
d’hiftoire naturelle, qui eft en grand defordre naturelle. 
& trés mal fourni.

On rcgrettoit bcaucoup Mr. Bergman pro- cab;net 
feffeuren chimie qui eft mort l’année derniere: de Cbi- 
c’e'toit un favant du premier ordre & les Sué- me' 
dois fe glorifient d’avoir polfedés un homme 
de fon favoir; on me permit de voir fon cabi­
net qui exifte encore & qui eft trés curieux; Mr. 
le profeffeur Menanderhielm jouït aufli d’une 
grande re'putat ion, j’ai fait enfuite fa connoif- 
fance å Säterbronn, ой il prenoit les eaux.

Lorfque je fus å Upfal on у comptoit 7 å 8 
cent e'tudians, parmi lefquels fe trouvoient 
beaucoup de Ruffes; le nombre des étudians у 
varie comme dans toutes les univerfités du 
monde, & depend de la célebrité des pro- 
feffeurs, qui у font attachés.

Vous favés qu’il у а trois univerfités en 
Suéde, dont celle-ci eft la principale; les 
deux autres font Abo dans la Finlande, & 
Lund dans la feanie; cette derniere eft parti- 
culièrement renommée pour l’étude de la théo­
logie , comme j’y ai été, je vous en parlerai 
plus au long, lorfque mon journal m’y aura 
conduit.

Si Upfal eft célébre pour la fource ой Гоп Antiqal- 
peut puifer le germe des fcicnces, elle n’eft
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pas moins fameufe pour les antiquités qu’elle 
renferme dans fon enceinte, ou qui fe trouvent 
dans fes environs. Vous favés que dans les 
temps recule's cette ville fut la réftdence des 
Rois jufqu’au 13 е. fiècle. On voit fur une 
petite hauteur dans un coin de la ville les reftes 
de ГапсіеН palais, ces ruines qui n’ont pas la 
magnificence, encore moins l’élégance de celles 
de la gréce, atteftent cependant que ce palais 
fut d’une circonference trés grande & que 
pour un temps & un pays alors également 
barbares, il doit avoir été fort beau dans le 
gout gothique. Une incendie acheva d’en dé« 
truire une grande partie au commencement de 
ce fiècle-, on en а rebati un cóté en pierres; 
il fert de logement au gouverneur de la pro- 
vince & contient des caves ou l’on å établi les 
prifons.

La Cathédrale eft un batiment qui а tous 
égards mérite l’attention des curieux : c’eft la 
plus belle églife de la Suéde: autrefois les Rois 
s’y faifoient couronner; maintenant ils ne le 
font plus; la Reine Ulrique Eleonore, fæur ca- 
dette de Charles XII fut la derniére qui у fubit 
cette cérémonie, & le Prince Frédéric de 

HeJJe' fon époux fut le premier qui fe fit cou- 
ronner а Stokholm. Parrtii la quantité de tom- 
beaux qui décorent cette églife on у remarquc 
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celui de Guftave Vafa ou Premier; il eft re« 
prefenté couché de fon long en habit å l’anti- 
que; fes deux premieres femmes font a fes 
cótés (*); on у voit encore le tombeau du fa- 
meux chancelier Oxenftiern, celui de Catheri­
ne de Jagellon fille du Roi de Pologne, époufe 
du Roi Jean lil fils de Guftave Vafa. Les een­
dree d’Eric IX dit le Saint répofent dans une 
chafle d’argent reprefentant la Cathedrale; ei­
le eftplacée au cóté droit de l’autel derrière une 
grande grille de fer. Il fut tué dans une ba- 
taille qu’il livra aux Danois tout prés d’Upfal 
en ибо. II fut d’abord enterré å Gamle Up- 

fala, dont je vais vous parier; enfuite on le 
tranfporta dans la Cathedrale d’Upfal oü 
Гоп dépofa fes os dans cette chafle. On mc 
montra un vieux trone d’arbre qui reflèmbloit 
plus а une mafliie qu’å une ftatue, cependant 
on m’aflura que c’étoit celle d’Odin, adoré en­
fuite fous le nom du Dieu Thor.

Ce morceau de bois au haut duquel eft 
fculpté quelque chofe, qui reffemble a un vi- 
fage, fut aporté ici après étre tombé de la niche 
dans laquelle il e'toit placé а la tour de l’egliffe 
de Gamle Upfala.

(*■) Catherine, Me de Magnus Duc de Saxe Lauwea- 
burg mère de l’infortuné Eric XIV.

Marguerite, démoifelle Suédoife de l’illuflre maifen de 
beydahufwud. ■ f ?
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’ Je m’attendois å trouver quelque monument 
qui atteftat la veneration que les Suédois ont 
pour feu le célébre profeffeur Linnæus, mais 
je fus trompé dans mon attente, je demandai 
å mon condufteur, ou étoit le tombeau de ce 
grand homme; -----  Le tombeau, me repon-
dit-il; il n’en å point, on Га enterré quelque 
part dans cette e'glife, mais je ne fais pas oü; 
lå dellus il fe mit å chercher de tout cóté & 
moi avec lui; nous lutnes toutes les infcrip- 
tions qui fe trouvoient fur le pavé. Enfin nous 
découvrimes une pierre å moitié cachée par 
un banc, fur laquelle étoit gravé: Hic Jacet 
Linnæus Profeffor, &c. (•) fans caraótere di- 
ftinCtif.fans infcription rélative, ni plus nimoins 
qu'un fimple bourgeois. J’avoue que j'en fus 
un peu fcandalifé: Par bonheur* dis-je, il 
s’eft érigé lui-même un monument par fes oü- 
vrages qui feront im mortels & de plus de du- 
rée, que le marbre qu’on auroit employé а lui 
éléver une ftatue.

vieux Gamle-Upfala, ou Vieux- UpJal, car Gatn- 
pa’ le veut dire vieux, eft å une lieue d’Upfal.

Je pris une petite cariole du pays, å un che- 
val, ou le voiturier fe place derrière, pour 
m’y conduire : c'eft un village compo- 
fé d’une. vingtaine de maifons de payfans, 

fituées

Су git Linnæus Profeffeur.
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fituées fur une hauteur entourde d’une quan- 
tité prodigieufe de monticules petites & gran­
des, rondes, faites fans doute par main d’hom- 
me. La tradition dit que fous quelques uncs 
de ces monticules repofent les reftes des an­
ciens Rois, tandis que quelques autres fer- 
voient å faire des facrifices aux Dieux du pa- 
ganifme. On prétend auffi qu’avant la naif- 
fance de Jefus Chrift, il exiftoit la une 
ville ou réfidaient les Rois de ces temps re- 
culés; il n’en refte aucune veftige. Qn jr 
voit cependant un monument d’antiquité 
affez curieux, c’eft l’Eglife å laquellé eft * at- 
tachée une tour quarre'e : cette tour, dit-on, а 
été bå tie par Odin, énviron cent ans avant 
FEre chrétienne. Vous favés que eet Odin fit. 
la conquête de la Suède å la tête d’un peuple 
qui vint des bords du Don ou du Borysthene ; 
cette tour eft baffe: eile eft båtie de pierres 
de champ; l’églife qui у eft attachée eft de 
la même efpéce de pierres, mais beaueoup 
plus moderne, puifqu’elle ne date que du 
flme fiècle. > : ‘ ;

' Л une demie lieue de lå, je vis encore un 
autre monument d’antiquité nommé Moraßeen; 
ce font des pierres brife'es entaffées dans un 
champ, ой les anciens Rois e'toient obligas de 
monter pour faire ferment au peuple; on les 
portoit de la fur des boucliers dans leur pa-
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lais. On voit fur ces pierres, des marqués а 
xnoitié effacées , qu’on dit être autant de noms 
ides Rois qui у font monte's & des reftes ,de 
ieurs armoiries ; on а conftruit une hutte 
dans Jaquelle ces pierres fe trouvent renfer? 
méés. , ;i ,

j’oubliois de vous dire que» dans l’églife de 
Gamle . Upfala on me montra l’endroit d’ou 
l’on а tirè les os d’Eric le teint, dont je vous 
ai parlé. On voit pres de eer endroit au haut 
фітиг, fous la voute, une ftatue informe, ja- 
dis dore'e, qu’on me dit être une repreTenta» 
tion de cette Sainte Majefté, mais cette ftatue 
me parut être plutót le chef d’æuvre de la 
maladrefle moderne, que l’ouvrage d’une dé- 
votion antique : tout а cóté coptre la murail- 
le de la tour on me fit remarquer la. niche ой 
avoit e'te' place ce vieux trone d’arbre repré-< 
fentant Odin dont je vous ai parlé.

Après vous avoir de'crit fout ce qu’Uptela 
renferrpe, je dois auffi vous donner une idéé de 
la ville; ce fera pientót fait,: elle n’a ni rem« 
parts, ni murailles, ni, portes, prefque toutes 
Ips pjaifons у font de bois, excepté celles de 
PArcheveque, fObfervatoire ,. la maifon de 
Vilje & les églifes; eile eft petite & peut а. 
vue de pays contenir 3 å 4 mille habitans : 
«He eft fituée dans une belle plaine, bien cub 

au bord,de la petite, rivière Fyris qujj, 

li«t » u i' ■ 1/ ;• ‘ » .lii
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la partage en deux du Nord ’au Sud; la par­
tie orientale fe nomme Upfala, & l’occiden- 
tale Fier ding; ne faifaht aucun negoce elle fub- 
fifte par l’univerfite' & par la réfidence du Gou­
verneur & des colléges formants le Gouver­
nement de l’Uplande; parmi les coutumes par- 
ticulieres å cette ville, j’en ai remarqué deux 
aflez fingulieres: l’une que tous les habitans 
font obligés d’entretenir de chaque cóté de la 
porte de leurs maifons un grand tonncau rem­
pli d’eau dans lequel trempe continuellement 
une branche de fapin pour у conferver la frai- 
cheur: cette eau doit fervir en cas de feu. 
Ces branches donnent un air riant å toute 
la ville. L’autre: que non feulement de nuit 
mais aufli de jour, un homme fe promc- 
ne au haut de la tour, pour avertir lorfqu’il 
voit du feu & afin qu’onJoit bien fur qu’il eft 
å fon pofte, il eft obligé d’annoncer par un 
porte voix chaque heure & demie heure que 
les cloches viennent de fonner , exellente pre'- 
caution dans un pays, ou les maifons étant de 
bois, le feu peut dans un inftant у faire de 
terribles ravages.

Ayant contenté ma curiofité å Upfal, je 
continuai mon voyage & partis pour les Mines; 
dont je me referve å vous parier dans ma pro- 
chaine lettre, en attendant je fuis, &c.

I э
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LETTRE ONZIEME.
Coppenhague се ... Decembre iy8gi

M . . .
En quittant Upfal, je pris la route d’Oßerby 

terre & forge appartenante а Meffieurs Grill 
Pyli å huit milles de cette ville. Ils m’avoient 
invités d’y venir loger; j’arrivai å Ofterby vers 
les fept heurfes du foir aprés avoir traverfé une 
foret d’une alTez grande étenduë; je me fis 
dabord mener chez le Chivergoor å l’auberge: 
j’y laiflai ma voiture & mon domeftique & fas 
å la maifon feigneuriale ou Mr. Pyl fe trouvoit 
aftuellement. Il me requt avec toute la poli- 
teffe imaginable, envoya chercher ma voiture 
mon bagage & mon domeftique , il me pre- 
fenta enfuite а fa femme; elle étoit occupée 
å prendre du thé avec une vingtaine de per- 
fonnes des deux fexes tous habillés de noir; 
j’appris que c’étoient autant d’Officiers & 
d’employés des mines qui, avec leurs époufes, 
venoicnt tous les dimanches en habit de ceré- 
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aionxe paffer la journée chez leur Patron', 
(*) Madame Pyl me regut fans fagon, mais 
poliment, & comme une perfonne accoutu- 
mée å voir des Errangen; après le thé fon 
mari me mena å »’apartement qui m’étoit defti- 
né, puis m’ayant laiffé le temps de me ra- 
fraichir & de m’habiller, il yint me prendre 
pour me conduire au Jardin, oü je trouvai 
teute la compagnie raffemblée: ce Jardin re- 
pond а la beauté de la maifon, il eft entiere- 
ment arrangé å la Hollandoife: je fus furpris 
d’y voir des beaux orangers, citronniers & au- 
trés arbres des climats chauds, en caiffe, 
mais ma furprife ceffa lorfqu’on m’eut dit 
qu’ils ne reftoient expofés en plein air que 
tout au plus pendant fix femaines &c que le 
refte de l’année ils étoient renfermés dans des 
ferres ou par le moyen de fourneaux on leur 
donnoit la chaleur néceffaire; je n’y ai vu 
ni pécher, ni abricotier en plein air, le Jar- 
dinier qui а appris fon metier en hollande, 
comme la plupart des Jardiniers Suédois me

Patron des mines eft un titre qu’on donne en 
Suéde å tout particulier qui a une forge établie dans 
fes terres & qui a une portion dans les mines ; On don­
ne auffi quelquefois ce titre fimplement comme un titre 
d'honneur; tel eft encor celui de b'ifcal des mines, Con- 
feiller des mines Sc autres.

I 3
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dit qu’en échauffant les ferres en hyver on pou- 
voit bien parvenir å les conferver, méme å les 
faire quelquefois fleurir, mais qu’ils n’y por- 
toient. jamais des fruits.

Le fouper fut gai, le ton de bonhomie qui 
у regna eft fans doute préférable au ton d’éle- 
gance & de politeffe fimulée qui regne ordi- 
nairement dans le grand monde; tous ces of­
ficiers & employés des mines me parurent les 
meilleures gens du monde , & quoique je ne 
pris guere part å leur converfation, n’enten- 
dant pas la langue, je crus pouvoir lire fur 
leurs phyfionnomies, que les qualités d’un bon 
cæur étoient chez-eux la bafe aflurée de leur 
bonheur ; je me trouvai fort heureufement 
placé entre ie miniftre & fa femme; celle-ci 
parloit allemand & fon mari un peu franqois; 
ils me firent une defeription fi enthoufiafmée 
du bonheur dont jouifloient les habitans d’O/- 
terby par les foins paternels de leurs feigneurs 
& patrons, que je ne pus m’empécher de pren- 
dre la plus grande ide'e de mes h6tes. Dix 
heures ayant fonne'es, tout le monde fe reti- 
ra. On m’avertit que le lendemain matin å 
fept heures le rendez-vous ge'ne'ral pour déjeu­
ner étoit dans la méme falle ой nous venions 
de fouper: je me couchai tres content de la 
reception de mes hotes; le lendemain å fept 
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heure je trouvai déjä Madame occupée å præ­
parer le thé; un moment après arriva fon ma­
ri avec un confeiller des mines & fon fils.

Monfieur Pylt eut la complaifance de vouloir 
m’accompagner lui-méme а la mine de Danne­

mora , diftante d’une demi mille: il fit atteler 
fa voiture & me mena • d’abord voir la rouë, 
qui met en mouvement toute la machine hy- 
draulique, dont on fe feit pour tirer continuel- 
lement les eaux hors de la mine; fans cette 

\ pre'caqtion eile feroit bientót inondée. Cette 
rouë å 44 p. de diam. & il ne faut pas la chü- 
te d'un pied d’eau pour lui donner du mouve­
ment; eile fait mouvoir une chåine de bois de 
fapin, longue de 6000 p. qui après avoir pom- 
pe'e l’eau hors de la mine, la fait couler le long 
d’un aqueduc pendant l’efpace de 50C0 p.

La mine eft entierement ouverte par le haut, 
& cette ouverture а pour le moins un quart 
de lieuë de tour, de forte que du bord on peut 
voir ce qui fe paffe au fond, quoiqu’clle ait 
plus de 300 p. de profondeur; toute l’ouver- 
turc eft environne'e dans fa circonference de 
machines garnies de pivots & de poulies, 
chacune desquelles eft mife en mouvement par 
quatre chevaux : elles fervent а monter & des- 
cendre les outils & les matériaux ne'ceffaires 
au travail, quoique depuis quelque temps on 
ait fabriqué des echelles & des degrés pour 

I 4
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defcendre dans la mine, cependant les ou« 
yriers, hommes & femmes prdferent de fe fer- 
vir de ces tonneaux malgre' les frequens mal­
heurs qu’ils occafionnent. Cette effrayante 
fagon de voyager en l’air, leur devient fi fa- 
miliere qu’ils ne fe placent jamais dans le fond 
du tonneau, mais fe tiennent de bout fur le 
bord en s’acrochant d’une main å la corde au 
bout de laquelle eft attache' le tonneau, l’em- 
péchant de l’autre de frotter ou d’accrocher 
au roe, ce qui fans cette pre'caution pourroit 
le faire tourner & renverfer; j’avoue que je 
ne pus voir fans fremir ces gens fufpendus en­
tre ciel & terre h cette efiroyable hauteur, & 
malgre' ma curiofité pour voir le fond de la 
mine , je ne voulus pas m’y hafarder; d’autant 
moins qu’on me dit qu’å celle de Fahlun ou je 
me propofais d’aller, je pouvois entrer d’une 
fagon beaueoup moins perilleufe. J’appris que 
peu de temps avant mon arrivée une jeune 
fille montant de cette fagon toute feule, & 
n’ayant pas bien dirigé le tonneau fur le bord 
duquel elle fe tenoit, il fe tourna s’étant ac- 
croche å une pointe de rocher; elle fut jettée 
fur le rebord d’un autre rocher ou elle refta 
fufpenduë å la hauteur de plus de cent pieds; 
elle eut la force & la prefence d’efprit de re­
fter pendant une demi heure immobile dans la 
méme attitude, ce qui la fauva; le moindre
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mouvement l’auroit precipitée; on eut le temps 
d'arriver å fon fecours, & par le moyetj å’é- 
chelles & de cordes , de la tirer d’une fituation 
auffi terrible. Comme ils fe plagent ordinaire- 
ment a trois, fouvent a quatre, quelquefois å 
cinq, fur les bords de ces tonneaux, tandis 
que l’intérieur cft toujours rempli de minerai, 
il eft arrivé que la corde ne pouvant foutenir 
ce poids s’eft rompuë, le tonneau préciplte 
dans l’abime & les malheureux qui s’y trou- 
voient, fracafles par la chute: malgré ces mal­
heurs qui font aflcz frequents, les ouvriers pre'- 
fércnt les tonneaux aux échelles, parce que 
leur parefle у trouve fon compte (*). Ils font 
encore expofés й d’autres accidens lorfqu’ils 
travaillent au fond de la mine ; comme ils ont 
au deflus de leur téte une liauteur de 3 cent 
pieds, la moindre petite pierre qui fe détache 
au haut devient dangereufe lorfqu’elle roule au 
bas, ce qui arrive aflcz fouvent, & alors elle 
eft en état de tuer un homme ou de lui cafler 
un bras ou une jambe; ces malheurs ne font 
pas rares & j’ai vu de ces pauvres gens qui 
avoient été eftropie's de cette fagon; malgré 
cela ils paroiflent gaïs & contents & travaillent 
pour un falaire trés modique, il у en a qui ne

С*) Из font prdinairement се voyage perpendiculaire 
en 4 а 5 minutes.

iS 
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gagnent que 7 fols de Suède par jour, ce qui 
revient å peu prés å deux fols d’hollande; il 
eft vrai qu’ils font logés & qu’on leur donne 
une ration de pain & de brandevin. Les di- 
manches tout travail dans la mine ceffe, parce 
qu’on у fait alors du feu, pour amolir la pierre 
& faciliter par lå le travail. Tous les jours 
å midi, pendant que les ouvriers dinent, on 
fait éclater le rocher dans le fond de la mine, 
par le moyen de la poudre å canon.

Au haut de l’ouverture, on а pratiqué de 
diftance en diftance des échaffaudages ou ponts, 
qui avancent de quelques pieds en avant du 
rebord, pour la commodité de ceux qui mon- 
tent ou defcendent & pour recevoir le mine­
ral- Ce fut de lå que je vis diftinétement le 
travail qui s’exécute au bas; ce fåt aufli de 
lå que je fus témoin de l’étrange effet de l’ex- 
plofion de la poudre dans eet abime qui alors 
reflemble aux entrailles dun volcan enflammé; 
toute la montagne en trembla; le frêle échaf- 
faudage fur lequel j’étois placé en fut ebranlé, 
les pierres, la flamme, la fumée fembloient 
monter jufqu’å moi, le fracas des éclats de 
rocher, le bruit de la poudre furent repetés 
dans les échos fouterains par des roulemens 
femblables å des coups de tonnerre, & me fi- 
rent plus d’une fois trembler pour les ouvriers, 
qui étoient occupés å prendre leur repas au
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fond.* l’onme raffura en me difant qu’on avoit .*
pourvu å leur fureté en у pradquant des falles 
ой ils fe retiroient & ой ils ne risquoient rien. 
Cette opération eft abfolument néceffaire: fans 
elle les ouvriers ne pourroient pas détacher 
avec leurs outils des quartiers de rocher qui 
réfifteroient aux inftrumens de la plus forte 
trempe. А mefure que le minerai fort de la 
mine on lé raffcmble en grands monceaux dans 
des endroits approprie's pour eet effet, ой il 
refte jufqu’å l’byver: quand la neige а couvert 
la furface de la terre on le tranfporte en trai- 
neaux aux forges ой il doit étre fondu & ой 
il fubit toutes les operations néceflaires.

Douze cents hommes font journellement oc- 
cupés å cette mine, tant å l’exploitation inté- 
rieure, qu’aux difie'rens ouvrages qu’elle dé- 
mande å l’extérieur.

Plufieurs particuliere en ont l’entreprife, de 
méme que des forges qui fervent å mettre le 
metal en état d’étre tranfporté dans les maga- 
fins ой il refte en depót foit pour le commer- 
ce ëtranger , foit pour celui du pays méme.

Quinze forges travaillent continuellement 
au minerai qui fort de la mine de Dannemora, 
la plupart de ces forges appartiennent å Mes- 
fieurs Gril & Pyl, ainfi qu’au Baron de Geer ; 
chaque forge occupe une quantité prodigieufe 
d’ouvriers; celle d’Ofterby feule employe 15
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å 16 cent hommes, fans compter les offi­
ciers (*).

De retour å Ofterby, nous trouvames Mada­
me Pyl qui nous attendoit .pour diner; pen­
dant qu’on fervoit,nous fimes un tour de jar- 
din , ou j’admirai comment l’art, maljré la 
rigueur du climat, étoit parvenu å у faire cui- 
tiver avec fuccès des ananas & des melons, 
anili beaux que ceux que nous pouvons avoir 
en hollande. On fait profiter en Suède de la 
chaleur momentanée mais vive qui у règne en 
étë. Un domeftique vint nous anoncer qu’on 
avoit. fervi: nous gagnames la falie, ou la 
vuë du diner me fit croire que nous allions 
nous afleoir; mais je fus trés desagréablement 
trompé dans mon attente; on me pria de paf­
fer dans une chömbre voifine, oii je trouvai 
une petite table trés proprement couverte, fur 
laquelle étoient ëtalés plufieurs verres, une 
bouteille de brandevin & quelques afiiettes avec 
des beurrées; chacun vuida fon petit verre & 
mangea fa beurre'e, puis on rentra dans la falie 
& on fe mit å table.

Cette coutume de boire du brandevin avant 
le repas eft affez génerale dans toute la Suéde, 
excepté dans quelques grandes maifons ou 1’од

( * } On appelle officiers , les Inlpefteurs, Secrétaire», 
tréforiers, les maltres de 1* forge &c.
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prend au lieu de brandevin, des vins de li- 
queur.

Aprés le diner mon höte me mena voir la 
forge & m’expliqua en detail & avec la plus 
grande patience tout ce qu’il me faifoit voir, 
fous lenom de forge (frälfe bruk) on com- 
prend tout l’enfemble des båtimens qui fervent 
aux différentes ope'rations , par lesquelles le 
minerai doit paffer, jufqu’å ce qu’il foit reduit 
en ce qu’on nomme la Gueufe ou gateaux; on 
у comprendauffi les maifons des ouvriers, ainfi 
que celles ou demeurent les officiers des forges; 
ces båtimens forment un village dont les ruës 
font tire'es au cordeau & bordées de deux 
rangs de beaux arbres; ce qui rend le village 
d’ Oß er by qui peut contenir environ а mille ha" 
bitans, un endroit charmant Sx trés riant. Les 
maifons des ouvriers font petites mais propres, 
ils у demeurent avec leurs femmes & enfans , 
celles des officiers font plus grandes & font ba- 
ties aux extrêmités des ruës. La maifon fei- 
gneuriale eft hors du village å une demi portée 
de fufil, elle eft de bois, ainfi que toutes les 
autres, mais d’une grande apparance & fur un 
foubaffement de pierre; une belle coupole en 
orne le corps de logis. Une aile contient les 
appartements pour les etrangers & l’autre une 
trés jolie églife; quelque plaifir que j’eus i 
confiderer les differens ouvrages de cette for"
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ge, il ne fut pas comparable å celui que je 
reflentis en admirant la bonhomie, la candeur 
& l’amitié avec laquelle Mr. Pyil, s’entrete- 
noit avec ces bonnes gens, & la confiance 
qu’å leur tour ils paroiflbient avoir en lul. 
Lerfqu’il venoit å leurs atteliers, ce n’étoit pas 
comme un maitre, qui alloitvifiter fes ouvriers, 
mais comme un pére qui venoit voir fes enfans. 
Je revins de cette promenade l’efprit & le 
cæur rempli de ce que j’avois vu.

Aprés le thé je fus voir couler la gueufe, 
opération qui fe fait å des temps marque's, 
c’eft le metal feparé de toute matiére hetéro- 
gene qu’on fait fortir en fonte du four dans 
lequel on Га jetté; au bas de ce fourneau eft 
un trou qu’on ouvre & d’ou il fort comme un 
torrent de feu; on le reqoit dans des formes 
faites de fable, qui doivent être extremement 
leches, parceque la moindre humidité les fe- 
roient éclater: avant de faire couler le metal, 
on en fait feparer la fchorië qui n’eft autre 
chofe que les parties groffieres & hetérogenes 
du fer qui s’élevent en écume bouillonante au 
deffiis du métal liquide; un trou fabriqué au 
four au - deffus de celui par lequel doit fortir 
la gueufe fert å laifler pafTer cette fchorië qu’on 
reqoit dans des formes ou elle aquiert la figu- 
те de briques & fert enfuite å la batiffe des 
maifons. Vers les fept hcures nous revinmes



Ід logis: Madame Pyl qui aime la mufique 
avoit raffemblée chcz-'elle quelqueS voiflns^ qui 
exe'cuterent un petit concert, tandis qüe ceux 
qui n’avoient pas l’oréille muficale paflerent 
dans une falle’ å cóté, danf laquellé' iin^bil- 
lard leur procura de l’amufement jufqu?a neuf 
heures qu’ofrfe, mit å table; å dixS'chacun 
fejetira-. -nj- • !;№"> Ji3 Ó-.

Le lendemain de grand matin je fus avec le 
confeiller des mines ;rdont jevousaipårlé', vóir 
un ouvrage dont rinfpeétion lui étoit confiée 
c’eft une muraille qu’on va faire én terre- en­
tre la mine de Danemora & un Lac qui fe 
trouve å un quart de lieuë Яе diftänce^ & 
d’oii fort l’eau qui donne le »iouvemént å la 
grande rouë; Гоп craint que ce lac ne perétre 
un jour a travers tes interftices des rocher’s & 
ne fubmerge entièrement la mine ƒ fi on ne lui 
pppofe un obftacle invincible ; pour eet effet 
pn а creufé dans les rochers , & tantót par le 
moyen de la poudre, tantót par celui dés ou- 
tils on eft parvenu а faire une excavation d’une 
profondeur étonnante ; c’eft dans cette excava­
tion qu’on veut placer la muraille qui fera faite 
de fchorie pile'e; mêlée avec de la chaux'; 
voici la faqon dont on-conftruit ces mürailles: 
øn piie la fchorie & on la mêle avec de la 
chaux ;'puis eile eft foulée ehtre des planches, 
qui font placées en forme de doublé cloifon
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h la hauteur & а la diftance defirée; quand 
cette compofition eft feche on ote les plan­
ches, &'la muraille eft achevée. Le jardin de 
la maifop “Teign'euriale eft entourd d’une pa- 
retlle muraillé; Mr/Pyl me dit qu’on avoit 
commencé а faire ces eflais depuis quelques 
années & qu’il paroiffoit que la fchorie de fer 
étoit plus propre å eet ouvrage que celle de 
cuivre.

Je reftai encore ce jour lå & une partie du 
lendemain å Ofterby; je m’occupai å revoir 
•une’fecondefois les opérations des forges, dont 
je pris’une note aufli exafte qu’il me fut pof- 
flblé;’ j’aurois’accepté avec plaifir l’invitation 
de mes hotes pöur m’arréter encore quelques' 
jours chez-eux fi je n’avois pas confideré le 
grand voyage qui me reftoit å faire pour voir 
Tes mines de cuivre å Fahlun, celle d’argentf 
å Sah la , Carlscrona & tout le refte de la 
Suéde oh je n’avois pas encore été.

~ A. ■ qUelques milles d’Ofterby eft une fon­
dene de Canons, appaftenante å Mr. Wahren­
dorf; elléen а fournie une grande quantité å 
riotre République pendant la derniére guerre; je 
vis å Stokholm un officier de notre artillerie 
qui у étoit en commiffion pour les examiner 
& les recevoir. 11

1 Je partis i’Ofer by le troifième jour demon 
arrivée, comblé de la part de mes hótes 

■1 - - 1 ■ d’hon- 
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d‘honnêtetés que je n’oublierai jamais; ils 
pouflerent l’attention au point de faire placer 
а mon infcu dans la cave de ma voiture quel- 
ques bouteilles d’excellent vin & me fourni- 
rent plufieurs bonnes provifions, qui ne me 
permirent pas de m’appercevoir pendant les 
premiers jours de mon depart, de la trifte 
chère des auberges.

Après avoir encore diné avec mes obli- 
geans hótes & quelques-uns de leurs voifins, 
gens trés aimables, ga'is & fort bien élévés , 
je partis pour Löffta terre & forge apparte- 
nante au Baron de Geer., pour lequel j’avois 
une lettre de recommandation; malheureufe- 
ment il ne s’y trouvait point, il étoit allé 
voir fon frére dans des terres, que celui - ci 
poflcde aux environs de Stokholm.

Mais il eft temps de finir: dans ma pre­
mière je vous parlerai de Löffta, en atten­
dant je filis, &CC.

X

к
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LETTRE DOUZIEMË.
CoPENHAGUE ее . . . Decembre 17S5.

M . . .

vant d’arriver а L'öfßa, il me refte å vous 
dire encore un mot au lujet de la mine de 
Dannemora, que je vous ai décrite dans ma 
prëcëdente.

Vous n’ignords pas que la nature а enridhi 
ce royaume d’une quantité incroyable de mi­
nes de fer; des rochers entiers tant en Suède 
qu’en Lapponie en renferment de pur & d’a- 
bondant: la plus fiche de toutcs ces mines eft 
celle de Dannemora ; eile donne fouvent 60 
pour cent, tandis que les autres n’en donnent 
au plus que 30: le fer qu’on en tire eft connu 
en Europe, fous le nom de fer å’Oeregrund 
(port de Mer de la Baltique au Nord de l’Up- 
lande) les Anglois у tirent la plus grande par- 
tie de ce fer dont ils font ufage pour leur 
acier , fi connu par fon élafticite, fa force & 
la beauté du poli qu’eux feuls favent у don­
ner.
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Cette mine fut découverte en 1470, oh en 
vendoit alors le minerai brut fans avoir éto 
fondu, aux negotians de Lubec, qui venoient 
lé chercher dans leurs vaiffeaux. Ce ne fut 
que fons le regne de Gußave Vafa que Гоп 
travailla å conftruire des forges & des mare­
tinets.

L’ouvrage des mines de fer confifte en trois 
operations principales.

i°. L’Exploitation de la mine. 2*. La fon­
te dans le grand fburneau, & 30. Le travail 
des forges.

Ces travåux exigeans tous trois une grande 
confommation de bois & de charbon, nepour- 
roient atteindre au but» ni fubfifter enfemb/e 
dans la rnéme contrée, å moins qu’if ne s’y 
trouve de grandes forets. Ceux qui exploi- 
téntla mine peuvent aufii faire fondre le mine­
rai , pour le reduire en maße s ou gueufes, 
mais il ne leur eft pas toujours permis de 
faire forger ces maffes; pour obtenir cette per- 
miffion , il faut pouvoir prouver qu’on peut 
retirer de fes propres forets la quantité de 
charbons néceffaire å ce. travail.

Les forges dont les proprie'taires ne font 
point exploiteurs font reftreintes å certaines 
mines qu’on leur а affignées, & d’oii elles doi- 
vent tirer les gueufes dont ils veulent former

К 2 
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desrbarres; la quantité qüi leur eft permis;de 
’forger eft proportionnée å celle des charbons 
qu’ils peuyent fe procurer.

Ces gupufcs font des maffes oblongues d’u« 
ne grandpur limitee; elles ne doivent pefei 
que .3;Schifp. ..b •

L’on prétend (t) que la mine de Danne­
mora livrq julqu’å 40,000Schifp. de fer en 
barrespar an, & s’il eftv.rpi que dans toute 
l’étenduë- de la Suède, les mines livrent 
400,000, Sehif ® de fer, cette mine en livre 
eile feule la dixieme partie.

Il s,’en exporto annuëllement 300,000, done 
il en reite ioo.ooo pour les manufaétures in- 
terrieures 4 566 Martinets ( Hammarts ) & 
.1007 atres, forgent & fourniffent cette quan- 
.tite de fer.

Le même auteur calcule, que le nombre 
d’hommes employés å l’exploitation а la fonte 
& aux forges fe monte å 25600.

Le Schifp. eft de differens poids; celui du mineral, 
celui de fer de fonte', celui de viftuailles &c. different. ’ 

Il s’agit ici du Schifp. de fer de fonte, qui péfe гб 
Lif. æ.

f (t) Le Senateur Comte de Stockenftrom dans un dif. 
edurs Academique intitulé: Om Svenska Jaernbruks-nae- 
rinsen.
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favoir, 4000 Pour l’exploitation.
10800 Pour abattre couper, & 

charier le bois, & pour 
en faire des charbons.

2000 Pour fondre le minerai 
dans les fourneaux, en 
comptant 250 journe'es 
011 40 femaines propres 
å la fonte.

1800 Pour le tranfport du fer 
de fonte aux forges.

600 Pour le tranfport du fa-r. 
ble, gravier & bois né- 
ceflaires.

4000 Pour tranfporter des char­
bons , qui montent а 
1400,000 laft & qui de­
mandent 1,260,000 qor- 

’dcs de bois,
2400 Pour for ger le fer.

25600

J’arrivai vers minuit å Löffta qui eft å 5 
milles plus au Nord qu’Ofterby; je fus d?f- 
cendre å l’auberge qu’on m’avoit dit etre af- 
fez bonne. Je fus trés furpris lorfque le 
Chiver ou aubergifte m’adreflant la parole en 
franqois me dit: f.oyez le bien yenu Monfieur, 
& ajouta en mc nommant par mon nom : 

К 3
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eß • il pojßble mon capitaine! cpmment D . . 
yenis vous dam ce pais - ci, que venés - vous fai­

re fi prés du pole ? l’ayant fixe un inflant, je 
le reponnus pour avoir éte maitre d’hotel chcz 
Mr. de Geer, que vous aves connu å la Haye 
en qualité d’Envoyë de Suéde; eet homme 
avoit obtenu un pofte d’employé ou Sous-in- 
fpeéteur dans Jes forges avec celui de maitre 
de pofte & d’aubergifte; en faveur de l’an- 
cienne connoiflance il tne donna un aflez bon 
fouper; le lendemain il me mena å l’intendant 
de Mr. de Geer, qui me dit que puifque j’é- 
tois muni d’une lettre de recommandation, 
j’aurois pu loger au chåteau; qu’il étoit chargé 
de la part de fon maitre de loger & de nourrir 
pendant fon abfence, tous ceux qui feroient 
porteurs de pareilles lettres.

C’eft une coutume generale en Sue'de, prin- 
cipalcment dans les provinces feptentrionales, 
que les feigneurs å chåteaux & å terres ont 
des appartements deftinés aux voyageurs, qui 
leurs font adrefle's , & qu’ils leur pemiettent 
mème d’occuper lorfqu’ils font abfens; alors 
un intendant qu’on nomme (Verw alter) а foin 
d’eux & leur procure tout ce dont ils ont 
befoin pour la nourriture & pour le loge­
ment.

Le foit-difant chatéau de Löfßa, eft une 
trés belle maifon t cependant elle n’a pas i’ap-
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parence de la maifon feigneuriale d’Ofterby, 
mais fes jardins font beaucoup plus e'tcndus 
& plus magnifiques : on doit у admirer com- 
ment l’art å fu vaincre la nature, qui fous ce 
climat glacé met fi fouvent en défaut les ef- 
forts des plus habiles jardiniers; les muriers, 
l’athea, la clematite qui chez-nous croiffent en 
plein air & fuportent les hyvers les plus ru­
des , font relegués ici dans les orangeries pour 
l’été, & dans les ferres pour l’hyver.

Jamais les orangers n’y font expofés а i’air: 
ils font remplacés par des lauriers, & les uns 
& les autres ne font conferves en hyver qu’a 
l’aide des fourneaux ; les pêches & les abri- 
cots font des fruits inconnus dans ce quar­
tier; on met ces arbres en ferre pour avoir 
le plaifir de jouïr de leur verdure; а Ofterby 
ils fleurifient quelquefois, mais jamais а Löffta; 
on а même de la peine а les conferver, malgré 
le feu qu’on fait continuellement dans ces fer­
res pendant tout l’hyver. Ce jardin ou plu- 
tót cette campagne eft la plus feptentrionale 
de toutes les campagnes de l’Europe & il 
eft inconcevable qu’on trouve une verdure 
aufli agréable & des fleurs auffi belles, fous un 
ciel, ou pendant huit mois tout eft enfeveli 
dans la neige & couvert de glacé. Le village 
ou forge qui у joint, eft le plus beau que j’aye 
vu en Suède, excepte' Ofterby dont il n’a pas

К 4
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l'e'tendüe ; il ne confifte qu’en une ruë, trés 
longue å la vérite' & bordée des deux cótés 
de trés beaux platancs; toutes les maifons у 
font, comme å Ofterby, occupés par les for- 
gerons & par les employés, directeurs, écrï- 
vains, infpeéteurs & autres employés aux 
forges. L’Eglife que je fus voir eft joiie & 

/ fort proprement arrangée: fur l’autel eft une 
affez bonne сор ie d’un tableau de Rubens.

J’allai voir å Löffta une repetition des diffe­
rentes opérations, que le fer doit fubir , avant 
d’être transforme' en barres & j’appris que le 
fer s’y travailloit ainfi qu’å Ofterby а la ma- 
niere des Wallons, tandis que dans la plupart 
des autrcs forges II fe travaille а 1'Allemande: 
L’on prétend que le fer fondu å l’allemande 
eft de moindre qualité, mais que l’autre en 
rcvange eft plus, eher; les deux forges d’Ofter- 
by & de Löffta font peuple'es de forgerons 
defccndans d’nne colonie Wallonne qui vint 
s’y étåblir il у а quelques centaine d’anne'es.

Après avoir pris congé du chiver, qui en 
faveur de notre ancienne connoiflance m’écor- 
cha d’importance & prouva que s'il aimoit 
les hollandois, comme il me dit en faire pro- 
feflion, il aimoit encore plus leur argent.

Süderfors. Je partis pour Süderfors terre appartenante 
auffi а Meflieurs Grill & Pyll; en paftimt un 
long pont de bois pour у entrer, je fus frappe' 
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de l’effet pittorefque d’une petite catarafle 
formée par le Dahl-Elbe ou rjviere Dahl, 

car Elbe veut dire riviere en langue Sue'doi- 
fe. А cette terre eft établie une forge ой le 
fer qu’on у travaille fe tire de la mine de 
Dannemora ainfi qu’a Oftcrby & å Löffta; 
Mais l’ope'ration du changement du minerai 
en metal n’eft pas ici la feule: le grand tra- 
vail dont on s’occupe å cette forge eft celui 
de la fabrique des Aneres. On les у forge 
de pieces rapportdes , fondues’ ou com- 
pofées de barres 5c par confequent moins 
caffantes que celles qu’on forge dans d’au- 
tres pais, ou les aneres ne contiennent que 
du fer forge'. J’en vis plufieurs qui etoient 
deftinées роцг Amfterdam, & j’avoue que cet­
te idée ajouta de l’intérét а ma curiofité; tant 
il eft vrai, que nous portons toujours avec 
nous un certain amour pour la patrie, qui ра­
сой inne' å tout individu de l’efpéce humaine.

Le village entierement habitd par des forge- 
rons eft affez joli; cependant il n’eft pas fi 
propre que les deux premiers: au haut de la 
maifon du feigneur, qui eft grande, commode 
& meuble'e avec gout , il у a unc petite tour en 
coupole d’ou l’on joule d’une vue charmante; 
cette maifon eft de bois comme toytes celles 
qui font dans ces quartiers; le fils de Monfr. 
Grill, у paffe une partie de l’e'cé avec fon épou,« 
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fe, ils me firent l’un & i’autre un accueil des 
plus gracieux.

J’arrivai å cette forge par un chemin de 
traverfe abominable; fabriqué dans les rochers 
ou ma voiture fouftrit beaucoup.

De Stlderfors je fus а Gefle ville fitude au 
Golfe Bothnique, on il у а un trés bon port; eile 
eft la capitale de la Gaflricie & la réfidence du 
gouverneur de cette province; pour у arriver 
on eft obligé de paiTer le Dahl dans un grand 
bac, environ å а lieues de la ville. Une de- 
mie Heue plus haut auprès d*un petit village 
nomme Elfearfleby, cette riviere fait unechu- 
tc fuperbe & bien autretnent pittorefque que 
celle de Trolhetta dont je vous ai parlë. Vous 
en trouverés une defcription trés jufte & fort 
exacte dans ie voyage de Mr. WroxhoU; ce 
furent lå les bornes de fa courfe; c’eft ce que 
je ne lul pardonne point; il n’auroit pas du 
quitter la Suède fans voir la mine de cuivre а 
Fahlun, les travaux de Carls er опа; quoi- 
qu’il en foit, comme il а trés bien deerit cette 
cata rafte, je vous renvoye a fon ouvrage, de 
méme que pour l'imprcffion qu’elle fait reflèn- 
tir a ceux qui en aprochent; je vous envoye 
le deflein que j’en ai fait: vous у verrés que la 
riviere s’étant partagée en deux bras , forme 
une iflc, qui n’eft autre chofe qu’un grand 
rocher^.fur lequel croiflent des fapins d’unc 



hauteur prodigieufe; cette ifle partageant la 
riviere lui zfait faire deux immenfes cabrio- 
les , dont les eaux fe réuniffent pour aller 
tomber toutes enfemble å quelques lieues de 
Gefle dans le golfe Bothique; Tune des deux 
chutes qui tombe а pie de la hauteur d’enr 
viron 50 pieds, produit un fpeétacle difficile å 
déerire i l’autre eft moins perpendiculaire, mais 
précipite fes eaux de rocher en rocher par 
mille cafcades les unes plus belles que les 
autres; il s’éleve de cette cataraóte une écu- 
me fi prodigieufe & a une teile hauteur qu’on 
l’aperqoit å la diftance d’une lieue ; au mi­
lieu de la chute, qui fe précipite perpendi- 
culairement, paroit un roe noir comme de 
l’encre, d’ou s’éleve un jeune fapin, qui au- 
gmente le pittorefque & la fingularité de cet­
te vue.

On prend beaueoup de faumon dans eet 
endroit, furcout а ГіПе qui fepare la riviere 
en deux; les pêcheurs ne peuvent jamais у 
arriver qu’au peril de leur vie, comme ils 

• n’y peuvent palTer par le bas de la cataraóte, 
parceque l’agitation de Геаи у rend toute na­
vigation impoffible, ils font oblige's d’y al­
ler par le haut, & lorfque malheureufement 
ils approchent trop prés du courant rapi Je 
fiui va au précipice, rien ne peut les fauver, 
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bateau & tout ce qu’il contient eft englouti 
& brite contre les rochers.

Cette riviere eft la plus grande de toute la 
Suéde ; elle prend fa fource dans les monta- 
gnes de la Norvege & aprés avoir paffée dans 
toute la longueur de la Dalecar.lië, arrofe'c un 
coin de la W'eflmannië, puis avoir fervie de. 
bornes entre la Gaflricië & 1’ Up lande, eile fe 
jette, comme je viens de le dire, nonloin de Gefle 

dans le Golfe Bothnique.
Je n’avois pris aucune lettre de recomman- 

dation pour Gefle, n’ayant deffein de m’y ar-, 
réter, que letemps néceflaire pour voirle local 
d’une ville, qu’on m’avoit afluré, ne reufermer 
rien qui mérite la curiofite' d’un voyageur, & 
å cette occafion j’eus encore une nouvelle 
preuve de l’hofpitalité & de la politefle de 
meffieurs les Suédois. J’y arrivai pendant la 
ruit; le lendemain en déjeunant je regus la 
vifite d’un Officier du Régiment national å la 
repartition de la province, qui me dit; qu’a- 
yant appris qu’un Officier Hollandois étoit 
arrivé, il venoit lui offrir fes fervices au cas qu’il 
put lui étre utile; je lui témoignai ma recon- 
noiflance & les acceptai avec plaifir; il me 

.mena par tout, me fit parcourir toute la ville 
en me faifant remarquer ce qu’elle contient de 
plus euricux j il me conduifit å yn magasin de 
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barres de fer, dépót d’un commerce trés con- 
fidérable, que cette ville fait avec l’angleterre, 
enfuite il me procura la connoiflance d’une des 
premières maifons 011 je fus invité å diner & а 
fouper. Gefle eft fitué å un petit golfe de ce­
lui de Bothnié, & par le moyen d’un Canal 
tres large & tres profond, les vaifleaux entrent 
jufques dans la ville , oii fe trouve aufli le chan- 
tier i eile porte encore les marqués d’un in- 
cendië, qui en détruifit les deux tiers en 1778; 
jufqu’ici on n’a pas trouvé .encore l’argent né- 
.ceflaire pour la rebåtir; la petite riviére 
å’Hazuna traverfe la ville & rend le canal 
navigeable.

J’appris que j’étois å moitié chemin d’Hel- 
fingburg å Torneo & j’avouë que je balanqai 
fl je n’irois pas voir le foleil decrire un Cercle 
autour de ma perfonne; ia bonté des chemins 
qu’on me vanta, le bonmarché, l’hofpitalité, 
la fecurité, le jour continuel, avec cela le 

■ plaifir de dire: j’ai vu le foleil å minuit fur 
l’horifon, me faifoient pancher а у aller, d’au- 
tant plus que j’étois für d’y trouver bonne 
Compagnie ; un Comte Italien & quelques 
anglois dont j’avois fait la connoiflance å Cop- 
penhague avoient paiTés а Gefte quelques jours 
avant moi pour у aller; on m’offroit.une bon­
ne recommandation. D’un autre cdté en allant
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å Tornéo i’avois å paffer des deferts & des 
bois infinlment plus longs & plus ennuyants 
que ceux que j’avois déjå parcouru; il falloit 
de plus renoncer å voir la mine de cuivre & 
celle d’argent & ne pas aller å Carlscronat 
parceque le temps ne me l’auroit pas permis 
& cela pour ne voir que te bord fupérieur da fo­
leil rafer pendant une heure l’horifon avant de 
s’endétachercntierement; encóre fallöit-il pour 
bien jouïr de ce fpeétacle, gagner la cime d'une 
haute montagne å 18 milles de diftance an 
nord de Tornéo & prendre enfuite le plus 
court chemin pour revenir en Dannemaie 
avant la mauvaife faifon; arrangement qui rie 
s’accordoit aucunement avec mon projet de 
faire le tour de la Snéde, pour у voir les cho- 
fes les plus remarquables. Je renonqai done 
å ce voyage, & en confequence je partis pour 
Fahlun. Ayant fait ce trajet précifement en 24 
beures, j’y arrivai le lendemain de mon depart, de 
grand matin, après avoir traverféun bois de fa- 
pins auffi antique que le monde. Ces arbres font 
d’une hauteur prodigieufe & croiffent au mi­
lieu d’une énorme quantité de rochers. De- 
puis Gefle jufqu’å Fahlun les foréts ne finiffent 
pas, par ci par lå on trouve quelques chetives 
maifons, dont les habitans n’ontd’autrc fociété 
que celle de leurs femmes & de leurs en- 
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fans; pour toute nourriture ils ont le Knike^ 
bro'é ой Kakebroë, le fromage, le lait •& l’eau; 
malgré cette diette ils font robuftes & on у 
voit beaucoup de vieillards.

Apeu de diftance de Gefle, je me trouvai Prov'n-
... _ ,, _ cede Da

deja dans la Dalecatlië , dont Fö/wwn.eit la lecarlie. 
capitale. On diftingue les Dalecarliens en Da­
lecarliens noiri, & Dalecarliens gris ; on 
appelle aufli quelquefois les premiers, Dale­
carliens de fer, par la raiion quc leurs fou- 
liers comme ceux de nos Weftphaliens font 
garnis de clous de fer; ils habitent la partie 
feptentrionale & la plus montagneufe de la 
province; comme leur population eft trop nom- 
breufe en proportion de la fterilité des ro- 
chers qu’ils habitent, on les voit arriver par 
troupes dans les provinces qui font plus culti** 
vées; ils viennent у chercher du travail & 
de la nourriture, furtout dans la faifon des re- 
coltes, & comme ils vivent avec une extréme 
fobriété, ils remportent fouvent dans leur ßays 
une épargne fruit de leur labeur & de leur 
économie. En génëral les Dalecarliens font 
aftifs, laborieux & braves, bons foldats, at­
tachés å leurs anciennes coutumes & conftitu- 
tion: ils font jaloux de leurs droits & ne

• fouffrent pas tranquilement l’oppreflion. Dans 
les lettres que je vous écrivis de Fahlun & de
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Helfingburg, je vous ai fait une defcriptibn 
de la ville & de la fameufe mine du Koppar­

berg , ainfi pour eviter une inutile repétition 
jp ne vous en parlerai point dans celle-ei, je 
fauterai tout d’un coup å mon depart de Fah- 
lun, & ce fera par lå que je commencerai 
la lettre fuivante: en attendant je fuis, &c.

LETTRE
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LETTRE TREIZIEME.
Coppenhague ce ».. Decembre 1785,

M . . .
J.i c partis de Fahlun mercredi . ". Juillet å 5 

heares du foir, dans le deffein d’aller cou- 
cher å Avefta éloigne' de 7 milles de cette vil­
le i mais je trouvai des chemins fi rudes & il 
efcarpe's dans les montagnes, & j’avois de ft 
mauvais chevaux qu’il me fut impoffible d’a- 
vancer. Un autre malheur fe joignit encore i 
celui-ci, les paifans par tout occupe's aux 
recoltes étoient trés négligens å obéir aux re- 
glemens de pofte, & malgré le courier qui me 
devan$oit, j’avois la plus grande peine å obte- 
nir les chevaux néceflaires, å la fin ils me 
manquerent tout å fait, & je fus obligd de 
m’arréter dans une petite ville nommée Säter, 
ou j’arrivai å deux heures aprés minuit: tout 
le monde у dormoit, & il у regnoit la plus 
parfaite tranquilitë. Més poftillons me mené- 
rent dans une cour attenante une affez grande 
maifon, batie de bois & dc moufle: c’étoit 
J’auberge; la porte de la maifon étoit ouver-

L 



te, maïs perfonne n’y paroifToit malgré nos 
cris & nos appels; enfin j’entre & comme je 
ne trouvai aucune porte fermée; de porte en 
porte j’arrive å une chambre ou je vis un 
homme & une femme en chemife, couchés fur 
un grabat, fans autre vetement ni couverture. 
Au bruit que je fis en entrant, la femme fe 
reveilla en furfaut & voyant un étranger elle 
appelle fon marl & faute par terre, paroiflant 
fortétonnée; jelui adreflai la parole en alle­
mand , elle me répondit dans un langage inin- 
telligible pour moi; je jugeai å fon ton & а 
fon air qu’elle m’honoroit de quelques injurcs 
Dalecarliennes; fa grofle bedaine, fes cheveux 
pendants, fa chemife ties courte me donne- 
rcnt un petit fpeftacle qui me fit rire, cela 
augmenta fa bile & je vis le moment oii ft 
j’avois porte perruque, j’aurois rifqué de chan- 
terla complainte de Caflagne; enfin après la 
premiere bourafque nous parvimmes й nous 
entendre; elle s’apaifa, prit une efpéce de jupe, 
qu’elle pafla en ma pre'fence, non fans deranger 
fa petite chemife ni fans, expofer å ma vue une 
partie de fes. charmes ; pendant toute cette fcène le 
mari fe tourna une fois vérs moi, ouvrit les 
yeux, puis les referma tranquilement, fe re- 
tourna de l’autre cóte' & fe remit å ronfler tout 
comme fi de rien n’étoit, ces pottes ouvertes 
& la fecurité de eet homme vous prouvent 
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combien peu ces gens craignent les voleurs, 
& combien peu il arrive qu’on s’y aproprie le 
bien d’autrui. Au refte, furtout au nord de 
Stokholm, foit dans les villes foit dans la cam­
pagne , pcrfonne n’y ferme fes portes pendant 
la ruit: c’eft ce que je remarquai pour la pre­
miere fois å Ofterby, ой la porte de la maifon 
& celles de toutes les chambres refterent ou- 
vertes, pendant que tout le monde у étoit enfe- 
vcli dans un profond fommeil; lorfque j’en té- 
moignai ma furprife, on me dit que jamais on 
n’entendoit parler de vol & que par confequent 
il étoit inutile de s’impofer une pareille géne. 
Cequivous paroit ra extraordinaire, c’eft que ft 
on vole quelquefois en Sue'de, c’eft dans les 
villes de garnifon, ou fe trouvent les re'gimens 
leve's~compofés la plupart de delerteurs & de 
toutes fortes de gens fans aveu, qui au lieu 
d’empécher le desordre le commettent eux- 
mémes.

Mais revenons å mon auberge; j’appris que 
la mauvaife humeur de cette femme avoit été 
occaflonne'e par l’heure indue å laquelle j’étois 
venu troubler fon fommeil, d’autant plus qu’el- 
leétoitfeuleau logis; valets & fervantesétoient 
å la campagne, occupés å faire la recolte du 
foin, å laquelle on travaille dans ce pays nuit & 
jour fans rélache, jufqu’å ce qu’elle foit achevée, 
en quoi ils font favorifés par la clarté des 

L 2 
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nults, furtout dans cette partie de la Sue'de ou 
je me trouvois. Ayant fait ma paix avec l’ho- 
tefle & m’étant fait entendre par fignes aufii 
bien qu’il mc futpollible, elle me mena å une 
petite cliambrc, ou elle me montra un‘ grabat 
dont l’apparcnce ne me fit augurer rien de bon 
pour la compagnie qui m’y attendoit; — de 
crainte d’accident aprés avoir fait apporter de 
l’eau pour du thé, j’étendis par terre un ma- 
tclat dont graces å mes amis de C. . . je m’é- 
tois muni en partant de Droningaard, fur lequcl 
une couple d’heures de bon fommeil me firent 
grand plaifir.

Je nc dois pas oublier de vous dire, qu’en- 
viron i moitié chemin de Fahlun å Säter, j’al- 
lai vifiter un endroit, fameux par l’azyle qu’y 
trouva Gußave V'aj'a chez un Curd (•), après 
avoir e'té trahi par un Gentilhomme dalecarlien 
nomme Peterfon dont la femme le fauva & 
l’empêcha de tomber entre les mains du perfi­
de Chriftierne. „ Cette Dame pleine de géné- 
» rofité, ditun auteur cëlèbre (t) touchée de 

compaflion & peut-être meme engagee par 
,, des motifs plus preflåns, lui decouvrit les

t*) Enl’année 152e.

C t) L’abbé Vertot Hiß. des revolutions de Suède, 
tom. i pag. 113,
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„ mauvais defleins de fon mari; elle le fit Tor- 
„ tir la nuit de fa maifon, & l’ayant remis 
u entre Les mains d’un domeftique & de 
„ deux Dalecarliens qui lui reftercnt fidèles, 
„ eile lc fit conduire chez un Curé de fes 
„ amis, quile cacha dans fon églifc. Par cette 
„ fuite & le fecrêt que garda lc domeftique 
„ ainfi que les deux Dalecarliens, les Danois 
„ perdirent les traqes de Guftave ”.

Cet endroit fe nomme Ornäs, il eft entiè- 
rement ifole' dans les montagncs & les bois, 
au bord d’un petit lac; je le trouvai fl intéref- 
fant par rapport å ce qu’il fervit d’azyle а 
un grand Roi & par fa fituation pito- 
resque , que j’en pris deux defleins , l’un 
de l’endroit vu å une certaine diftance, & l’au- 
tre de la maifon rnéme ou Guftave refta caché 
& qui en ce temps la fervoit d’églife; elle fert 
aéluellement de eampagne å un officier des 
mines de Fahlun. Cette maifon eft de bois & 
domine par deffus toutes les autres , fa ftruétu- 
re eft trés fingulière & baroque, -l’cfcalier eft 
en dehors.

II faut fe de'tourner d’une demie lieuê 
de la grande route pour у arriver, & paP- 
fer un chemin affreux а travers des rochers 
terribles. ----- On а confacré dans cette mai­
fon la me'moire de cet événement par une ré- 
prcléntation du héros qui у trouva fa fureté j

L 3
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dans une grande falle, au fecond étage, on а 
élèvé une efpèce de thróne, au-deffus duquel 
eft un dais de foye bjcuë å fleurs de lis d’or; 
fous ce dais eft place' la figure de Guftave de 
grandeur naturelle arme'e de pied en cap, & 
couverte des mêmes armes dont il e'toit revêtu 
å fon arrive'e å Ornäs, la figure du domeftique 
qui l’accompagna fe trouve ä cóté de lui aufli 
armée de pied en cap, å la porte font placés 
les deux fidèles Dalecarliens gris, habille's å la 
mode du pays avec des longues barbes; 
ils font armés de terribles fabres, tenants cha- 
cun une arbalette å la main, & portants fur le cóté 
un carquois rempli de fléches, tout le contour 
de la chambre eft orne' de différentes armes 
antiques dont Guftave fe fervit en différentes 
occafions, & dont il fit prefent au Curé, ainfi 
que plufieurs petits meubles qui lui ont appar- 
tenus, entre autres fa montre dont tout l’ou- 
vrage eft d’un cuivre trés groflier; le tout en- 
femble eft , dans le fond, une vraye repréfenta- 
tion de KermeJJe, qui cependant infpire du re- 
fpeét, lorfqu’on penfe å toutes les circonftan- 
ces de l’événement dont elle rapelle la mémoi- 
ie, & au grand Prince qui en fait le fujet.

Aprés avoir dormi quelques heures, j’ob- 
tins enfin des chevaux, pour me rendre å 
■Avefia, mais j’y arrivai ce jour lå tout auffi peu 
que le précédent; étant å quelques lieuesaudelå
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de Säter, j’appris que j’étois fort prés de Säter- 
bron , eaux minérales dont on m’avoit parlé а 
Upfal; fachänt que le profefleur Menander- 
hielm pour qui j’avois une lettre de recommen- 
dation у étoit, je m’y rendis auflitót & j’ar- 
rjvai å une efpéce de hameau formé de petites 
maifons dé bois, baties comme celles des fim- 
ples payfans, c’eft-å'dire de trones de fapins 
pofés horifontalement les uns au-deflus des au- 
tres, dont les interftices font remplis demouf- 
fe : å peine ma voiture fut elle entre'e dans un 
grand quarré formé par plufieurs de ces mai­
fons, que dans un inftant elle fut entoure'e de 
nombre de curieux qui vinrent voir quel per- 
fonnage elle renfermoit; j’en fortis & je fus 
acceuilli dela faqon la plus honnéte; on me 
demanda ce que je venois faire & qui j’étois. 
Apprenant qu’un Profefleur en medécine d’Up- 
fal avoit la direétion de tout ce qui regarde le 
logement & la nourriture, je fus le voir & lul 
demandai un logement pour la nuit; il me fit 
auflitót afligner une de ces petites maifons de böis 
qui fetrouvoit heureufement vacante: el le étoit 
compofée de deux chambres fort propres pour 
moi,& un cabinetpourmondomeftique; un pe­
tit lit fans rideaux,quatre chaifes, une table, un 
miroir,un bureauå layettes en compofoienttous 
les meubles; å peine en eu-je pris pofleflionque 
je vis entrer chez moi un feigneur decoré d’un 

<■ L 4
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ordre, qui me dit étre le grand veneur de Sa 
Majefte' le Baron d’Oxenßiern, il faifoit les 
honneurs de eet endroit comme je l’appris dans 
Jafuite; il vint me fouhaiter la bienvenuë, me 
demanda fi je venois prtndre les eaux, je dis 
que non; j’ajoutai que j’e'tois venu par fimpie 
curiofité & en partie pour remettre une lettre 
а Mr. Menanderhielm. Il me répliqua tres 
obligeamment qu’on ne me laifferoit partir qu’a- 
près avoir paffe une couple de jours avec la 
compagnie, puis ilm’offritfes fervices pour me 
procurer la connoiffance de Mr. Menander­
hielm & du rette de la focie'té. Comme å 
mon arrivée tout le monde avoit de'jå dine, on 
me fit fervir dans ma chambre; au deffert Mr. 
le grand veneur revint pour me mener а la pro­
menade des buvcurs, qui confifte dans une 
grande allée de tilleuls, d’Ormes & de peu- 
pliers, borde'e des deux cótés de belles prai­
ries couvertes de troupeaux, au delå desquelles 
des bois de fapin fervent de perfpeétive; au 
commencement de l’allee eft la fource minerale, 
elle eft renfermée dans un joli fallon; nous 
trouvames dans cette alléc quantitd de prome- 
neurs; ils fe plaignoient de differens maux & 
tous avoient un air de fanté qui paroiffoit n’avoir 
befoin d’aucun regime: Monfieur le Baron me 
prefenta å toute la fociété & en particulier å 
Mr, Menanderhielm dont la compagnie солщ>
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bua A me rendre le fejour de Säterbron trés 
agre'able. Après nous étrc promenés jufqu’å 
6 heures tant dans cette allée que dans les 
environs qui font ornes de jolies prome­
nades , nous fumes interompus par le fon 
d’une cloche, c’eft ('me dit-on) le fignal 
pour la priere, aufficóc tout le monde fe 
rendit а un båtiment compofé d’une feule falle, 
ou un miniftre nous attendoit dans une petite 
chaire e'léve'e å la hauteur de quatre pieds, cha- 
cun s’aflit indifferemment pèle mèle fur des 
banes, qui remplifToient la falle. Après un can- 
tique, le miniftre pronontjaun petit difcours,qui ne 
dura que quelques minutes, il fit enfuite une 
priere, après laquelle on chanta encore un 
cantique. Ce fervice fini, on retourna A la 
promenade jufqu’å 7 heures, qu’un nouveau 
fon de cloche avertit qu’on alloit fouper-, trois 
maifonnettes de bois peu di (tantes les unes des 
autres fervoient de refeetoire; chacun felon fes 
moyens choififlbit celle qui lui convenoit le 
mieux; Гоп payoit plus å la premiere qu’å la 
feconde & plus а celle - ci qu’a la derniére. Je 
foupai å la première entre Mr. le grand Ve­
neur & le Prof. Menanderhielm, tous deux 
parloient frangois, plufieurs Dames fort gayes 
& fort vives у foupoient aufli, mais au defaut 
d’entendre la langue je ne pus jouir de leur 
converfation,

Ч
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Ce feroit pécher contre la loi, qued’y boire 
du Vin, mais en qualité d’étranger, le Profefleur 
direéteur m’en exempta. А huit heuresle même 
Profefleur avertit que le temps deftiné å la 
refedion étant expiré, il falloit fe leyer; cha- 
cun fe retira de fon cóte' pour jouïr encore de 
la belle promenade & de la belle foire'e. А 
neuf heures la cloche rapella aux buveurs qu’il 
étoit temps de fe coucher,s’ils vouloieDt pren- 
dre avec fuccés la dofe d’eau qui les attendoit 
le lendemain matin ; comme j’dtois fatigué je 
me conformai avec d’autant plus de plaifir å la 
regle, que tout paroifloit d’une propreté extré­
me, j’en tirai bon augure pour mon repos, 
je ne fus pas trompé dans mon attente, & je 
jouis du fommeil le plus paiflble que j’ayc 
eu pendant mon voyage. А quatre heures 
du matin le fon de la cloche me reveilla: on 
m’avoit prevenu d’avance que c’étoit le fignal 
qui avertiflbit les pauvres gens & les payfans 
de fe rendre å la fource, car il ne leur eft pas 
permis de fe mêler avec des gens comme il 
faur. Ceux qui viennent dans eet endroit pour 
recouvrer leur fante', doivent faire enforte 
d’avoir pris leur portion d’eau å cinq heures, 
alors la cloche les avertit de partir & annonce 
en meine temps aux autres que l’heure du beau 
monde а fonne'e , dans cet inflant chacun fort 
de fa cabane, les Dames en deshabille galant, 
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les hommes en chenille, on fe demande réci- 
proquement des nouvelles de la nuit, de la 
länté , &c. &c. Apres ce cérémonicl l’on fe 
met а boire fuivant l’ordre prefcrit; lc Profes- 
feur у ей prefent, afin de veiller а cc que cha- 
cun prenne la dofe ordonnée; ayant fatisfait 
å l’ordonnance on retourne chez-foi, ou bien 
l’on fe promene Teul ou en compagnie fuivant 
l’occafion; une heure après lorfque les caux 
font fuppofées avoir fait leur effet, on déjeune 
chacun dans fa cabane ou dans celle de fon 
voifin oii de fa voifine felon les circonftances. 
On n’entend plus la cloche qu’å midi qui eft 
l’heure du diner; le repas ей frugal & Mr. le 
Profeffeur у fait å peu pres le role du medécin 
de Barataria. J’y reftai tout le lendemain du 
jour de mon arrivée ; j’avois fi bien dormi 
que je voulus encore jouir d’une nuit pareille 
dans la crainte de n’en pas retrouver de fi- 
tót, d’autant plus que j’y jouifibis de 
bonne compagnie, & que j’avois fait la de'- 
couverte de deux dames dont l’une parloit un 
peu fran^ois & l’autre bon allemand, ce qui 
contribua beaucoup å me faire paffer mon 
temps agréablement; je m’y amufai parfaiie- 
ment bien; je ne puis affez me louer des po- 
litefles, que je regus & qfli furent couronnées 
le lendemain par le trait fuivant: j’etois allé 
ü^heures du matin å la fontaine pour prendre
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congé de la compagnie & pour prier en 
méme temps le profefleur de’me faire don­
ner le compte de ma depenfe : 11 n’y en а 
point å donner, me dit-il: ajoutant qu’on étoit 
trop flatté qu’un étranger eut bien voulu paffer 

un jour avec des malades; On me prefla beau- 
coup de refter encore jufqu’au lendemain, 
mais voulant continuer mon voyage, je n’ac- 
ceptai point leur gracieufe invitation, & je 
partis penetré de reconnoiflance pour une fa- 
qon d’agir auffi polie que peu commune.

La maniere de vivre å ces eaux, teile que je 
viens de vous la decrire , eft extrémement 
uniforme; on у fait un jour précifement ce 
qu’on у fait les fuivans & l’on n’y jou'it 
d’aucune diverfité ; on n’y connoit ni jeu, 
ni fpeétac'es, on n’y trouve ni efcrocs ni 
fripons ni dupes, chacun у va pour retablir 
fa fantéfans enrichir fa bourfe, ou bien pour 
prendre des préfervatifs contre les maladies 
futures. On vit å peu prés de la méme faqon 
å toutes les eaux minerales en Suéde, j’en ex­
cepte le feul Medevi, ou une troupe de com- 
mediens fe rend lorfque la fæur du Roi ou 
quelqu’autre perfonne de la famille royale s’y 
trouve.

L’unique amufcment dont on jouit å Säter- 
bronn eft la danfe, que Mr. le Profefleur or- 
donne comme un remede propre å l’efficacite



( 173 Э
des eaux, mais afin que ce remede n’échauffé 
pas trop le fang, il ne le permet qu’une fois 
par femaine; le dimanche å l’iflue du diner on 
prépare la falle qui а fervie d’Eglife le tnatin 
& l’orcheftre remplace la chaire; la danfe 
n’ofe durer que jufqu’å 7 heures du foir.

Parmi les gens qui n’ont point de campagne 
il s’en trouvent plufieurs qui vont jouir aux 
eaux d’un air fain & de la bonne compagnie 
qu’ils font toujours furs d’y rencontrer. Dans 
chaque province il у а pour le moins un ou 
deux endroits qui renferment des eaux mine­
rales.

Quand tout le monde а quitté les eaux, 
les båtimens tant publics que particuliers fe 
ferment, le Profefleur en prend les clefs, & 
tout refte abandonné å foi-même jufqu’å l’an- 
née fuivante, quelques femaines avant l’arri- 
vée des buveurs le Profefleur va examiner fi 
rien n’a befoin de reparation, il amene pour 
eet effet avec lui un nombre fuflifant d’ou- 
vriers pour tout reparer, nettoyer & mettre 
en e'tat d’être habité, & comme cela fe fait 
aux depens de la Province, l’agrément & l’a- 
vantage en font d’autant plus grands pour le 
public.

Je partis de Säterbronn entre cinq & fix Ayefta. 
heures du matin. Av eß а n’e'tant éloigné que 
de quelques milles j’y arrivai de bonne heure 
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dans la matine'e: j’employai toute la journe'e 
å voir-la maniere dont on affine le cuivre: cet- 
te operation , qui eft trés curieufe & trés lori- 
gue, merite d’étre examinée, ainfique la ma­
niere dont, par la volatilifation, on en tire une 
trés belle couleur rouge; je ne vous en fe- 
rai point de defcription , par la raifon que 
vous n’ave's qu’ä ouvrir l’Encyclopedie' fi vous 
voule's en connoitre les détails.

Ma curiofité contentee а Aveßa, je partis 
pour Sahla oii eft la mine d’argent; lå je 

Weftman- me retrouvai dans la Weßmannie; chemin fai- 
®ie- fant je penfai avoir un malheur’ terrible; å un 

endroit ou je changeai de cbevaux, eftunedef- 
ccnte affez rapide, au bas de laquelle paffe 
un bras de la riviere Dahl, fur lequel eft un 
pont flotant; mes chevaux e'tants prets, le 
poftillon qui devoit fervir de cocher, s’e'tant 
placé fur le fiége, je m’appcrqus qu’il 

. avoit trop bu ; & ne voulant pas depen- 
dre d’un homme å qui le brandevin otoit tou­
te faculté inteleftuelle, je fis prendre les re­
nes å mon domeftique, je ne fai comment 
elles lui échapperent; les chevaux du timon 
ne fentant pas plutót qu’ils n’étoient plus 
retenus, qu’ils s’emporterent & s’embrouille- 
rent avec ceux de la volée, dont le poftillon 
qui étoit un enfant de io å п ans fut jetté 
par terre, alors tous les quatre prirent le
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mord aux dents 8c deteendirent la montagne 
avec une viteffe а laquelle je ne puis penfer 
fans fremir, je vis le moment ou j’allois être 
precipité dans la riviere, heureutement les che- 
vaux qui fans doute par babitude connoiffoient 
ce chemin, prirent adroitement le toumant, 
arriverent au pont, & le pafferent comme l’é- 
clair en tenant exaótement fon milieu. L’eaii 
qui par le mouvement & la pefanteur de la 
voituTe le couvroit, les bonds 8c les chocs oc- 
cafionne's par les trones de fapin dont ces 
ponts flottans font compotes, la frêle barriere 
qui regne le long de ces ponts , augmen- 
toient ma frayeur. Une montée affez roide 
fur la rive oppofée modera heureutement l’ar- 
deur des chevaux, qui peu å peu fe ralenti- 
rent, an point que mon domeftique ayant 
adroitement refaiü les renes parvint enfin å ar­
retier leur fougue. Je fautai en même temps 
hors de ma voiture & å l’aide du eoeber que la 
frayeur avoit degrifé, nous parvimmes а re- 
mettre tout en ordre & nous eumes un mo­
ment apres, le plaifir de voir accourir le petit 
poftillon qui en fut quitte pour une légere con- 
tufion. Jamais je n’ai defccndu une montagne 
ni paffe' une riviere avec une viteffe auffi pro- 
digieufe, & jamais auffi je n’ai effuyë de plus 
grand danger.

Sahla eft une affez grande ville, batie en Sahla ou 
Sahla- 
berg.
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Mine 
d’argent.

bois, elle eft laide & fale, cependant tou» 
tes les ruës у font tire'es au cordeau & abou- 
tiffent å la grande place, qui eft exaétement au 
milieu; l’herbe croit dans ces ruës en teile 
quantité , que tous les foirs avant la fermeture 
des portes, on у fait entrer des troupeau de 
vaches, qui у paiflent ,'pendant la nuit.

Cette ville eft celebre, par le fejour qu’y 
fit la famille royale en 1710, durant une ter­
rible pefte qui ravagea Stockholm & у empor- 
ta au de lå de 20,000 hommes.

А un quart de lieuë fur une petite mon­
tagne eft la fameufe mine d’argent. On у def- 
cend par un trou qui n’a pas plus de dix 
pieds de diametre: ce trou eft direétement å 
la fuperficie de la terre & il n’y а point de 
grande excavation comme å Dannemora & å 
Fahlun, je defcendis par le moyen de quelques 
echelles å la profondeur decinquante pieds, juf- 
qu’åune des premieres galleries ,mais le froid ex- 
ceflif que j’y reflentis me fit renoncer au def- 
fein de defcendre plus bas , d’autant plus , 
que j’aurois du у faire mon entree par le 
moyen de fceaux, faqon de voyager pour la- 
quelle je ne me fentois aucun gout: tout ce 
qui regarde le mechanifme qu’on employe, 
pour faire fortir les eaux & pour у faire defcen­
dre les fceaux, eft le rnéme qu’å Fahlun & å 
Dannemora-, excepté qu’ici deux grandes гоиёэ 
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font mouvoir les pompes, & que dans ces en- 
droits ce n’eft qu’une feule roue qui mer tout 
en mouvement. Ces rouës ont ici 44 p. de 
diam. celle de Fahlun qui eft la plus grande 
en а.48, & celle de Dannemora 44. Cette 
mine eft la plus anciennc & la principale de 
celles d'argent en Suéde; elle exiftoit déjå en 
1188, & rendit pendant tout le 14е. fiècle 
04,000 mares d’argent par année; dans la du- 
rée du ige. fiècle, elle diminua jufqu’å 20,000, 
enfin fous le regne de Charles X, elle ne 
fournit plus que 2000 & aujourd’hui elle en 
donne moins, puifque le minerai tel qu’il eft, 
calculdexaftement fournit 2 lots d'argent pur par 
quintal. La principale gallerie , d’ou Гоп ti- 
roit le minerai le plus pur, ƒ eft entierement 
écroulde, & jufqu’ici on n’eft pas encore par­
venu å creufer fous ces decombres; on tra- 
vaille cependant encore å force, & Гоп fait 
des nouveaux puits, pour arriver perpendicu- 
lairement fur le filion principal, qui donnolt 
un minerai fi riche; ce filion s’dtend du Nord 
eft au Sud-oueft. Autre fois on étoit obligé de 
faire venir d’Angleterre le plomb neceflaire z 
pour la fonte, mais å préfent la mine en four- 
nic aflez elle-méme pour cette operation.

A une demie lieue de la mine eft 1д forge ; 
c’eft un grand bourg, habitë par des forge- 
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rons, & ой demenrent aufli tous ceux qui 
font employés en qualité d’infpecteurs, di­
recteurs &c.

А cette forge on retire l’argent du minerai 
exploité dans la mine, par les procédés fui- 
▼ans.

i”. On pile la mine ou minerai, pour en 
écarter ce qui n’eft que pierre, on la 
lave enfuite dans une cuve (ScA/em- 
herd) par deflus laquelle on étend une 
toile groffiére (Вы/den.)

a°. А cette mafle lavée on fait fubir une 
efpéce de calcination dans un fourneau 
vouté, on donne å la mafle aflez de 
force pour l’unir & pour en former un 
feul corps fans en produire la fufion.

3°. Cette opération faite, on ajoute å la 
mafle calcinée Гагсаппе (Roth-ßein,~) 

cette arcanne а la proprièté d’attirer å 
elle l’argent & le plomb contenus dans 
la mafle, tandis que le foufire s’évapo- 
re: on laifle fondre le tout enfemble, 
puis on le fait couler.

4°. On leve les Scories qui contiennent 
du fer, & le plomb uni å l’argent fort 
du fourneau, en fufion, par Couverture 
qu’on у а pratiquée å eet effet.

5°. Cette mafle (Werkbly) ayant enfin été 
affinée fur l’atre ou foumeau d’affinage 
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(Tryb-hcrd) on l’envoye en gateauX 
å l’hótel des monoyes å Stockholm.

Cette mine fut exploitóe autrefois au profit 
de la couronne, mais en 1682 eile en ceda la 
propriétd а une focietó repartie en 200 parts; 
c’eft aux fraix de cette fociete', que fe font 
aujourd’hui toutes les operations de Гехріоі- 
tation & de la fonte.

Je paflui un jour enticr å confiderer les dif. 
ferentes manoeuvres, qu’on employe, tant pour 
exploiter le minerat, que pour le travailler 
dans les forges , ce qui me procura deux mau- 
vaifes nuits, que je pafiai tout habillé fur mon 
matelas, n’ófant pas m’étendre fur le grabat, 
dont l’afpeót étoit de mauvaife augure. Je 
fus trés mal dans cette ville par rapport å la 
nourriture, & fi une lettre de recommenda- 
tion, que j’avais pour Monfir. Berendfon di­
recteur de la mine ne m’avoit procurée, outre 
toutes les politefles dont ce galant homme me 
combla , un bon dind & un bon foupé, je 
crois que j’y ferois mort d’inanition, car le 
premier foir dc mon arrivée , ayant demandé 
quelque chofe avant de me coucher, on me 
donna du Knikkebroë avec du lait, dont je fus 
obligé de tne contentet aprés n’avoir rien man- 
gé de toute la journée.

On me fit voir dans une falle de la maifon 
de rinfpetteur, comme une curioGté, deux 

M 2
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Гсеаих dans lesquels les Rois Charles X & 
Charles XI defcendirent au fond de la mine: 
on у confervoit aufli les trois fceaux dans les­
quels le Roi aétuel, étant Prince Royal, vifita 
cette mine avec les Princes fes freres, de mê- 
meque les habits dont ils fe fervirent, qui font 
faits de foye noire > dans le gout de ceux des 
mineurs.

Sabla fut le terme de ma courfe minerale , 
que je commencai après avoir quitté Upfal, 
par la mine de Dannemora & qui me fit par- 
courir un efpace de 60 milles; c’eft aufli par 
la que je finirai cette lettre, en vous afllirant 
que je fuis , &c.



__ !^t_! —..'J'Jg----

LETTRE QUATORZIEME.

Coppenhague ce.Janvier 1785.

M . . .
Jje comptois rétourner å Stockholm, dont je 

n’étois éloignë å Sahla que de 9 å 10 milles, 
mais ayant appris, que je pouvois ahreger beau- 
coup mon chemin pour Carlscrona, en у 
allant direétement, fans repaffer par la capitale, 
ou j’avois vu tout ce qu’elle contient de plus 
furieux, je refolus de ne pas у retourner; on 
m’avcrtit cependant que ce chemin ëtoit plus 
rude que celui que je trouverais en paffant par 
Stockholm, å caufe d’une chaine de montagnes 
& d’un pays trés defert, que je ferois obligé de 
paffer: cette difficulté m’arreta d’autant moins 
qu’on me dit: que fi le paffage de ces Mon­
tagnes étoit difficile, j’en ferois dedommagé 
par les vues pittorefques dont j’y jouirois; en 
conféquence je me mis en route pour Enkio- 
ping, qui fut ma premiere ftation. А quatre 
milles' de Sahta , je rentrai dans VUplande

M 3
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EnkiÖ- 
ping.

IVefteräs.

& quittai la HTeßmannie , belle province bien 
cultivde, contcnant des grandes plaines trés 
fertiles en bonne herbe & en beau bied.

Enkiöping eft une ville affez mauvaifq 
& qui nc vaut pas méme Sahla; l’herbe 
у croit en teile quantite' dans les ruës, que 
tous les foirs, vaches, moutons, cochons, 
oyes, &c. у viennent de la campagne, & au- 
lieu d’entrer dans les étables. ils у broutent 
pendant toutc^a nuit. Cette ville eft renom­
mee pour fon antiquité: avant Odin, elle ëtoit 
une des réfidences des Rois, entre lesquels le 
pays étolt partagé. Une couple d’henres me 
fuffirent pour voir ce que cette ville а de ré- 
marquable; ce qui m’en fit le plus de plaifir 
c’eft fa fituation agréable au bord du Lac 
Maler, & qui eft en méme temps avantageu- 
fe pour fon commerce dans l’interieur du 
pays; de lå je fus å HFeßeräs, ou je rentrai 
dans la Weßmannie. H^eßeräs, ou Ar ofen , 
ftefidence d’un Eveque & du Gouverneur de 
la province eft une ville trés ancienne; elle 
eft fituée å l’embouchure de la riviere Sivarta, 
qui aprés avoir partagée cette ville en deux, 
fe jette dans le Lac Måler. L’étymologie de 
fon nom eft Weßra-aros; Ar veut dire ri­
viere ou Lac, Os, embouchure & Hbßra 
eft re'latif å Upfala qu’on nomme quclquefois 
Oeßer-aros,
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La Cathedrafe eft rémarquable par fa belle 
tour, & par différens tombeaux, entre-autres 
celui du Roi Eric XIV (•) & de quantité 
d’Eveques. Cctte ville fera å jamais celebre 
dans les annales de la Suède, parceque ce fut 
dans fon enceiate que le royaumc fut rendu 
héréditaire, d’éleótif qu’il étoit auparavant.tt)

L’on m’avoit prevenu qu’å quelques lieuës 
de Hefter-r fa le Roi poflcdoit un chåteau 
nommé Siromsholm auprès duquel étoient fes 
haras, comme j’étois curieux de les voir je 
quitai lä route ordinaire; je fus contraint de 
prendre un mäuvais chemin de traverfe pou» 
у parvenir. Ma peine fut trés mal payée, 
puifque je n’y trouvai point les beaux Etalons , 
qu’on m’avoit tant vanté, j’y vis fcize che- 
vaux entiers, dont deux elpagnols, un tarta- 
re & un cheval Danois étoient les meillcursv 
les jumens n’y étoient pas, on les avoit eavoyécs 
au paturage å quelques lieuës de lå, avec leurs 
poulains; je me propofai de les alier voir. 
Le chåteau vrai fimulacre d’antiquité me parut 
fi delabré å l’extérieur, que je ne le jugeai

( ♦ ) Eric XIV, aprés avoir reflé emprifonné pendant 
8 ans å Gripsbolm, prit enfin en 1577 de la eigne par 
ordre du Roi Jean fon frére.

Cf) La couronne de Suéde fut declarée en 1544 héré­
ditaire en faveur de tous les defeendans males de QMt 
ftave Våfa.
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Kongs Ör.

pas valoir la pcine d’y entrer, d’atitant plus que 
j’apris quc le Roi n’y venoit jamais, que pour 
у prendre tout au plus un diner, lorfqu’il ve- 
nöit voir fes harras. Ma curiofité contentée, 
je repris la grande route & j’arrivai le fair å 
Kiöping (*) accueilli d’un orage épouvanta- 
ble, les coups de tonnerre & les e'ciairs fe 
fuccedoient avec une teile rapidité^qu’il yavoit 
de quoi infpirer de 1’efFroi aux plus intrepi- 
des; la réfonnance des rochers & la repeti­
tion des echos au milieu des ’ montagnes , joint 
è une abondance de gr^e & de pluye qui 
penfa me noyer dans ma voiture, aprés en 
avoir caffé les deux glacés du devant, ren- 
doient eet orage encore plus refpectable.
Ce fut le quatrieme orage que j’efluyai en qua- 

tre jours, mais aucun ne fut aufli violent que 
celui-ci. La pluye m’empécha de parcourir 
la ville qui au .rette ne me parut guere meri­
ter l’attentjon d’un Voyageur. Elle eft fitue'e 
å l’extrémité occidentale du Lac Maler.
•j А deux milles de Kiöping, je vjs Kongsör 
c’eft-å-dire villqge du Roi ou fc trquvoient les 
jumens du haras; elles paiiToient dans d’ex- 
cellens paturages le long du canal qui mêne 
du Lac Maler å Arboga ■, je poifedois une re-

. C* ) Kiöping veut dire m»rché,
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commendatiori d’un fous-écuyer, infpeéteur 
du harras å Strümsholm, pour celui qui a la 
direktion des jumcns & des poulains. Il me 
conduifit dans toutes les prairies , je n’y 
remarquai rien d’extraordinaire; les jumcns 
étoient Suédoifes & du harras même; 
quelques unes e'toient aflez jolies mais petites; 
je ne pus juger des poulains , å caufe de leur 
grande jeunefle. Jc n’ai point vu de beaux 
chevaux en Suéde, ils font generalement pe- 
tits, mais forts & robyftes , furtout dans les 
provinces feptentionales: j’ai rémarqué qu’ils 
font fujets aux éparyins, malgré qu’on m’eut 
aflure le contraire.

Après avoir confidere les jumens & leur 
poulains, je traverfai le Canal dans un bac & 
j’arrivai å la même pofte ou j’avois paffé en 
allant а Stockholm, dont je me trouvai alors 
è la diftance de quatre milles: j’y croifai du 
Nord au Sud la même route que j’avois faite 
de d’Oueft å l’Eft; le Canal fait une partie de 
la communieation entre le Lac Maler & cc 
lui de Hielmarn , par le moyen des e'clufes 
d’Arboga.

Dans le courant de l’aprés-dine'e je paflai 
le Lac Hielmarn , dans un grand bateau, oii 
l’on m’embarqua avec ma voiture; un calme 
parfait nous obligea d’aller å la rame, il fallut 
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Suder- 
a.annië.

plus de quatre heures pour faire ce trajet (*},■ 
la chaleur étoit exceffive, deux rameurs & qua­
tre rameufes faifoicnt la manoeuvre, les hom­
mes prefque nuds, & leurs peu de vétemens 
troués comme un crible, les femmes en che- 
mife & en jupon court, pas le moindre petit 
foufle pour temperer la chaleur du foleil. Ré­
fugié' fous la cappe de ma voiture, je confi- 
deraiavec plaifir les beaux points de vuë, que 
m’offrirent differentes ifles, quantitédevaiffeaux 
qui faifoient voile, les cfites oppofées, les 
cimes dc plufieuis montagnes convertes de fa- 
pin, dont les tetes s’élévoient å une hauteur 
prodigieufe & qui me faifoient défirer d’autant 
plus le moment du dcbarquement, que je 
voyois en perfpeétive des bois dont l’ombre & 
la fraicheur devoient me procurer une jouïffan- 
ce agréable, dans la terrible chaleur qui m’ac- 
cabioit.

En m’embarquant fur le Lac Hiclmarn, 
j’avois quitté la U^eftmannië & en debarquant 
je mis pied å teire dans la Sudermannië, ou 
je ne reftai pas longtemps , j’atteignis bientót 
la chaine de montagnes qui fepare cette pro- 
vince de YOflrogothië.

Vers le foir j’arrivai å un petit villagenom- 
mé Malmär, ou je changeai de chevaux; ce

( * ) А eet. endroit il а environ 2 lieuës de large.
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village compofé d’une douzaine de cabanes eft 
au pied d’une montagne, nommée Mahnär 
baka (Montagne de Malmär;) le paflage de 
cette montagne eft dangereux, å caufe des 
montdes & defcentes rapides, borddes de 
precipices cfiroyables & heriffdes de rochers 
efcarpds. On m'avertit du mauvais chemin 
qui m’y attendoit, & l’on mc confeilla de faire 
un detour pour l’dviter: ce detour faifant un 
objet de quatre milles, je refolus de rifquer le 
paflage, en prenant la prdcaution de me faire 
luivre par quelques païfans qui vinrent avec 
moi en chariót. La montde quoique aflez 
haute ne fut rien, mais la difficultd m’atten- 
doit å la defcente, j’arrivai au baut de la 
montagne entre onze heures & minuit; le fo­
leil baiflbit ddjå fous l’horifon au point de 
donner une couple d’heures de nuit trés obfcu- 
re, il eft vrai qu’il faifoit clair de lune, mais 
fa foible lumiére pergoit å peine å travers l’d- 
palfleur de l’dnorme bois de fapin dans lequel 
je voyageois; j’avois gagnd le haut de la mon­
tagne å pied, & ce trajet avoit duré trqis heu­
res, la roideur de la montée obligeoit fouvent 
mes payfansde fe mettre tous å l’ouvrage,pour 
aider les chevaux å faire parvenir la voiture 
au haut. Enfin arrivds å la Cime il fallut fe repofer 
& faire reprendre haleine å hommes & a betes; •— 
je m’dtois muni de brandevin & de Knikkebroë,
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се qui fit revenir le courage å ceux qui com- 
mencoient å parier de me planter lå & de s’en 
rctourner chez-eux , la promefle du partage 
d’une plotte ou deux daalders filver munt con- 
tribua å ranimer leur bonne volonte'. Après 
nous ét te un peu repofe's nous reprimes notre 
marche, & nous fumes prefqu’autant de temps 
å defcendre que nous en avions employés å 
monter, les chemihs exceffivement étroits 
obligeoient les payfans de marcher les 
uns le long du précipice en foutenant la 
voiture avec Jcurs épaules , St les autres å 
tenir les chevaux pour les cmpécher d’aller 
trop vite, å quoi ils étoient trés enelins, 
parce que la voiture quoiqu’elle fut en-» 
rayée , leur donnoit å tout moment con- 
tre les jambes. Après beaueoup de peine 
de fatigue & de crainte, nous arrivames heu- 
reufement å l’endroit de la montagne ou le che- 
min devient plus facile, plus large & moins 
pe'rilleux, & ou pour nous confoler de nos 
travaux & des desagre'mens d’une obfcurité, en 
quelques endroits fi grande , qu’on ne voyoit pas 
plus les yeux ouverts quc fermés, nous vimes le 
foleil fe lever, monter fur l’horifon dans toute 
fa gloire & nous annoncer du beau temps pour 
toute la journe'e.

Je veux bien vous avouer que durant le paf-r 
fagu du M.alm'dr baka jc ne fus pas trop å mon
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alfe; l’obfcurité profonde, un pays defért élof- 
gné de toute habitation, cent fois fur le point 
de voir fracafler ma voiture contre les rochers, 
ou de l’entendre touter dans les précipices, 
ne rendoit pas ma fituation agréable; joignés 
å cela l’idée de me trouver å la merci de mes
deux poftillons, & de fix paifans, qui auroient 
pn me voler, & me maflacrer, fans que ja­
mais perfonne en eut pu avoir connoiflance, 
& vous croirés fans peine que je fus charmé ' 
de l’apparition du foleil, qui me fit apercevoir 
un pays plus uni, aflez bien cultlvé & les 
tours de Nordkïóping en perfpeétive. Je con- 
gediai mes payfans, trés contens de ne 
pas m’étre laifle intimider au point de faire 
le detour, & plus encore de pouvoir me paf­
fer d’eux.

Un chemin magnifique å travers de belles
plaines bien cultivées faifant partic du chemin 
royal de Stokholm ä Nord-kiöping me mena å 
cette derniére ville, ou je trouvai heureufe- 
ment une aflez bonne auberge; après m’y etre
un peu repofé des fatigues de la nuit, je fus 
remettre une lettre que j’avois pour Mr. Shäf
ncgotiant, qui me requt avec beaucoup de cor- 
dialité & m’offrit fa maifon pendant mon fejour 
dans cette ville; fous fes aufpices, je fus voir 
ce qu’elle renferme de plus intéreflant. Nord­
köping, ville d’étape eft fituée fur un petit 

Provlnce 
d’Oftro- 
gothie. 
Nordki- 
ftnS.



C 190 )

golfe appellé Brawiken faifant partie de la mer 
baltique. La riviére Motala la traverfe & s’y 
jette dans ce golfe: elle eft une des plus gran­
des villes de la Suéde & trés marchandei le 
commerce qu’on у fait avec la france eft confi- 
dérable, furtout en laiton, dont je fus voir la 
Manufafture; tout s’y fait par le moyen de la 
riviére qui paffe par la ville & у forme au mi­
lieu une cataraéle affez forte.

Vous favés que pour faire du laiton, le cui- 
vre fe fond avec la calamine, dans des grands 
creufets, on le fait enfuite couler dans des for­
mes plattes, qui ne font proprement que des 
doubles preffoirs, les plaques qui en fortern 
font coupées par bandes avec d’e'normes ci- 
feaux; ces bandes font tirées par cinq diffe­
rens trous par le moyen de fortes tenailles, 
au deffous de ces trous font autant de rou- 
leaux, qui tournent continuellement, pour don- • 
ner au fil, la forme qu’il doit avoir. Les ci- 
feaux, les tenailles, les rouleaux & les mar- 
teaux qui fervent i applattir bien uniment la 
plaque, font mis en mouvement par une im- 
menfe rouë, qui en fait tourner plufieurs au- 
tres, & la riviére eft le premier mobile de tout 
le mouvement, il en eft de méme des grands 
fouflets qui fervent å attifer le feu des four- 
neaux.

Outre cctte fabrique de laiton qui appartient
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å un particulier il у en a une de fufils , & plu- ,f 
fieurs manufaétures de draps, de papier, &c. *

Quoique Nord-kiöping, ne foit pas la capi- > 
tale de l’Oftrogothië , eile cft cepcndant la 
ville la plus riche & la plus confidérabie de 
toute la province, de même que ia plus peu- 
plée & la mieux bdtie, le grand commerce 
qu’elle fait, lui donne un air d’aciivité & 
d’opulence que les habitans paroiflcnt ne point 
demcntir å en juger par le Negotiant a qui 
j’étois recommandé & par differens particuliers 
dont il me fit faire la connoiflance, de qui les 
maifons & les tables annonqoient la fituation 
la plus aife'e; la defcription qu’on m’y fit des 
plaifirs qu’on fait s’y procurer en hyver, me 
convainquit que cette ville doit étre floriflante* 
puifque chacun peut у contribuer autant å l’a- 
mufement general. De Nord-kiöping je fus 
å Linköping Capitale de Ojlrogothi'é & réfi- 
dence du gouverneur de la Province, fituée 
fur la Riviére Stäng. J’y arrivai par un chc- 
min fuperbe, å travers un pays charmant, 
bien cultivé & affez peuplé; je fis les trois mil­
les , qui feparentces deux villes, de la fa<;on du 
monde la plus cgréable, (furtout en compa­
rant cette route å celle des jours précédens ) 
а l’ombre de vieux faules les plus hauts & les 
plus antiques que j’ai vu de ma vie.
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»Linklö- Linkïóping eft une des plus anciennes villes 
P*ng.  de la Suède; mais petite & mal batie. La 

catbèdrale eft ce qu’on у trouve de pliïs remar- 
quable; après celle d’Upfal, c’eft la plus gran­
de Eglife de la Suède. On у voit de fort beaux 
tombeaux, appartenants aux families de Bielke 
& Löwenhaupt. Ces malfons comme dans 
toutes les villes de Suède font de bois, mais 
mal propres & peu apparantes, il n’y a que 
la maifon de ville, la chancellerie, & le chd- 
teau, ou demeure le gouverneur, qui foit en 
pierres.

Non loln de cctte ville eft un petit lac, dont 
on me conta un phenomene affez fmgulier, & 
qua j’ai ouï confirmer enfuite; c’eft que de 
temps en temps il у paroit une ifle, environ 
d’une demie lieuë de tour, qui refte а la fur- 
face de l’eau quelquefois pendant une annèe 
entière, & puis qui s’abime tout а coup, pour 

• reparoitre quatre , cinq & fouvent fix ans
après. Elle eft couverte d’herbes, de pierres, 
de racines & de trones d’arbres. Д Carls- 
crona le commandant du régiment de marine 
m’afliira у avoir accompagnè le Roi, qui eut 
la curiofitè de vouloir s’y promener. Quelle 
que foit la caufe de ce phenomene , il eft trés 
fingulier, & je laifle å Meflieursles Phyficiens 
è en difcuter les raifons; — au refte on voit 

dans
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dans les differens lacs de la Snéde quelquei 
ides flottantes.

Je repartis le lendemain de Linkiöping aprés 
un diner trés fobre & tres eher; je fus coucher 
å Widflena petite ville au bord du lac Wettern. 
Ce lac a une étenduë de 15 milles de long 
fur af de large , fon niveau eft а 240 pieds au 
deflus de la Baltique.

On m’avoit tant vanté les antiquités que 
cette ville renferme, que je me refolus d’y al­
ler, malgrd un detour de 4 milles, que cctte 
excurfion m’occafionna; j’y arrivai vers le 
foir. Tout m’anongant å l’auberge la famine 
& la malpropreté, je commenqai а me repentir 
de mon godt pour l’antiquité; cependant une 
hótefle große &grafle, å joues rubicondes, me 
fit avec fes belles mains Manches une omd- 
lette qui fentoit le rance & la fume'e, me 
regala d’un vin de je ne fai quel cru, mais di­
gne du fameux diner de Boileau & qui penfa 
m’empoifonner, puis m’enveloppant dans mon 
Schantslooper, je m’e'tendis fur mon matelas, 
que j’avois fait mettre par terre, & fur lequel 
je ne dormis guere; Tengeance dont cette mai- 
fon fourmilloit у mit bon ordre. A peine 
vis-je les premiers rayons de l’aurore, que je 
me levai, en attendant que ma groffe hótefle & 
fes fervantes en iiflent autant, j’allaime prome­
ner par la ville, & j’arrivai å une belle allé» 

N 

Lac Wet­
tern.

Wadftena.
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qui me conduifit au bord du lac: le fpeftacle 
dont j’y jouis me fit oublier tous mes petits 
chagrins :'i Ie foleil pleinement degagé de l’ho- 
rifon, fembloit fortir des eaux mêmes du lac, 
'dont on ne v'oit point les bornes du cóté du 
levant, Peau calme & unie comme une glacé 
reflechifloit les magnifiques couleurs, dont bril- 
loient un millier de petits nuages, qui flottoient 
legcrément dans l’atmofphère. Üne quantite' 
de bateaux de pêcheurs tranquilement а Гап- 
cre les voilés baiflécs, у paroiflent immobiles; 
üne ifle qui s’éiève en une haute colline au 
cöuchant prelcntóit un amphithcatre de terres 
Cultivées & dé paturages, oü des troupcaux 
de vaches & de moutons paiflbient paifible- 
ment: cette colline étoit couronnée de beaux 
arbres, & le criftal des eaux qui l’entoure re- 
pétoient les objets dont eile eft couverte; un 
nombie infini d’oifeaux, habitans des arbres 
d’alentour, par leurs concerts fembloient ce'le'brer 
le lever du foleil. Pour jouïr plus å mon aife 
de cette inte'reflante vuë , je m’affis fur l’her- 
be qui couvroit une petite hauteur, je ne 
fais comment, tout en contemplant ce que je 
Viens de dccrire, je m’endormis. А mon re­
veil je fus fort étonné de me trouver étendu 
par terre, ne fachant oü j’étois ni comment je 
me trouvois la; il me falut plus d’un quart 
d’heure pour réprendre mes fens; il me fut
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cependant impofiible de me rapeller le nom de 
la ville oii je me trouvois ni le chemin de l’au- 
berge; enfin å force de demander aux paffants 
Chivcrgoor? j’yrevins: je trouvaimon dome- 
ftiqus fort en peine, il avoit pafle la nuit dans 
la voiture; s’étant e'veillé quelque temps aprés 
que je fus forti & ne metrouvant pas, le pau­
vre garqon ne favoit ou me chercher; mon 
premier foin fut d’avoir recours å mon journal, 
pour favoir le nom de la ville, il m’apprit 
que j’e'tois å fVadßena; jamais je n’cus une 
abfence pareille, que j’attribuai а l’exccflive 
fatigue que j’avois efluyé pendant quelques jours. 
A ma montre il étolt fept heures , d’ou je con- 
clus, que j’en avois dormi prés de quatre fur 
l’herbe. Je demandai å dejeuner, å peine eus- 
je а va lé mon Knikkebroë trempé dans du caifé 
déteftable, que quatre Meflieurs frappèrent å 
ma porte & en entrant dans ma chambre me 
parlcrent en Suédois, accompagnants leur dif- 
cours de force reverences, auxquelles je re- 
pondis å mon tour par d’autres en dlfant Min­
heren inte verfto (♦). -------- Voyants qiie je
ne les comprenois point, ils fortirent & re vin­
rent une demie heure aprés avec un homme, 
doni les ehe ve ux gris & l’uniforme atteftoient

Meflieurs je ne vous comprends pas.
N а 
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qu’il avoit vielli au fervice; il portoit l’ordre 
de l’Eptfe å Ja böutonniere. Cet officier qui 
parloit trés bon frangois, me dit: éjub ces 
Meffieurs e'toient membres de la re'gence; qu‘a- 
yant appris, qu’un militaire hollandois étoit 
arrivé dans cette ville, pour у vifiter les anti- 
quités, ils e'toient venus lui offrir leurs fervi- 
ces & que s’étant appergus que Mr. l’Officiet 
ne les entendoit pas, ils e'toient venus le 
chercher lui Lieutenant Collonel des Ingenieurs 
êi la penfion ( * ). Je temoignai å ces Mes- 
iieurs & å Mr. de Eillebok combien j’étois 
fenfible å leurs politefles; l’un d’eux m’invita 
а diner, & enfuite le Lieutenant Collonel vou- 
lut bien avoir la complaifance de me faire vöir 
les curiofite's de la ville.

Il me mena å la cathédrale, batie par St. 
Brigitte en 1348, auprès de laquelle eile 
fonda un monaftere de religieufes, dont le bå- 
timent exifte encore; la Reine Chriftine Га 
transformée en maifon d’Invalides & у a atta- 
chée un fond,pour procurer une retraitehono- 
rable é un nombre limit é de pauvres foldats 
eftropiés, ou trop vieux pour fervir. Mr. de 
Eillehok avoit aótuellement l’infpeftion de cet 
établiflement.

II fe nomffloit de KiUehefc,



C 157 )

Dans l’e'glife ’on v.oit encore les ornemens 
d’autcl, les crucifix, les ftatues de faints & de 
faintes, entre autres celle de St. Brigitte elle 
méme,tels qu’ilsexiftoientdefon temps. Tout 
cela n’a d’autre merite que celui de la ve- 
tufte, cependantmalgre leur antiquite' qui date 
de quatre fiècles, je ne trouvqi point qu’ils 
valuflent quatre milles de detour , quc j’a- 
vois fait pour venir leur rendre hommage. 
Cette Eglife eft auffi remarquable par le 
tombeau d’un fils de Guftave Vafa, connu 
dans l’hiftoire fous le nom de Duc Magnus; 

Imbecile dés fa naiflänce fon pe're lui avoit 
donne pour re'fidence un trés grand chå- 
teau, qui exifte encore dans fon entier, 
tout attenant å cette ville au bord du lac. Ce 
chåteau eft båd de pierres, dans le goåt gothi- 
que, la fafade d’une belle architeóture en 
ce genre eft trés bien conferve'e; l’intérieur 
cn eft entierement dplabre'; on у а fait les 
arrangemens neceflaires pour une braflprie de 
brandevin, & pour unc manufaóture de 
toiles.

Apres avoir vifité la cathp'drale, Mr. Eillc- 
hok me mena å une autre Eglife, plus petite 
mais jolie, pour faire mes devotions aux 
Reliques de St. Brigitte, elle mourut å Rome 
& je ne fais quel Pape envoya fes os en Sue'- 
de ou on les а depofe's dans un beau coflte

N 3



Couvert de velours rouge, garni de plaques 
d’argent, fur lesquelles font gravées plufieurs 
infcriptions; ce coffre eft placé dans une pe­
tite chapelle aflez propre, ou les curieux & 
les devots peuvent fe fatisfaire. Je mou- 
rois d’envie d’aller prendre infpeétion du di­
ner qui m’attendoit & je fus charmé, lorf- 
qu’enfin la revue de ces antiquités fl refpec- 
tables fut finie. Une aimable Suédoife fem­
me du Confeiller, qui m’avoit invité & qui 
parloit trés bon allemand, fit les honneurs de 
la table & cette jolie moderne m’intérefla 
plus que toutes les ftatues antiques & muti- 
lées, les vieltes mazures & les faintes reli­
ques dont je m’étois occupé pendant toute la 
matinée. Aprés le diner nous fumes nous 
promener; nous arrivames au méme endroitou 
je m’étois Л bien endormi; quoique le foleil 
n’y donnoit plus I’éclat d’un beau matin, le 
fpeétacle n’en fut pas moins intéreflant; quan- 
tité de vaifleaux qui faifoient voile fur un 
lac dont tes bornes fe perdent dans l’horifon, 
des coteaux, des montagnes couronnées de 
bois, quelques villages, 1’ifle fur la c6te oc­
cidentale occupoient agréablement la vuë: 
mais ce qui me rendit ce tableau encore plus 
intéreflant, c’eft un phenomene bien plus 
fingulier que celui dont je vous ai parlé au 
fujet de 1’ifle qui paroit & qui difparoit; 



( I9fi )

on me raconta que trés fouvent par le plus 
beau temps du monde, le lac s’agitoit d’une 
fa?on fi extraordinaire & que les vagues en de- 
venoient ft impetueufeS, qu’aucun vaifleau ne 
pouvoit у naviger fans danger & cela fans 
aucune caufe apparante. On а cherche' pen­
dant trés longtemps а decouvrir la caufe phy- 
fique d’un effet auffi fingulier; après bieh des 
recherches on eft parvenu å favoir qne ce lac 
å communication avec celui de Conftance en 
Suifle; par des obfervations fuivies & reiterées 
on а trouve' qu’au même jour oii les eaux du 
lac Wettern e'toient agite'es fans aucune caufe 
apparante, une tempête avoit troublée cel­
les du lac de Conftance & vice verfa lorfqu’une 
tempête troubloit & agitoit le lac Wettern, 
celui de Conftance étoit å fon tour agite' fans 
caufe apparante ; des obfervations encore plus 
particulières avoient contrlbudes å verifier cette 
communication entre autres l’apparition de 
quelques plantes originaires du Lac de Con­
ftance dans celui de Wettern & vice verfa, &c. 
Je n’en dirai pas davantage fur eet article, par­
ce que j’ai beaueoup de peine å ajouter foi, å 
l’exiftence d’un phénomene,dont on paroit trés 
affuré å Wadftena. Il faudroit pofleder les 
preuves les plus convainquantes pour fe le 
perfuader. Une chofe cependant eft vraïe & 
reconnuë: c’eft que ce lac eft tres dangereux 

N 4 
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pour la navigation par la violence avec la- 
quelle fes vagues font fouvent agitées & dont 
le mouvement fubit annonce toujours la tem- 
péte.

Aprés la promenade nous retournames chez 
notre hóte, ou fonaimableEpoufe nous verfa du 
thé. Je m’étois arrangé pour partir vers le foir, 
afin de profiter de lafråicheur, ayant encore 40 
milles å parcourir avant d’arriver å Carls crona ; 
l’on m’avoit dit que je ne verrois chemin fai- 
fant que deux villes , Ekesjo & Wexiö, qui ne 
valoient pas la peine de s’y arréter ; en con- 
fequence je refolus d’aller d’une traite nuit & 
jour jufqu’å Carlscrona, dont j’efpére vous par­
ler dans la lettre fuivante.
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LETTRE QUINZIEME.
COPENHAGUE Св . . ■ Janvier I785,

M . . .
JJe partis de Wadßena å fix heures du foir, 

d’autant plus content de l’accueil que j’y regus, 
qu’il avoit éte' purement gratuit, fans en être 
redevable å une lettre de recommandation: 
l’apparition d’un étranger qui voyage unique- 
ment pour fon plaifir & qui n’a d’autre motif 
que la curiofité, eft un phénomene fi rare en 
Suéde, principalemcnt dans le quartier ou eft 
fitué Wadftena, que de mdmoire d’homme on 
ne fe rappelloit rien de parcil; & mon arrivée 
dans cette ville fera fans doute notée dans 
fes Annales.

Aprés une courfe continuelle de deux nuits 
& un jour j’arrivai å Carlscrona Vendredi ma­
tin å 10 heures.

Je ne vous dirai pas grand chofe de cette 
route: je traverfai dans toute fa longueur la 
Smolande, province trés montagneufe; je me 
trouvai continuellement dans des forêts, part 

N 5 
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mi des rochers aux bords de préciplces; je 
vis peu d’habitation & encore moins de culture; 
dans les foréts je remarquai en plufieurs en- 
droits des monceaux de pierres, qui me pa­
rurent raflemblés par mains d’homme; quel- 
ques antiquaires Suédois prétendent у trouver 
des indices que ce pais, maintenant couvert par 
d’immenfes foréts, fut autrefois plus peuplé & 
mieux cultive': on doit en conclure, fi cette 
aflertion eft vraye, que la population у å confi- 
de'rablement ditninue'e, puifque danstoutel’é- 
tenduë de la Smolande, je vis une prodigieufe 
quantiré de ces monceaux parmi les bois , qui 
couvrent les trois quarts de cette province. 
On у trouve quelques mines, entre autre une 
d’Or å Adelfors, qui par le peu qu’elle rend 
n’entre en ligne de compte, que par l’efpé- 
rance des Suédois, qu’en continuant å l’ex- 
ploiter, ils у trouveront un jour une veine 
qui les dédomagera du travail & des fommes 
qu’elle leur coute aftuellement: comme on 
m’avoit prévenu, que cette mine ne méritoit 
pas l’attention d’un voyageur, je ne voulus 
point perdre mon temps а l’aller voir. Les 
Smoiandois paflent pour étre les defeendans 
les moins abatardis des anciens Goths; chacun 
fe mane dans fa paroifle ou du moins dans la 
province, & depuis un temps imme'morial au- 
eun habitant d’une autre province n’eft venu 



(. 203 )

s’y établir; aufli les habitans de celle-ci ont la 
reputation d’etre les plus grands & les 
plus robuftes de toute la Suédc.

Wexiö affez jolie petite ville & dont le 
marche' & la grande rue font bordés de til- 
leuls eft la réfidence du Gouverneur de la 
Stnolande & d'un IJvéque; ayant eu le mal­
heur de caffer un brancard de ma voiture en- 
viron å une demie lieuë de eet endroit, je fus 
obligé de m’y arréter malgré moi pendant 
quelques heures. Je languiffóis d’arriver å 
Carlscrona, & l’impatience fe joignant å l’en- 
nui, j’y paffai mon temps delagréablement, 
enfin le brancard raccomodé , je repris ma 
route.

Carlscrona elt la Capitale de la province de 
Blekingen & la re'fidence du Gouverneur, ei­
le eft fitue'e au bord de la Mer Baltique & bå- 
tie fur un grand rocherqui forme un ifle: Char­
les XI. quien eft le fondateur, l’honora de fon 
nom & lui accorda le droit d’e'tape; pour у ar­
river, on doit paffer deuxautres ifles , que trois 
grands ponts joignent å la terre ferme: fur ces 
deux ifles font deux fauxbourgs , affez grands, 
mais fales & mal båtis ; ne contenants que 
des gens du commun; Il n’en eft pas de me­
ine de la ville, elle eft affez bien båtiequoi- 
que la plupart des maifons, foient de bois; 
plufieurs ont trois étages ornes de feulptures

WexiS.
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& de colonnades, &c fi proprement peintes’J 
qu’elles préfentent l'afpeét le plus agréable; on 
travaille beaucoup å fon embelliffement & on 
n’e'pargne rien pour la rendre avec le temps 
une des plus belles villes de la Suéde. Une 
Eglife qu’on conftruit å une de fes extrémite's 
vers le chantier contnbuëra beaucoup å fon 
ornement, de même que la place dont eile fera 
le centre: cette place eft trés grande & fui- 
vant le plan, elle fera bordee de plufieurs belles 
maifons, on étoit encore occupé å Tapplanir, 
& pendant le fejour que je fis å Carls стопа j’en- 
tendis а tout inftant les explofions de la pou- 
dre, dont on fe fert pour faire fauter les quar- 
tiers de rocker, qui la rendent inégale; la mê­
me operation fe faifoit dans differentes ruës ou 
le roe eleve en beaucoup d’endroits des poin­
tes aufli defagre'ables å la vuë, qu’incommo- 
des aux piétons & d’un abord impoflible pour 
les voitures ; peu de rues у font pave'es, on 
marche fpr le roe vif, ce qui rend la prome­
nade trés fatiguante.

Les habitans de Carlfcrona pretendent que 
le Bleking eft la plus belle province de tout 
le royaume: je ne fuis pas tout å fait du mê­
me avis; l’abord du cóté de la Smolande eft 
trés montagneux, il eft vrai que du cóté de la 
Scanie le pays s’aplanit , devient fertile & 
qu’ji eft couvert d’arbres fuperbes entre autres 
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de chëncs; j’y vis aufli quelques belles terres 
apartenantes а diffërens feigneurs, d’oü s’ële- 
vent des maifons, qui å une certaine diftance 
paroiflent aütant de chateaux ; ces maifons 
pour la plus grande partie båties en bois ont une 
magnifique apparance. Cette province n’entre- 
tient point de Soldats, mais elle doit fournir 
un re'giment de Marine. La milice Marine 
rëpartie fur diffërentes terres, monte en Suède 
å environ 13000 hommes, dont il n’y en а 
ordinairement que mille d’employës en temps 
de paix & hors du temps des exercices; la 
Guarnifon de Carlfcrona eft forte d’environ 
16 cent hommes divifës en trois compagnies.

Je m’étois muni de deux lettres de recom- 
mandation , l’une pour Mr. Pylgardt riche ne- 
gotiant qui ëtoit degorë du titre de Patron des 
Mines, & l’autre pour le contre admiral Chap*  
man, direóteur du chantier, l’un & l’autre 
m’accueillirent de la faqon du monde la plus: 
gracicufe: tëmoignant au dernier que j’ëtóis 
venu en partie pour voir tout ce qui eft rëlatif 
aux ouvrages fi rënommës du chantier & du , 
nouveau Dok, il me promit de m’en procurer 
la vuë dans le plus grand detail le lendemain 
matin ; en attendant il me permit d’en exami­
ner les plans faits par lui-méme. Le Contre- 
Admiral Chapman eft une homme aufll refptc- 
tabie par fes qualitës perfonnelles, que par la
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capacité å laquelle il dolt fa fortune. 
Il eft tres eftimd, & les Suédois en font 
un cas extraordinaire, furtout par rapport 
а fon habileté en fait de conftruction de na- 
vires. Il a invente' une nouvelle coupe & 
on prétend que tous les vaifleaux båtis d’a- 
près fon modele , font infiniment meilleurs 
vóiliers que les autres. И а e'crit un ouvrage 
fur la marine qu’on eftitne beaucoup.

Le lendemain il eut l’attention de m’envoyer 
un officier, qui avoit fervi chez nous fous Mr. 
Dedel; celui-ci ne pouvoit aflez fe louer de fon 
ancien Capitaine, dont il vantoit le caraétère 
& la capacite'. L’officier qui avec la permiffion 
de l’Admiral Nort-Anker, me mena au Chan- 
tier & au port de Stockholm avoit aufli fervi 
chez les hollandois: il avoit fait un voyage 
avec le Zephir fous les ordres de Mr. van 
Oyen. Ce fut une attention polie de ces deux 
chefs, de me procurer des guides , qui avoient 
l’un & l’autre faits leur apprentiflage dans no- 
tre république & qui parloient hollandois.

II me mena au Port qui eft: vafte, fort com­
mode & entouré de chantiers; les vaifleaux 
qui ne font point employe's у font amarrés aux 
deux cócés d’un long pont, ce qui donne l’a- 
gre'ment de pouvoir fe promener а travers de 
toute la flotte. J’y comptai 28 tant Vaifleaux 
de ligne que Fregattes, parmi lesquels je vis
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un Vaiffeau de ioo pieces, un de 96, un de 
84, deux de 74 & plufieurs de 6o а 50 pie­
ces. Toute la flotte confiftoit alors, у compris 
5 vaifleaux qu’on e'quipoit, en 37 vaifleaux de 
ligne & 9 Fregattes. J’y vis 9 vaifleaux con- 
ftruits dans le cours de quatre années. Cinq 
de ces neuf e'toient entierement acheve's, & 
c’étoient ceux qu’on e'quipoit, les quatre au- 
tres e'toient lance's å l’eau, mais fans agréts. 
Plufieurs étoient aux chantiers ou commence's 
ou déjå en Squelette. On me fit re'marquer un 
de ces vaifleaux dont toutes les pieces étant 
préparées d’avance , avoit e'té conftruit en fix 
fe'maines. Le plan du re'nouvellement de la 
flotte fut con$u il у а 4 ans; on а employé 
une partic de 1782 å pre'parer & travailler les 
mate'riaux, & en 1783 on а commence' å bå­
tir. On eft d’intention de continuer å con- 
ftruire quatre vaifleaux par an , jufqu’å ce 
que la flotte foit rémife dans un état refpeéta- 
Ые. Pour fubvenir aux fraix qu’entrainera 
l’exécution de ce plan, le Roi а fufpendu la 
xnoitié des ouvrages du nouveau Dok, juf- 
qu’au temps ou la flotte fera dans l’e'tat qu’on 
la defire. Je vis en detail tout ce qui а rap­
port aux chantiers, mon condufteur eut la 
complaifance de m’en faire re'marquer les diffe­
rentes parties. Il у règne l’ordre le plus par­
fait.
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De lä nous fumes au nouveau Dok i je m’en étois 
formé une grande idéé , d’aprés tout ce que j’en 
avois oui dire, mäis j’avoue, que ce que je vis 
furpaffa mon attente. C’eftun ouvrage digne des 
anciens Romains: on у travaille depuisipans 
& il faudra bien du tempsencor avant qu’il foit 
acheve'. А l’entrée de ce Dok eft un baflin 
creufé dans le roc d’environ 50 piés de pro- 
fondeur, & ft grand qu’il peut fervir å quatre 
▼aiffeaux de guerre pour être charge's ou dé- 
charge's ä la fois Ie long de fes quais, qui 
font maconne's en pierres de taille. De ce baf- 
fin chaque Vaiffeau poura entrer dans fa loge 
par le moyen de grandes éclules & de canaux 
de communication. Vingt de ces loges font 
deftine'es pour des Vaiffeaux de ligne & dix 
pour des Fregattes.

Une de ces loges eft entiérement achevee 
avec fon Canal & fon e'clufe, le fond en eft 
creufe' dans le roc, & maconné en pierre de 
taille qui font jointes & cimente'es par de la 
Pouzzolane, efpéce de ciment qu’on fait venir 
å grands fraix d’Italie. Ce fond préfente la 
figure d’une quille de vaiffeau. Dans toute 
la longueur de la loge de cbaque cóté on å 
fabriquë deux dégrés de pierre; ils fervent å 
fixer les poutres & les échaffaudages, lorfque 
le vaiffeau eft а fec & qu’il doit être repare'. 
Les murs qui foutiennent le toit font de pierre 
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de taille auffi maqonnés avec de la Pouzela- 
ne. Ces murs ont pour le moins 20 pieds 
d’épaifleur jufqu’å la hauteur ou ils doivent 
étre de niveau avec le pont fuperieur du vaif- 
feau, fcparent les loges. А cette hauteur elles 
forment des platte - formes , qui communiquent 
avec l’interieur de la loge par le moyen de 
grandes fenétres conftruites en portiques. Ces 
platte-formes doivent fervir å placer l’artillcrie 
(de chaque Vaifleau) qu’on fera entrer ou for­
tir par ces fenetres , qui peuvent étre ferme'es 
ou ouvertes fuivant les circonftances. Le toit 
eft de charpente couvert extérieurement de 
grandes plaques de fer & conftruit de fa?on å 
pouvoir fervir de point d’appui å differens le­
viers qu’on doit employer å la charge ou la 
de'charge du navire. L’Eclufe de communiea- 
tion eft faite avec tant d’art qu’une petite for­
ce de deux pieds d’eau la leve & la fait tour­
ner å fleur d’eau; lorfque le Canal & la loge 
ont l’eau ne'ceflaire, le Vaifleau у entre. 
Quand on veut les remettre å fee, on ouvre 
une communication au fond de la loge par le 
moyen d’une machine faite exprés pour cette 
operation, & on laifle e'couler l’eau dans un 
baflin plus bas que la loge taille' auffi dans le 
roe, d’ou par le moyen d’un moulin å vent on 
la fait rentrer dans le baffin dont je vous ai 
parlé plus haut. On e'toit occupé å travaill«T

O 
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è la feconde loge. La premiere peut fervir 
d’échantillon de la magnificence de tout l’ou- 
vrage: lorfqu’il fera achevé, les loges forme- 
ront un valle demi-cercie, mais il n’eft pas 
apparant qu’il vienne jamais å fa perfektion: 
les fommes immenfes qu’on eft obligé d’y em- 
ployer feront caufe, peut être, qu’au lieu de 
l’achever, on s’apliquera pjjitót а perfeftionner 
l’ancien Dok ,>qui fera alors d’autant d’utilitë, 
que le nouveau, quoique les vaifleaux n’y 
puiffent pas être confervés fous des toits ou 
dans des loges.

II eft trés proble'matique: fi les vaifleaux 
confervés de cette faqon durent plus long- 
tcmps que lcsautres. En fuppofant même,que 
les vaifleaux å couvert des injures du temps 
foient moins fujets å fe gåter, que ceux qui 
reftent expofés å Pair, il s’agit de favoir fi les 
millions qu’on employe а la conftruftion de ces 
loges, éclufes, baffins, canaux, &c. & la 
reparation que tout cela exige, peuvent être 
compenfés par l’economie qu’on у trouvera 
en у plaqant les vaifleaux.

Celui qui а donne' l’idée de ce nouveau Dok 
auquel on mit la première main fous le règne 
du feu Roi, fe nomme Thunberg vieillard trés 
agé, dont je vous ai parlé å l’occalion de la 
falle des machines å Stokholm. Il а un fils 
qui paffe pour être auffi habile que fon pére.
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Ce même Thunbgrg а la direétioft des ouvra*  
ges & des éelufes qu’on conftruit le long de 
ja Gothe. L’Ancien Dok fut commencé en 
J715, fur les plans de l’Ingénieur Polheim & 
achevé en 1734; c’eft un efpéce de canål de 

p. de long fur prés de" 30 p. de ffro- 
fondeur, enti.eremént creufé dans' lé roe ; ildft 
fitué entre le port & le nouveau Dok, il com- 
munique d’un c6té aux chantiers & au port, 
& de l’autre å la mer., par deux canaux aflez 
rands pour que les vaifleaux de guerre da 
Furnier rang puifient у entrer ou fortir. Ces 
canatx font fermés par des éelufes confidéra- 
bles. Devant celle qui ouvre la communica- 
tionå låner on place un batard d’eau mouvant 
dont la conftrudtion eil fort ingénieufe, & qui 
la protege contre les efiorts d’iine haute mer. 
Lorfqu’on у а fait entrer,un vaifli.au., & que 
pour le radouber on veut le mettre. ä fee, on 
ferme les éelufes , on у place le batard d’eau 
&par le moyen d’une immenfe pompe, mife en 
mouvement par plufieurs hommes ou par 
quelques chevaux, le Dok eft mis å fee en 12. 
heures.

On adniire å jufte titre les merveilleuxouvra- 
ge que nous autres Hollandois favons exécu- 
ter en fait de digues, d’éclufes, de canaux, de 
pioulins; cependant lorfqu’on confidere que 
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tönt ceci а e'te travaille dans le roe vif» ori

rien en comparaison de céstravauX, qui peut 
ètre. n’ont pas leurs pareils en Eüropel 1 ’^1/1

tous les mate'riaux néceffairës h ce prodigiéo- 
i - ! I '‘i 1- Г .л ■ ■ \ ;Ь
ouvrage, vous conviendriés avec moi, que'c 
ge'nic d’une nation chez laquelle on ofe fo^er 
unepareille entreprife, & у travafller 'a’tc aü- 
tant de fuccèi', dóitêtre induftrieuy,1 
laborieux & inventif. ’ 'T ' ; 1

L’entrde du port de CarlscrOria eft facile а 
caufe dé fa grande ptofondeur. Cent vaifTeavx 
de ligne peuvent у trouver utie retraite; 
eft defendu par deux chåteaux trés forts & 
bien garhis d’artillerie dont les feux fe croi- 
ffiüt. “pés forts Kongsholm (i(le du roi) & 
Drotnings • kiär (rocher de la reine) font totis 
deux fitue's luf des rochers dans la mer, &' 
couleroient å fond tout navire qui entrepren- 
droit dé paflér fans leür permiffiön.

Je vis å la Rade une petite Efcadre de lix 
vailfeaux de 60 å 70 picces, & trois fregat­
tes armées, prétes å mettre å la voile. Cetté 

l
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efcadre exer^oit les raifonnements des politi- 
ques; les uns croyoient qu’elle e'toit defti? 
néé pour le fervice de l’Impe'ratrice de Ruffie, 
d’autres pre'tendoient qu’elle feroit å la folde 
de la Hollande. Tous ces raifonnements fa­
rent mis en defaut, puifqu’il parut qu’elle n’e'- 
toit deftinée qu’å manæuvrer en prefence da 
Roi.

On employe les mariniers de la garnifon de 
Carlscrona aux differens travaux du chanticr, 
lorfqu’ils ne font pas obligés de fe trouver fur 
les vaifleaux. La plupart des officiers font des 
gens experts & doivent naturellement l’écre, 
puifque, s’ils veulent avoir de l’avancement & 
jouir de quelque confidération, ils font obli­
ges de s’expatrier & d’aller fervir pendant 
quelque temps chez l’étranger, principalement 
chez les puiflances qui font en guerre: excel­
lente régie fans doute, qui doit contribuer å 
procurer å l’état des bons officiers de haut; 
bord.

Jc fejournai plufieurs jaurs å Carlscrona au 
milieu d’une focieté trés agréable que je trou- 
vai chez Mr. Pylgardt dont l’Epoufe eft fort 
aimable, ainü que dans quelques autres mai- 
fons ou il voulut bien m’introduire. O.n у 
tient bonne table; la fociete' у eft fur un ton 
sife', tous les gens de diftinction &; les offi­
ciers у parient franqois. J’y fis la connoiflan- 
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ce du Collonel de Marine dont je vous ai parld 
au fujet de l’ifle flottante; c’e'toit un homme 
inftruit, fenfé & d’une grande politefle, qui 
avoit vu toutes les cours de l’Europe.

Je quittai Carlscrona enchanté de la ville, 
de fes habitans & de tous les ouvrages que 
j’y avois admiré.

А trois milles de lå, jem’arretai å un grand 
Runneby. bourg nommé Runneby, endroit qui me pa­

rut trés floriflant, fitué dans le Blekinge (а 
moitié chemin de Carlscrona å Carlsham',) cé- 
lébre pour fon marche'. A une demie lieuë 
de eet endroit la petite rivière å’Aune forme 
une Cataraéie affez finguliere, å travers des ro- 
chers qui ne prefentent que devaftation & rui­
nes. L’Eau fe précipite entre deux enormes 
fragmens de roes , qui paroiffent n’avoir faits 
autrefois qu’une feule maffe, & qui font main- 
tenant diftantes l’une de l’autre de 20 å 30 
pieds. Ils font exaftement parallelles & pa- 
roiflent avoir 40 å 50 pieds dehauteur, Tun 
eft autant convexe dans la partie intérieure 
quel’autre eftconcave; au-deflus de ccs deux 
pierres repofe une troifième non moins grande 
que les deux autres. Le chemin pafle par 
deflus & forme en eet endroit un pont effrayant 
par fa fituation & par le bruit terrible occafion- 
ne' par les effbrts de la rivière qui fe précipite 
entre ces trois mafles. Au bas de la catarafte
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fe trouvent d’immenfes roes autour desquels 
Геаи а en quelques endroits jufqu'å 40 pieds 
de profondeur. Je faillis у perir; en defeen- 
dant avec beaueoup de peine & de rifques, & 
voulant fauter d’une pierre fur l’autre pour 
chercher un point de vuë propre å delfiner cet- 
te chute fi pittorefque, j’eus le malheur de tom- 
ber, & fans mon guide qui en me faififfant me 
donna le temps de m’accrocher è une pointe 
de rocher, j’aurois gliffé dans le précipicc, & 
m’y ferois noye', ou bien le torrent m’auroit 
indubitablement fracafle' contre les pierres. Cet 
endroit remarquable pour les quartiers de ro- 
chers, dont les feparations font exaétement 
marquées par les cóte's concaves & convexes, 
porte le caraótère non dquivoque d’un trcmble- 
ment de terre ou quelqu’autre caufe formida­
ble qui у а fait le plus affreux ravage. Cette 
rivière qui n’eft pas confidërable fe jette prés 
de Runneby dans la Baltique.

А un quart de lieuë ей une fource minerale 
ou le beau monde de Carscrona & la noblefle 
du Blekinge fe raffemble, les uns pour, leur 
fanté, les autres pour leur amufement; lors- 
que j’y arrivai, la faifon étant finie il n‘y avoit 
plus perfonne; je me fis annoncer au mede'cin 
qui у demeure pendant tout l’e'té & qui doit 
en avoir foin; je le priai de me faire voir le 
fallon, ce qu’il m’accorda tres gracieufement >> 
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après m’avoir pre'alablement fait faluer d’une 
batterie de fix pet.tcs picces de canon, hon- 

\ neur qu’il fait.aux étrangers, qui viennent vif­
ter eet endroit; il me fit voir la fource, les 
bains, la douche, la falle de danfe, celle de 
la promenade; cnfuice il me pria de renvoyer 
la petite cariole, que j’avois loue' å Runneby, 
& me ramena dans une tres jolie barque de 
trait, propre & elegante, le long d’un canal 
forme' par l’yZwwr, qui après s’étre debaraffée 
de tous les rochers, devient trés navigable 
jufqu’å fon embouchure. J’arrivai le meine foir 

Carls- а Carlsham, petite ville d’émpe, fitué^encore
* dans le BlekinS*  & bon Poft de mer de la 

Baltique; eile poffede un chantier, qui ainfi 
que le port eft defendu par un fort bati fur un 
rocher en pleine mer.

Cette ville fait un grand commerce avec 
l’e'tranger; elle exportc beaueoup^ie fer. Elle 
eft trés mal batie ; au milieu de quelque rues 
fe trouvent des quartiers de roe, fi hauts & 
li éleve's, qu’ils interceptent aux habitans d’une

Pro vince 
de Sca- 
nié.

maifon la vue de celle qui lui eft oppofée.
Le lendemain je fus coucher å Chriftian- 

ftadt ou j'entrai dans la Scanje ; avant d’y ar­
river je paflai par un petit hameau ruiné & fort 
pauvre, nomme' Henbrohult, qui malgre' fon 
e'tat de mifère me parut inte'reffant, parccque 
ce fut lå ou naquit le celebre Linnaus, fon
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Père у exerga le miniftère évangelique pendant 
40 ans; ce fut dans fon jardin, ой il avoit raf- 
femblé une collodion complette de plantes in- 
digenes, que fon fils acquit le premier goftt de 
la Bothanique.

Chrifiianftadt eft une fortereffè fituée fur la . Cbrif- 
petite rivière Helga, qui après avoir fourni de J ' 
l’eau aux folies des fortifications fe jette dans 
un lac qui communiqué а la-Baltique. Une 
troupe d’efclaves étoient occupe's а travailler au 
pont & aux remparts-, ce font des deferteurs 
ou des gens а qui l’on fait grace de la vie. Ces 
xnalheureux font enchaines deux а deux , outre 
cela ils font attache's а une longue chaine lors- 
qu’on les conduit а l’ouvrage & lorfqu’on les 
ramene а leurs cachóts; un feul gardien au 
deux tout au plus, armés d’un bdton, marche 
derrière eux & les conduit comme un troupeau 
de bêtes; on leur donne pour leur entre'tien
5 fols de Suède par jour.

Cette ville renferme une manufafture de 
gands renommée pour la beauté des peaux & 
pour la finefle de l’ouvrage.

Elle fut fondée en 1614, par Chriftian IV, 
Roi de Dannemarc qui lui donna fon nom, 
c’eft un quarré long bien fortifie', eile a foute- 
nue differens fièges durant les guerres entre les 
Suédois & les Danois; & а été fouvent prife
6 réprife par les differens partis; c’eft une

O 5
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place de garnifon; en confequence j’y fobis 
toutes les cérémonies d’ufage; j’y vis une par- 
tie du régiment du Roi, fort de mille hommes; 
il eft du nombre des troupes levées.

La Scanië prefeDte un tout autre afpedt que 
le refte de la Suède, on n’y voit pas l’apa- 
rence de rochers ni de montagnes; d’agréa- 
bles collines couvertes de graias de toute efpè- 
ce, d’excellens paturages ou paiffent de nom- 
breux troupeaux, quantité de belles maifons 
de plaifance baties en pierre de taille ou en 
brique, joint å la population & å l’aftivité de 
la campagne, dans une faifon ou chacun cher- 
che а cueillir les fruits de fa labeur, prefenteau 
voyageur un tableau d’autant plus intéreffant, 
qu’il n’a pas encore eu le temps d’oublier les 
rochers, les precipices, les deferts, les fo­
rets incultes, par oü il а été obligé de pafler 
avant d’arriver jufqu’ici.

Aucune province ne renferme tant de villes 
fi bien baties; toutes les maifons у font de 
charpente dont les intcrftices font magonnés 
en brique. (comme en Dannemarc ) II n’y а 
que les gens riches qui ont les leurs entiere- 
ment en brique, ou en pierre de taille. Dans 
la campagne on ne voit aucune maifon de bois, 
le fquelette feul en eft de charpente, comme 
dans le villes: mais au lieu de briques, les in- 
terfticcs у font remplis de terre glaife detrcm-
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pée, fouvent couverte de chaux, dont la blan- 
cheur leur donne un grand air de proprete'. 
Les toits au lieu de moufle ou de gazon, com­
me dans le refte du royaume font couverts de 
chaume chez le payfan , & de tuiles ou d’ar- 
doifes cbez la noblefle & les gens aife's.

Comme cette Province eft tres peuple'e & 
trés cultivée, on n’y trouve aucune forét. Aux 
environs des maifons de campagne, dont le 
nombre eft tres - grand, & dans les terres fei- 
gneuriales, il у а des Bois ou des Pares d’agré- 
ment, plantés d’arbres dont la hauteur & l’é- 
paifleur denotent la bonte' du terrain. Les 
grands chemins & les avenues des villes font 
bordés en grande partie de faules dont on or.- 
courage extrémement la culture, comme l’ar- 
bre le plus utile au cultivateur & au pay­
fan.

Les principales produktions de la Scanië font 
le froment, le feigle, l’orge, le bied farrazin, 
& les Pois; les pommes de terre n’y font pas 
plus cultive'es que dans le refte de la Suède, ou 
l’onn’en voitengénéral que trés peu. Les payfans 
des provinces les plus fertiles fe nourriflent en 
by ver de pois & de choux. Les habitans de la 
Scanië nourriflent aufli beaueoup d’abeilles, 
chofe rare dans les provinces feptentrionales.

On у recueille une fi grande quantité de 
grains que malgrë fa population, eile ne peut 
en confommer la moitié, le commerce 
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qu’elle en fait dans l’intérieur du Royaume 
lui a aequis le titre de Grenier de la Suéde.

Le climat de cette province , dont le terrain 
s’abaifle infenfiblement vers laBaltique,eftbeau- 
coup plus doux que celui du refte de la Suéde; 
les glacés & les neiges s’y fondent plutót, & 
la verdure commcnce å у paroitre, lorfque par 
tout ailleurs les boutons des arbres font encore 
dans l’engourdiffement. On у qultive les mé- 
mes fruits que dans la Fionie & la Selande, 
avec lesquelles cette Province å une analogie 
parfaite j toutes les efpéces d’arbres de hau­
te Futaye у croiflent & у font fuperbes. On 
volt beaueoup de fapins vers le nord aux 
confins de la Smolande oii le pays eft haut, 
mais å mefure qu’on avance vers le Sund, les 
Sapins, les Pins, les Genevriers difparoiffent 
& font place aux Hetres, aux Chénes, aux 
Peupliers, aux Frenes, aux Ormes, &c. qui 
par leur ombrage magnifique, & leur ver­
dure varie'e he permectent par de regretter la 
monotonie des arbres toujours verds. Le 
rcflignol chante dans les campagnes & dans les 
bofquets, fi ce n’cft avec la méme force, du 
moins avec la méme varieté, que dans les pro­
menades riantes des environs de la Haye: 
Fherbe у forme les plus beaux paturages,dont 
on tire parti pour engraifl'er quantité de bæufs, 
objets d'un commerce confiderable. Ces pa-
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tutages tfoniribuent auffi å produire des che-
vaux d jipe, 
du royaume.

•lus, élevée que dans le refts 
iholm s’y fournit cn chevaux

de carofle & la Cavallerie enChevaux de re- 
monté :*  on*  pretend cependant aflez ge'nd- 
ralement que les chevaux у perdent en for­
ce ce qu’ils у gagnent en grandeur. Au 
printemps les cigognes viennent у perpetuqr. 
leur efpèce, -elles parpiflent connoitre les. hor­
nes feptcntrionales de cette Province qu’elles 
refpeftent & jqu’elles ne paffent jamais, de 
m.ême. que .lp .Rosfignol qui ne fait entendre, 
fes accens dans aucun autre canton de la 
S,ue'de.

Aprps taut ce que je viens de vous dire de 
la Scanië, vous comprendre's aifement que la 
npblefle qui у ppflede des terres ей la plus 
riche de toute, celle du Royaume; aufïï les. 
Danoisquiconnoiflent p^rfaitement la valeur de 
cette belle province ne voyent pas fans jaloufie 
un pays, qui fajfoit autrefois partie de leurs 
domaines entre, ies mains de leurs voifins. 
Comme j’en ai vifité les principaux endroits, 
je vous en parlerai plus au long dans la lettr.s 
fuivante, en attendant je fuis, &c.

$
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а route de Chrlftianftadt å Yjladt, qui eft
énviron de quatre milles , paffe å travers une 
plaine fort fablonneufe; ces chemins font diffi­
ciles par raport å quelques fåbles mouvans, 
qui par la fechereffe extraordinaire de cette ah- 
née étoient de venus fi mauvais, que je fös' 
obligé de prendre deux chevaux de plus, & 
d'en attéler fix devant ma voiture: dette fe­
chereffe avoit fait perir quantité de feigle 
& de bid Sarrazin. Je mis prefqu’un jour 
entier å faire quatre milles, ce qui me pa­
rut d’autant plus extraordinaire, que j’avois 
jufqu’ici toujours voyagé fort vite, car autant 
qü’oneftobligd en Allemagne, en France & en 
d’autres pays d’encourager les poftillons pour 
avancer, autant a-t’on de peine en Suéde 
pour moderer leur ardeur, furtout dans les def- 
centes des montagnes , ou ils vont toujours а 
bride abatuë & fans vouloir enrayer les voitu- 
tcs. Je vous avouë que dans les commence- 
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mens cette fagon de defcendre les montagnes 
me mettoit mal å mon aife, mais å la fin je 
m’y accoutumai, d’autant mieux que tes poftil- 
lons menoient parfaitement bien & avec beau- 
coup d’adreflc, quoique tres fouvent ce n’é- 
toient que desenfans de 13 å 14 ans, &qucl- 
quefois méme des femmes & des jeunes filles, 
furtout dans le temps de la moiflon.

Je ne m’arretai entre Chrißianßadt & Yßadt 
que pour examiner une picrre d’une grandeur 
jprodigieufe dont on m’avoit parle' & qui eft 
placée au bord du grand chemin, å peu de 
diftance d’un petit cndroit aflez devalifö, qu’on 
nomme' Trollebo, c’eft-å-dire nid de forciere. 
Cette pierre nommé Maglaßecn å 30 pieds de 
long fur 24 de large & 20 de haut; elle eft 
d’autant plus remarquable, que dans toute cette 
contrée il ne fe trouve que peu ou point de 
pierres. On fait accroire au peuple qu’clle а 
été jette'e lå par des naines forcieres, qui de- 
meurcnt fous terre, le jour que la premiere 
e'glife fut confacrëe. Non loin de cette pierre 
eft une terre feigneuriale nomme' Liungby ; on 
conferve au chåteau une Corne trop céébre 
pour n’en pas parter; elle eft å peu prés de la 
grandeur de celle d’une vache, garnie de ver- 
meil & pofée fur un pied d’argent orne de plu- 
fieurs figures. On en raconte l’anccdote fui- 
vante. Une Dame noble 9 nommée (Jlfßand,
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raconter que toutes les nuits avant la noël, lä 
pierre Maglaßeen fe trouvpit élevée fur plu- 
fieurs piliers, & que les naines fouteraines 
dont nous venons de parler danfoient alors fous 
cette pierre, elle fut curieufe d’en favoir la ve­
rite'; elle promit å celui de fes domeftiques 
qui oferoit aller voir ce qui s’y paffoit de lui 
faire prefent d’un habit neuf & de fon meilleur 
Cheval. Un de fes palfreniers plus courageux 
que les autres entreprit l’avanture & у alla. 
Il vit å la lueur d’une grande illumination 
qu’efieétivement la pierre e'toit e'levée fur plu- 
fieurs piliers & que les naines danfoient au- 
deflous & tout autour avec une gaieté fort 
bruyante. Au moment de fon arrive'e deux 
naines fe detacherent de la troupe, s’avance- 
rentvers lui, tenants dans leurs mains l’une 
la corne & l’autre un fifflet, elles le prierent de 
faire raifon å la fante' du Rot de la montagne, 
puis aprés avoir bu, de fiffler dans les deux 
bouts du fifflet. Au moment que le palfrenier 
alloit faire honneur а l’invitation, une jeune 
fille belle comme un ange lui apparut de l’autre 
cóté & lui dit å l’oreille, de ne pas boire mais 
de s’enfuir au plus vite par deflus la terre la 
plusféche, & d’éviter l’eau; il lui obeït, jetta 
la liqueur par defliis fes épaules, & s’en retourna 
а bride abattue vers Liungby å travers les ter­

res
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res labourées; le cheval perdit fon poil & fut 
pelé dans un inftant par la liqueur. Toutes les 
naines galoppèrent après lui, mais elles ne pu- 
rent l’atteindré, elles arriverent au moment ой 
on levoit le pont levis pour les empêcher d’en- 
trer. Lorfque la Dame eut requ la Cörne & 
le fifflet, les naines lui crierent par deflus les 
forøs du chåteau qu’elles étoient envoyées par 
leur Roi pour les reclamer, lui promettant 
que fi elle les rendoit, fa famille ne s’étcin- 
tiroit jamais & deviendroit une des plus puif- 
fantes du Dannemarc (=*).  Mais la Dame 
•leur ayant refuféc trés laconiquement leur dex 
mande, & les ayant priées de s’éloigner le 
plus promptement que poffible , elles lui pro- 
phe'tiferent que fa famille ne parviendroit point 
å la neuvième génération, que la terre tombe- 
roit en mains e'trangéres, & que le chåteau 
feroit confume' trois fois par le feu du ciel. 
Cette prophétie а e'té accomplie: la fou- 
dre eft tombe'e trois fois fur le chåteau, la 
famille s’eft éteinte å la neuvième generation, 
le cheval eft mort le fecond jour & Je pal­
frenier le troifième. Le fifflet eft d’yvoi- 
re, il donne le ton du Coucou, quand on у 
fiflle alternativement tantdt å un bout, tantót

(*) En ce temps lå, la Suéde faifoit partie du Royau- 
me de Dannemarc.

P
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å l’autre. Cette hiftoire eft ëcrite fur parche^ 
min & cpnfervee dans les archives de Liungby. 
Il n’eft pas neceffaire de dire combien peu de 
foi les gens fenfe's ajoutent å ce Roman, qui а 
l’air d’un Conte de fe'es: mais le commun, qui 
eft trés fuperftitieux, croit cette hiftoire com­
me l’Evangile.

On fuppofe que cette Corne å fervie de 
Coupe aux anciens guerriers dans la célebra- 
tion de quelque féte.

L’Exiftence d’un peuple fouterrain fe retrou- 
ve en plufieurs endroits ,dp la Suède & dans 
quelques iQes de la Baltiqueentre autres dans 
celle de Bornholm. Les Danois å qui elle 
appartient m’ont aflurés que le peuple у croit 
å l’exiftence d’une nation exceflivement naine 
& guerière qui eft toujours préte å paroitre 
pour les défendre contre tout ennemi qui vou- 
droit les attaquer.

La Ville d’Yftadt n’eft pas grande, mais bien 
batie, c’eft å fon port que fe fait le grand pas- 
fage de l’Allemagne par Stredfund, & la com- 
munication avec cette Capitale de la Pommera- 
nie Suëdoife eft ëtablie par le moyen de deu? 
Paquetbots, qui vont & viennent continuelle- 
ment entre ces deux villes; de lå vous con- 
cluere's qu’Yftadt eft fitue'e fur la mer Baltique. 
On compte fa diftance de Stralfund en ligne di-?, 
refte å 14 milles d’allemagne.
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D’Yftadt je fus ä Malmoê, ces deux villes 
font éloignëcs l’une de l’autre de 5 milles.

En fortant d’Yftadt je 'fus obligë de labou- 
rer encore pendant une demi-mille par les 
fables, mais petit а petit le chemin devint 
meillieur, je paffai une plaine magnifique cou- 
verte de moiflonneurs, occupe's å faire une re- 
colte, å la véritë moins belle qu’ils étoient ac- 
coutumés & qui fut en quelques endroits fi 
mauvaife par Pexceflive fecherefle, qui avoit 
regne'e conflamment depuis 3 mois, qu’il s’en 
fuivit une efpéce de famine, qui obligea quan- 
tité d’habitans de la Scanië de venir chercher 
en Dannemarc une nourriture qui leur man- 
quoit chez eux. Toute la Sue'de fe reflentit 
de la mauvaife re'uffite des ble's dans une pro« 
vince dont elle eft accoutume'e а tirer une 
grande partie de la fubfiftance.

Malmo'é eft la Capitale de la Scantf, elle eft Afalmoë. 
fitue'e au Sund vis-å-vis de Coppenhague. Ce 
dëtroit å environ 4 milles de large entre ces 
deux villes. On m’a ailurë qu’elle contient 
fix mille habitans. Une partie du Regiment 
d’Infanterie qui porte le nom de la reine, у 
tient garnifon , (il eft fort de 1200 hommes,) 
outre une Compagnie d’artillerie & une Com­
pagnie d’huzards. Cette ville eft bien både; 
on n’y voit ainfi que dans toute la Scanie au- 
cune maifon de bois. Au milieu «Tune beile
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& grande place , å l’ohibrë de deux tilletils 
refpeftables par leur vetufté & l’étenduë de 
letirs branches eft un batiment fort propre qui 
fert å la Grand-garde. La Cathedrale n’a pas 
la grandeur de celles å’Upfal, & de Linköping. 
cependant elle eft aflez1 belle , la chaire eft de 
marbre: » on у fait remarquer un pilier, dans 
„ la rotondité duquel fut mure' dans les teftips 
„ du Catholicisme, un moine pouf caufe d’a- 
,, dulteré; il у fut enfermé de bout; vis-å-vis 
„ de fon vifage on avoit pratique' ün trou 

qu’on у voit encore, par lequel on lui fai- 
,, foit avaler des æufs & de l’eau pour prolon- 
„ ger fes foufirances. Son Crane qui exifte 
,, encore au haut de ce trou fert de tdmoin а 
„ la verite' de l’hiftoire". Voila ce que grave­
ment vous conte le marguillier. Il eft tres ap­
parent que ce foi difant Crane, qui eflêótive- 
ment eft extrêmement poli au toucher, foit le 
refte d’un ancien benitier. Wraxhall en parle 
auffi dans l’hiftoire de fes voyages; mais il ne 
paroit point mettre l’hiftoire en douté. Je 
montai å la tour de cette Eglife, oit l’air calme 
& la pureté de l’atmolphere me permit de jouir 
d’une vuë fuperbe. D’un cótd s’offre le ta­
bleau magnifique d’un pays peuplé & bien cul- 
tivé, de l’autre celui du detroit ou le paffage 
continuel d’un nombre de vaifleaux de toute 
grandeur & de toute nation, donne une aétivi- 
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té intéreflante, tandis qu’å l’horifon, Coppen- 
hague avec toutes fes tours pointues fait un. 
charmant point de perfpeftive.
А lamaifon de ville, trés joli båtiment, eft une 

grande chambre nommée la falle de Canut. 

Цпе confrérie qui porte ce nom s’y raffemble, 
elle datte fon inftitution depuis Canut IV dit le 
faint, qui vegut dans l’onzieme fiécle, quantité 
de perfonnes de diftiDÓtion des deux fexes fonc 
membres de cette confrérie. Cette falle eft or- 
péc des portraits de plufieurs Rois & Reines 
de Suéde & de Dannemarc, qui у ont été in- 
fcrits & qui ont honorés ces affemb’écs de leur 
prefence; on у montre aufli differens prefens 
que ces fouverains у ont faits, entre autres 
trois bocaux de vermeil d’une grandeur deme- 
furée & bien fculptées; le plus grand des 
trois fut donné par Frédéric II Roi de Dan­
nemarc.

Farmi quelques manufaftures qu’on tac.he 
d’encourager dans cette ville, il en eft une de 
gants qui non-feulement eft rivale de celle de 
Chriftians-ftadt, mais qui la furpaffe pour la 
beauté & la fi.neffe de l’ouvrage ; le debit de 
ces gants eft prodigieux, malgré leur e^ceffive 
cherté. On fait у preparer les peaux de mou- 
ton, qu’on у employe, & leur donner un tel degré 
de fineffe , qu’on ne peut s’en fornier d’idée, 
qu’apres les avoir vu; c’eft yne des plus 
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grandes marchandifcs de contrebande en Dan­
nem arc.

Du cóte' de la terre ferme la ville eft entou- 
rée de remparts, de baftions & de bons fofles; 
de celui de la mer elle eft defenduë par un fort 
quarre' muni d’un double rempart & de deux 
foffés; le rempart inte'rieur å quatre oreillons 
de pierre, qui dans les anciens temps furent 
fans doute de grande defenfc: un detachement 
d’Infanterie garde l’enceinte inte'rieure au mi­
lieu de laquelle eft un cbåteau trés délabré ou 
font les prifons de la ville & de toute la pro- 
vince; l’enceinte extérieure eft gardée par un 
detachement d’artillerie.

En fortant de Malmoë je quittai le rivage 
que j’avois cottoyé depuis Chriftianftadt pour 
aller å Lund, qui eft å quelques milles plus 
avant dans les terres.

Cette ville n’eft pas grande, mais elle eft 
remarquable pour l’univerfité, qui у fut fon- 
dée en 1666 par Charles IX. On у étudie 
principalement dans la théologie. Il у а un 
obfervatoire , un théåtre anatomique & un jar- 
din Bøthanique; le premier ne vaut pas méme 
celui d’Upfal, qui comme je vous l’ai dit eft 
peu de chofe; je n’ai pas vu le fecond; le jar- 
din Bothanique eft trés petit; au fond de ce 
jardin eft une grande falle deftinée pour 
des Orangers, je n’en vis pas un feul , 
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eile e'toit occupée par des femmes qui filoient 
de la foye pour une petite manufaóture qu’on 
у a e'tablie.

Іа Cathédraleeft grande, mais eile ne ren­
ferme rien qui mérite de l’attention. On у 
voit plufieurs reftes de la fuperftition du Ca- 
tholicisme. Au milieu du Chceur s’éleve une 
Colomne de 20 pieds de haut, furmontée d’un 
St. Laurent tenant å la main l’mftrument de 
fon martyre, en bronze; dans la facriftid’, en­
tre autres reliques, on conferve une chemife de 
la St. Vierge, qui par rapport b fa longueur 
pourroit fervir de robe de chambre au plus 
grand grenadier pruffien & plufieurs habits de 
Prêtres & anciens ornemens d’autel.

Au deflous de cette Eglife, il у en а une 
autre, fouteraine, qui eft vraiment une curiofl- 
té par toutes les antiquite's qu’on у voit; eile 
eft foutcnuë par plufieurs rangs de piliers, entre 
lesquels font quantite' de tombeaux d’anciens 
Evêques; on m’y fit remarquer un puits, au 
fond duquel eft une fource qui par des ca- 
naux fouterains fournit de l’eau а toutes les 
maifons de la ville, ce puits eft entoure' d’un 
mur å hauteur d’appui båti en quarre', de grof- 
fes pierres de tailles; für un des cóte's on а 
reprefenté en bas relief un gros Pou enchainé 
qui faifit un mouton par la gorge & tache de 
i’étrangler. On me dit que c’eft un embléme 
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de Chrêtien ou Chriflicrne II & fon grand 
ennemi Guflave Vafa: vous comprenés que 
le Pou repréfente Chriftierne. On me montra 
auffi deux portes de fer qui communiquoient 
autrefois å une gallerie fouteraine, qui defcen- 
doit jufqu’å Dalby petite ville å un mile de 
Lund; on pretend que cette Eglife & cette 
gallerie fouteraine fervirent dans les temps de 
perfecution, de refuge aux Catholiques.

Les habitans de Lund vivent en partie de 
l’Univerfite' & en partie des travaux de la cam­
pagne , qui font la principale branche de leur 
fubfiftance, puifque l’Univerfité fournit tout au 
plus 3 å 4 cent étudians.

Cette ville eut pour moi un degré d’intérét 
de plus que tout ce qu’elle renferme pouvoit 
m’infpirer, puifqu’elle me rapella encore le 
Profefleur Linnæus; ce fut dans fon enceinte 
qu’il étudia les premiers élémens d’une fcience 

. qui le rendirent fi celebre & ce fut fur fes
remparts devalifés qu’il cueillit les plantes né- 
ceflaires å la compofition de fa Flora Lun- 
denfls.

Lands- De Lund je fus å Lands-crona, ville fort 
crona. sncienne, fitue'e comme Malmoë au bord du 

Sund. Le feu Roi å commence d’y batir une 
nouvelle ville tout å cóté de l’ancienne, & on 
continue å у bådr fur le méme plan; les ruës 
fn feront tir^es au Cordeau & bordées de 



grandes & de belles maifons dont quelques-« 
unes font déjå acheve'es. On accorde quelques 
privileges aux e'trangers de toute religion qui 
veulent les habiter, mais de plus grandes en- 
core å ceux qui veulent у båtir cux memes. 
On e'toit occupé å la conftruiftion d’une Eglife, 
dont l’architeéture å en juger par les plans 
qu’on me fit voir, fera tres belle & bien en- 
tendue; eile doit faire lc centre de la nouvelle 
ville, & on n’y épargne rien pour tout ce qui 
peut fervir å fon embeliflement. Tout å c6té 
de la place ой Гоп båtit l’églife eft un fuperbe 
båtiment qui fert de cafernes å la garnifon, & 
vis-å-vis de ces cafernes on voit un magniflqoe 
hópital fonde par la defunte Reine, ce qu’une 
infcription en lettres d’or fur le frontispice 
indique.

A une petite diftance dans la mer , on con« 
ftruit une forterefle en partie fur le roe qui s’e'- 
léve å la fuperficie, & cn partie fur pilotis: 
comme le fond у eft bon»on veudroit у établir 
un port que cette forterefle eft deftinée å défen- 
dre. Si cette entreprife re'uflit, elle pourra don­
ner de l’ombrage & faire tort aux Danois, tant 
par les vaifleaux qui viendront у hyverner, 
que par une partie de la flotte qui у fejourne« 
ra; mais on confidère en Dannemarc ces pro- 
jets comme aflez chime'riques, å caufe des 
pourans qui viennent de la mer du Nord, од 
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qui fortent de la Baltique fui vant la direktion 
des vents: ces courans paffent conflamment а 
la cóte d’Elfeneur & contribuent å entretenir la 
profondeur requife le long de la Zélande, tan- 
dis qu’å la cóte de la Scanië l’eau par fon peu 
de courant depofe toujours du vafe & rendra 
а jamais l’abord de la Suède & en particulier 
de Lands-crona difficile & dangereux. Malgré 
ces inconvéniens, la nouvelle ville avec fa for- 
tereffe eft encore un de ces ouvrages qui four- 
nit une preuve du génie vafte & entreprenant 
des Sue'dois; ge'nie auquel on pourroit donner 
plus d’effor s’il étoit foutenu par des tréfors 
proportionnés aux differentes entreprifes qu’il 
produit, lefquelles ont cependant cela de bon, 
que l’argentqu’ellescoütent reftedans le pays, 
& qu’une infinite de gens у trouvent leur fub- 
fiftance.

А Lands-crona eft en garnifon le Regiment 
deMr. de Sprengporten, Lt. Général, Com­
mandeur de l’Ordre de l’Epe'e & Envoyé (*)  
Extraordinaire а la Cour de Dannemarc. Ce 
Regiment paffe pour être le meilleur de l’ar- 
mée, tant pour la beauté des hommes que 
pour l’exaftitude de la difcipline, c’eft domma- 
ge qu’il n’eft que de 800 hommes; il eft du 
nombre des troupes levées.

(♦) II а été nommé Ambafladeur å cette même Cour 
en 17S8.
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De bette ville je me rendis enfin å Helling« 
bourg, qui n’en eft eloigné que de 3 milles , 
par un chemin trés agre'able; le long de plu- 
fieurs collines bien cultivées , ou je jouiffois 
en plein de la vue du Sund qui en eet en- 
droit, n’a qu’un demi mille de largeur, & me 
permettoit de voir diftinétement les cótes du 
Dannemarc , ou la quantité de maifons de 
plaifance, de villages. de chåteaux, de pares 
offrent un tableau extrêmement riant: L’ifle 
de Hween, qui s’éléve en colline entre les 
deux cotes, ajoute å cette vue un fite trés pit— 
torefque.

Cette ide qui а environ un mille de tour, eft 
l’ancienne demeure & domaine du fameux Ti- 
cho-Brahé, dont l’hiftoire, les malheurs & le 
favoir font trop connus pour vous en faire une 
inutile répétition; on n’y voit plus que quel- 
ques mafurcs du ebateau d’ Urianncbourg, dont 
les deux tours fervoient d’obfervatoires, & ae 
fond desquelies il avoit pratique' un obfervatoire 
fouterrain.

Je rentrai а Helfingbiirg par la partie orien­

tale, tandis que j’en étois forti par la partie 
occidentale, en commendant ma tournee ea 
Sue'de.

Une tempête qui m’cmpécha de pafler le de- 
troit, me donna le loifir de vous e'crirc les deux 
Lettres, oü je vous ai fait une defcription detail«
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le'e de la mine de cuivre å Fahlun. Aprés 
que le vent fe fut un peu calme', j’allai me prome­
ner dans la ville & dans fes environs. Je fus 
voir l’endroit ou font les eaux mine'rales å un 
demi mille de diftance, nomme' Ramlös, qui 
aprés celles de Medevi font les plus renom- 
mées en Sue'de: toute la noblefle de Scanië, 
dont le nombre eft fort grand, ainfi que les 
perfonnes les plus diftingue'es & les plus ri- 
ches de cette province s’y raflemblent dans le 
courant du mois de Juillet pour у jouïr de la 
beauté de la faifon, ainfi que de l’agrément & de 
la liberte' qui у régne. C’eft ordinairement un 
Seigneur des plus qualifie's qui en fait les hon­
neurs & qui en dirige les plaifirs. La politefle 
des Sue'dois envers les e'trangers, Ja beaute 
des environs, la falubrite' de l’air, la gaieté 
qu’on у refpire у attirent beaucoup de Danois; 
les jours de bal furtout, qui font toujours le 
dimanche; la noblefle de Coppenhague , les 
miniftres e'trangers & quantitd d’autres perfon­
nes у accourent en foule. Un village, tout 
attenant l’endroit ou eft la fource, fournit des 
logemens que l’affluence du monde 8c l’argent 
qu’on у depenfe а permis de rendre paflable- 
ment bons , outre qu’on peut trouver å Helfing- 
burg des maifons dans lefquelles on eft fort 
bien lo?e'.

Lorfque j’y fus, il n’y avoit plus pcrfonjae ;
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j’entrai dans la falle de danfe, qui cft grande 
& trés joliment décorée avec beaueoup de fim- 
plicité & de gout; au bout de cette falle eft 
une chambre adoflee contre un rocher d’oii fort 
la fource, qui s’élance dans un grand baflin, 
autour duquel les buveurs fe raffemblent: lorf- 
qu’il fait mauvais temps la falle de danfe fert å 
prendre l’exercice néceffaire å ceux qui boivent 
les eaux.

Au pied de la tour, fituée fur la montagne 
qui domine Helfingburg, on jou'it d’une vue 
fuperbe; le Sund, l’entrée du Cattegat ou Schag- 
gcrak, les cótes du Dannemark, Elfeneur, le 
chåteau de Croneburg, & tout le pays qui s’e- 
léve en Amphithéåtre de l’autre cóte', joint å 
la grande quantité de vaiiTeaux, qui font å la 
rade d’Elfeneur, ou quipaflent & repaffent con- 
tinuellcment, forment un tableau d’un grand 
genre.

Au pied de cette tpontagne, dans la ville 
mérne, une fource qui S’éléve а 15 ou 16 pieds 
de hauteur, comme une fontaine, décore le Jar- 
din d’un particulier. Cette fource coule nuit 
& jour & fournit d’un bout de l’année å l’autre 
fuffifamment d’eau å la ville pour les befoins de 
tous fes habitans.

Ainfi finit mon voyage de Suéde; voyage 
que j’ai fait avec d’autant plus d’agre'ment, que
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la fe'chereffe qui а caufe'e cettc année tant de 
mal aux biens de la terre, me procura, å quel- 
ques orages prés, un beau temps continuel.

En prenant conge' de ce Royaume, je pren*  
drai en méme temps conge' de vous pour cette 
fois; dans la Lettre fuivante j’efpére de vous 
rendre compte de mon retour en Dannemarc. 
Je fuis, &c.



LETTRE DIX-SEPTIEME.

Coppenhague ce.. .Janvier 1786.

M . . .

1Г yte temps me l’ayant permis, je m’embar- 

quai pour paffer en Dannemarc. Pendant que 
j’étois balotte' für les vagues encore fort agi- 
tées par la tempête du jour & de la nuit pré- 
ce'dente, & que le frêle båtiment dans lequel 
je me trouvois, s’élevoit tantót vers les nuës, 
pour defcendre enfuite vers l’abime ; appuyé 
contre ma voiture, entouré d’objets ou la na­
ture s’exprimoit en grands caraäéres, je con- 
templai avec admiration dans le loiatain, le 
contrafte de l’Océan encore courroucé mais 
brillant, avec un Ciel noir & orageux, qui 
fembloit cependant vouloir céder а l’influence 
du foleil, qui montoit de l’autre cóté fqr l’ho- 
rifon dans tout l’appareil de fa gloire»^ Mon 
arne fut montée å ce ton ou en oubliant le refte 
du monde, on ne s’occupe que d’un feul ob- 
jet; infenfiblement je tombai dans une profon- 
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de reveric; je parcourus les différens degrJg 
de bonheur & de malheur que j’avois effuyé 
dans le monde; je paflai en revue tant d’efpè- 
ces d’éve'nemens dont j’avois été temoin, & je 
nc trouvai rien de plus relTcmblant å la varie'té 
& а l’inconftance de la vie humaine, qu’une 
mer orageufe, donc les vagues s’entrechoquent 
mutuellement avec une rapidite' prodigieufe, & 
fe détruifert fans celTe les unes les autres; а 
mefure que j’approchai des cétes du Danne- 
mare, le chåteau de Cronenburg s’offroit plus 
diftinftement å ma vue & entretenoit ma rcve- 
rie; ce chåteau antique båti de grandes pier­
ree quarréos & grifes, entourë de tours, de 
remparts, de fortifications he'rifles de canons, 
m’infpiroient un refpeét fombre & melancholi- 
quc, а quoi contribuoit le fouvenir de cette 
Reine infortunée qui у palfa quatre mois & de­
mi, continuellement agite'e par la crainte, 
l’efpérance, la douleur & le défefpoir. Je fis 
encore quelques réfleftions fur l’inconftance 
des e'vénemens, en penfant que peu d’années 
après une autre Reine fe retira du monde, en 
quitta les vanités, & vint fe cor finer dans un 
autre chåteau ( * ), non 'loin de eelui-ci; eile у 
paffe fa vie au milieu d’une petite Cour, com- 
pofée de trois Dames d’honneur, trois Gen- 
tilshommes, une grande Maitreïfe & un grand

, , r . Maitrej
Le Chüteau de Friedensburg.



Nïaitre(*)  dans une parfaite tranquillité;elle s’y 
occupe å des.aétes decharité & de devotion, & у 
réfléchit fur les viciflitudes de toutes les efpè- 
ces de grandeur. Retirée а Friedensburg, 
depuis que le Prince Royal rcmplaqa fon On­
de le Prince-Fréderic dans la préfidence du 
Confeil d’Etat, ellene fe méle abfolumentplus 
derien. Cette tranquillitén’eft-ellepasquelque- 
fois troublée, lorfque du haut des collines de Frie­
densburg elle apperqoit de loin ces tours quilui 
rapcllent la cataftrophe de la nuit du r 7 au 18 
Janvier 177 3,qui fut fuivie de tant de fcenes cruel- 
les pour tous lescæurs honnétes du Danne- 
mare en ge'ne'ral & pour ceux de la famille 
Royale en particulier. Qu’on fe rcpréfente une 
jeune Reine, aimable, fraqche, bienfaifante, 
née pour étre heureufe ; mais deplacée & 
entraine'e par la fatalite des circonftances & la 
vivacité peut étre de fon caraétere, å des dé­
marches dont elle ne confidera pas aflez les 
funeftes confequences, éveillée brufquement 
dans fon premier fommeil aprqs les plaifirs & 
les fatigues d’une brillante féte, arrachée au 
moment qu’elle s’y attendoit le moins du mi­
lieu de tout ce qu’elle avoit de plus eher; en­
traine'e de la faqon la plus violente par le 
Comte de Rantzau å la téte de <^uelques oßi-

Mr. deMoltke, Chevalier del’Ordre del’Elephwii.
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ciers vers un carofle å fix chevaux, dans lequél 
fe placa , å cóté d’elle, le Capitaine de Cavale- 
rie de Caflenjchiold l’e'pée nue å la main, tan­
dis qu’un officier de moindre rang & une de 
fes femmes de chambre fe placerent vis-å-vis ; 
amenée enfuite å Cronenburg fous l’efcorte de 
24 dragons, fuivie d’un fecond caroffe å fix 
chevaux ой Гоп avoit placée la Princefle Louije 

Auguße, age'e de fix mois avec fa garde & une Da­
me. La Reine J.... peut elle penfer fans agitation 
au fond de fa retraite, å cette nuit memorable 
ой eile eut befoin de tous les efforts de fon 
Courage, pour furmonter les difficultés qui fe 
lencontroient а chaque pas ? l’obftination du 
valet de chambre du Roi, qui refufoit de 
donner les clés de fa chambre å coucher, le 
eæur trop fenfible & peu ferme du Comte de 
Rantzau, l’amour du Roi pour fon époufe, 
dont on connoiffoit l’afcendant fur fon efprit; 
l’attachement de nombre de courtifans pour la 
jeune Reine,; l’amitié que le Roi , temoignoit 
au Comte de Struenfée, & les fentimens enfin 
de fon propre cceur, joint au trouble infépa- 
rable d’une pareille revolution, etoient autant 
d’obftacles qu’il falloit furmonter. Il eft vrat 
qu’elle.eut la fatisfaftion de voir fon fils uni-: 
que å la téte d’un Confeil qui prit les rénes- 
du gouvernement, mais qu’il en dut couter å 
fpn cæur géne'reux & compatiflant de fe veir 



obligëe de recourir å des moyens auffi vio« 
lens que fanguinaires.

Je fus tiré de ma reverie par le bruit de la 
rade. Plus de trois cent navires tant de guerre 
que marchands, des quatre parties du monde, 
s’y trouvoient å l’ancre, les uns у attendoient 
un vent favorable, les autres у dtoient venus 
chercher un azyle contre la tempête: les pa­
villons Franqois, Rufles, Suédois> Arnéri- 
cains, Hollandois, &c. у flottoient au gré des 
vents; les cris des matelóts, le bruit de dif­
ferentes manoeuvres, le mouvement de quan- 
tité de cbaloupes а la rame ou а la voile, Ia 
foule agiflante au port d’Elfeneur, faifoient une 
fcène d’aftivité difficile а décrire. J’en jouïs 
d’autant plus longtemps que le vent contraire 
nous obligeoit de louvoyer; nous fumes con­
trairs de croifer, fous plus d‘une direétion, å 
travers de cette flotte. Un vaiffeati Anglois, 
fous le bord duquel nous paflames, me rapella 
cette fregatte que le Roi d’Angleterre envoya 
а fon infortunée fæur, fur laquelle eile fut 
obligée d’attendre pendant vingt-quatre heures 
un vent favorable, en compagnie du Chevalier 
de Keith, de fon grand maitrc & fa grande 
maitreife Mr. & M* d de Holflein. Je me la 
repréfentai, jettant des regards defefperés vers 
cc trifte chdteau , oü eile venoit de fe feparer, 
peut-étrepour toujours, de eet enfant fi eher è 
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fon cæur, idée qui å tout inftant renouvelloit 
fés fanglots; tournant enfuite fès yeux mouil- 
le's de larmes vers Coppenhague, ou fumoit 
encore le fang de deux hommes, dont l’un 
åvoit une conneftion fi intime avec fa deftinée, 
& qui renfermoit l’ainé de fes enfans, aüquel 
elle n’avoit pas feulement eu la cohfola- 
tion de dire le dernier adieu, faifant voile 
enfin vers le lieu de fa nouvelle demeure, avec 
l’obligation d’abandoriner pour jamais un pals, 
ou fa belle arne & fes excellentes qualités natu­
relles lui promettoient un heureux fort, ou elle 
avoit au contraire trouvé la fource empoifon- 
ne'e de tous fes chagrins, & ou elle laifloit des 
objets propres å reveiller continuellement les 
regréts les plus arners.

Mon arrive'c å Elfcneur termina ces refle­
xions, je he penfai plus qu’å debarquer, ce 
que je fis heureufement; je fus obligé d’atten- 
dre pendant plus de quatre heures avant de 
pouvoir obtenir des chevaux, j’aurois du at- 
tendre bien plus longtempS fans les foins öbli- 
geans de Mrs. Fenwyk & Godin, å qui j’^- 
tois adreflë.

Il eft étonnant que dans une ville ou fe fait 
le grand paflage entre le Dannemarc & la Sue- 
de on n’établiffe point de meilleurs reglemens 
de polte, qui у font fi mauvais ou fi mal exe- 
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cutés que fouvent des étrangers ont ëte' obligo’s 
d’y attendre pendant 24 heures.

Le Chdteau de Cronenburg m’avoit trop in- 
tereffé du milieu du Sund, pour ne pas défirer 
de voir de prés un endroit qui reftera toujours 
fameux dans l’hiftoire, par le féjour de l’illuftre 
Princefle qui у fut detenue. Mr. Fenwyk eut 
la complaifance de m’y accompagner. Une 
allee de tilleuls fepare ce cbateau d’Elfeneur. 
On nous en permit l’entrée après quelques cé­
rémonies d’ufage; l’Officier de garde en ayant 
fait demander la pcrmiffion au gouverneur, Gé- 
néral-Major de Beffel, nous fit conduire au 
chåtelain par un bas-officier. Je demandai 
avec empreflement a vpir les apartemens qu’a- 
voit occupée la Reine; on fatisfit tout de fuite 
h ma curiofité & il me parut qu’on étoit aflez 
accoutumé а cettedemande. Ce logement, qui 
eft celui du Gouverneur, confifte en quelques 
chambres trés fimples & uniment meublées, 
cependant affez commodes. Je ne puis vous 
décrire l’efpèce de fentiment que j’éprouvai en 
у entrant; il me fembla voir le tranfport au- 
quel on dit qu’elle s’abandonna а fon entre'e 
dans ces chambres; il me fembla entendre fes 
fanglots, & les reproches dont eile accabla 
eeux qui avoient ufés de violence pour Гу con­
duire, fes protefiations contre l’injuftice d’un 
parcil attentat, & fes demandes réite'rées & 

Q 3
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(*) Carl van Manderen naquit å Harlem vers la fin 
du id flècle, il fut nommé Peintre de la Cour de Fré­
déric XII Roi de Dannemarc. Il fit un portrait de ce 
Prince que Vondel å célébré par douze beaux vers.

Le Pére de Carl van Manderen étoit aufli peintre & 
rtui plus eft Poëte.

vaines de parier å fon augufte époux. J’avois 
peine å m’arracher de eet endroit, tant il eft 
vrai que l’infortune dans un fexe different, fur­
tout dans une grande jeuneffe & dans un rang 
fi e'léve', touche plus nos cæurs que le mal­
heur ordinaire; je parcourus le refte du chå- 
teau avec affez d’indifference, cependant je 
remärquai plufieurs tableaux reprefentants les 
guerres de Chre'tien V, peints par Carl van 
Manderen, (*)  peintre hollandois, & le por- 
trait de Г Admiral Tromp par le méme. Je 
me promenai fur les remparts, j’entrai dans 
les immenfes fouterrains qui fervent de Cafe­
mattes. J’admirai une batterie å fleur d’eau 
qu’on avoit nouvellement conftruite fur une 
avance éléve'e dans le Sund, avec laquelle on 
pre'tend atteindre la cóte oppofée. Cette bat­
terie doit refiller aux efforts terribles & reite­
res de l’Océan, & il paroit que les entre­
preneurs nc font pas inquiets fur le fort de 
leur ouvrage.

Des remparts on jouit d’une vuë trés éten- 
due: le Sund avec toute la beaute' de fes c'd- 
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tes & l'aélivité de fa navigation; la majeftd 
de I’Océan, dont l’horifon immenfe & å perte 
de vue contrafte fingulierement avec les monta- 
gnes de la Suéde, quidominent dans le lointain 
par delTus le Sund ; le terrible Cattegat l’effroi 
des meilleurs navigateurs & les redoutabfes 
Kollen (chaines de rochers) qu’on voit en 
perfpeótïve & qui prëfentent un afpeft noir 
& hideux å travers la blancheur de l’e'cume 
formée par les vagues qui s’y brifent, offrent 
un tableau valle, digne du pinceau d’un Ver- 
net; fa main habile, pour animer l’intérét 
d’un pareil tableau, pourroit у repre'fenter les 
flottes hollandoifes qui couvrirent fi fouvent 
ces parages. Les viétoires d’un Obdam qui 
fauva le Royaume fous Frédéric III, la Cam­
pagne glorieufe d’un de Ruyter fous le régne 
du meme Roi en 1659, qui lui valut le pre- 
fent d’une chaine d’Or avec une medaille & 
des lettres de noblelfe ; les lauriers que cueillit 
Tromp fur les cótés de la Scanie en faveur de 
Chre'tien V qui le decora de l’ordre de l’Ele- 
phant, &c.

Mes chevaux e'tant préts, je pris la route de 
Droningaard ou mes amis jouiffoient encore du 
plaifir dela campagne, & ou je languiflbis de 
mc retrouver. Mon imagination avoit e'té 
tellement affeéte'e par la vue du chåteau de 
Cronenburg, que tout ce qui avoit quelque 

Q 4
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rapport å la Reine Matbilde continuoit :'i m’irt- 
terefler. Je fus bientót fur le chemin qu’elle 
avoit tenue pendant la fatale nuit & cette 
chaufle'e fi magnifique d’ailleurs, m’en parut 
de moitié moins belle. Bientót je paflai le long 
du chåteau de Hirfchlom а mi-chemin de Cop- 
penhague, fituë dans un charmant vallon au 
pied d’une colline. Le Roi lui en fit prefent: 
elle у arrangeoit de frequentes parties ou elle 
s’affranchifloit entierement de l’étiquette & de 
la géne attachée å fon rang; ce fut de eet en- 
droit qn’on prétendit tirer des preuves convain- 
cantes de l’accufation qu’on lui intenta, fa 
grande jeuneffe, fon penchant au plaifir, la 
bonté de fon cæur, fa facilité а fe laifler en- 
trainer & la diflonance de fon mariage, furent 
autant d’écueils qui contribuerent å fa perte; 
un peu plus de prudence de la part de la 
Reine, & moins d’ambition de la part
de Struënfée eut prevenu cette funefte cataftro- 
phe & l’infortunée Mathilde feroit refte'e tran*  
quillement å Coppenhague: elle auroit conti- 
nuée а у regner fur les cæurs de fes fujets, 
elle auroit éu la fatisfaétion de voir eet enfant, 
dont la feparation lui fut fi douloureufe, deve- 
nir une Princefle charmante, lui reflcmbler par 
la beauté de fes traits, par la gaïeté de fon 
humeur, ainfi que par l’excellence de fon ca- 
raftere & faire honneur par fon efprit & fes
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talens å l'éducation qu’elle а regue; eile au- 
roit été te'moin des grandes efpe'rances que 
donne aétuellement fon fils le Prince - Royal, 
qui pour la figure reflemble beaucoup au Roi 
fon Pére, å l’exception que fes fourcils, qu’il 
а fort épais, & fes cheveux font prefque blancs. 
Il а l’air penfif & férieux , parle tres peu en 
public;, il porte toujours 1'uniforme & paroit 
affeftionner beaucoup le militaire, dont il а 
fait augmenter la paye & qu’il fe plait å exer- 
cer fréquemment* Ceux qui l’approchent de 
pres s’accordent å dire qu’il poflede les qua- 
lite's les plus émincntes, & qu’il donne 
l’efpoir le plus fondé de pofleder un jour au 
plus haut degrë la fcience fi compliquée de 
bien gouverner. Il paroit n’avoir d’autre am­
bition que celle de rendre heureufe cette na­
tion , qui d’une volonté trés libre а donne'e å 
fes ayeux & å leur poftérité tous les droits du 
Monarque le plus abfolu (*).

А peine fut-il de'clare' Majeur, en l’année 
178.4, qu’il changea entierement la face du 
miniftére; il forma un nouveau confeil dont il 
prit la préfidence& congedia l’ancicn, ou avoit 
prefidé jufqu’ici le Prince Frédéric fon Onde 
demi-frèredu Roi &fils-unique de la Reine 
J.... La fa$on dont il s’y prit merite bien 
que je vous en détaijle les circonftances,

•C*)  En i6to fous Frédéric ІП.
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Ayant atteint au 28 Janvier l’åge de 16 ans 
accomplis, trois ans au-delå de 1'époque fixée 
en Dannemarc pour la majorité des Rois, il fut 
confirme' (*)  pcu de temps aprés: cette cérémonie 
fe fit le 28 Mars de la méme année, dans la 
chapelle du chåteau , en préfence des miniftres 
étrangers, de lä nobleffe, des différens chefs 
de départemens, & des perfonnes les plus qua- 
lifiees qui у furent invitées. Ce jeune Prince 
répondit pendant trois heures confécutives 
avec toute la préfence d’efprit, la fagacité & 
la jufteffe, aux differentes queftions que lui 
fit Mr. Baß- holm, premier Chapelain de la 
Cour, au fujet de la religion dont il alloit étre 
re$ft membrc. Aprés eet afte folemnel, il fut 
déclaré majeur. Le 14 fut fixe pour lui faire 
prendre féance au Confeil, dont il devoit 
déformais étre le Chef; le Prince-Fréderic, qui 
en avoit été préfident jufqu’ici, n’en pouvoit plus 
occuper que la feconde place. On voulut l’aug- 
menter de quelques membres, avant que le 
Prince-Royal en prit la préfidence. Mr. Gu/- 
berg, autrefois précepteur du Prince Frédéric, 
puis Secrétaire du Cabinet, enfin Miniftre d’E- 
tat у fut admis; ainfi que Mr. de Rojencrone, 
Miniftre des Affaires Etrangères; & Monfr. 
Stehman, Miniftre des Finances; Mr. Sporon, 

Sous-Gouverneur du Prince-Royal, fut nommé 
Secrétaire du Cabinet, А l’occafion du 28 Jan-

C’eft-å-dire, refu mimbre de l'EgHJe,
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vier on avoit déja nomme' huit nouveaux Cor­
dons bleus, entre autres Mr. Moltke, Grand- 
Maitre de la Reine J...., & on avoit augmen- 
té quelques penfions.

Enfin le grand jour oii tout devoit prendre 
une nouvelle face ayant paru; le Prince-Royal 
prit le moment oü les gardes érant occupées å 
fe relever, une parde de la garnifon fe trouvoit 
ibus les armes, il fit dire que perfonne n’eut 
å quitter fon pofte avant d’en recevoir l’ordre 
de fa part. Le Confeil étoit aflèmblé, & per­
fonne ne fe doutoit de ce qui alloit arriver. Le 
Prince-Royal, un moment avant d’y venir, 
entre, un papier å la main, dans la chambre 
du Roi fon pére, ou il trouva le Prince-Fréde- 
ric, qui ne s’attendoit å rien moins qu’å cette 
apparition: s adreflant d’un ton refpectueux, 
mais ferme, å Sa Majefté; il lul dit: que les 
Loix l’appellants déformais å gouverner fous 
lui å l’aide d’un Confeil, il vouloit que ce Con- 
feil ne fut compofe' que de perfonnes å qui il 
pouvoit donner toute fa confiance; qu’en con- 
fe'quence il avoit projetté un changement, par­
mi les membres compofants le Confeil -aétuel, 
& qu’å eet eflet il avoit drefle un mémoire, 
dont il demandoit la permiffion de faire la lee­
ture, efpérant que Sa Majefté l’honoreroic 
enfuite de fon approbation & de> fa fignature. 
D’abord il rencontra quelques obftacles,' on 
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еЯауа de l’intimider, mais fa fermeté l’empor- 
ta ; illftt fon papier & le Roi flgna. Muni de 
cette fignature, il fe pre'fenta å la chambre du 
Confeil, s’avance d’un air modelte & allure*,  
& prononqe un difcours clair & conqis: ■ il te- 
moignc å tous les membres, en particulier å 
fon Onde, fa reconnoiflance pour Jes foins 
qu’ils ont pris d’une adminiftration, qui lui re- 
vient maintenant de droit, vu la trifte fituation 
du Roi fon pére, & leur notifie en mérne temps 
qu’il а nomme' un nouveau Confeil, dont il 
а exclu quelques - uns des membres aétuels, 
Meffieurs de Rofencrone, Gulberg, Steh- 
man & Mokke; cependant il les aflure de 
fa proteftion & leur promet des penfions ou 
des équivalens pour les charges qu’ils vont per- 
dre: il prie le Prince-Fre'deric de continuer å 
honorer le Confeil de fa pre'fence & de l’affifter 
de fes avis. Un coup de foudre inattendu n’au- 
roit pas e'té plus atterrant; déjå depuis long- 
temps on avoit foup?onné qu’il fe préparoit 
quclque re'volution, mais on ne la croyoit pas 
fi prochaine, & on efpe'roit qu*un  afcendaht 
de plufieurs anne'es auroit paré, ou du moins 
differé le coup. Le Prince-Royal pafle enfui- 
te å la garde du Chåteau, s’adrefle aux Offi­
ciers des gardes å pied & å cheval, qu’il у 
trouvc aflemblés pour l’ordré; il leur notifie 
que dorésnavaut ils ne le recevront que de 
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lui feul, leur défendant, fous peine de la vie, d’ea 
refpeóter d’autres, puis il leur fit prêter ferment. 
De-la il va а l’appartement de la Reine J., lui fait 
part de ce qu’il vient d’exécuter, l’affure dans les 
termes les plus foumis & les plus refpcftueux , 
qu’il ne manquera jamais aux égards dus å fon 
rang, hi au fefpeót qu’il doit å fa perfonne; 
il ajoute , qu’il fera charmé de lui voir occuper 
å la continue les mêmes appartemcns du Chtl- 
teau, qu’elle а habitée jufqu’ici; que cepen- 
dant fi eile préfère de le retirer, eile eft mai- 
treflè de choifir tel Chateau, ou tel endroit 
qui lui agrée le plus, & lui infinüe en même 
temps avec beaucoup de ménagement , que 
dorésnavant toutes les affaires fe raporteront 
uniquement å lui & å fon Confeil, & qu’au- 
cune fignature quelconque ne fera plus refpec- 
tée que celle du Roi fon père, contrefignée de 
la fienne.

Après cette vifité il fait appeller le Gou­
verneur de la ville, Prince de Bevern, le Com­
mandant de la Citadelle, tous les Chefs des 
differens departemens, les Commandans des 
quatorze battaillons en garnifon а Coppenha- 
gue, le Colonel des Bourgeois & l’Officier de 
police; il leur fignifie, que c’eft de lui feul 
que chacun recevra déformais fes ordres, & 
qu’aucun de ceux qu’on donnera par écrit
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feront de valeur, s’ils ne font munis de fa con- 
trefignature.

Ce méme jour il fit fignifier å Mr. de. Schack, 
Grand - Maitre de la Cour, & å Mr. Jacobi, 
Leéteur du Roi, que leurs places étoient va­
cantes; le foin particulier de la perfonne de 
Sa Majefte leur avoient été confiées, & ils 
devoient en re'pondre; ils furent remplace's 
par quatre Chambellans, attachés direftement 
au Roi, & chargés de veiller continuellement 
а fa Curete, å fa fanté & а fes atnufements. 
Monfieur de Schack fut nommé Grand-Maitre 
de Cérémonie, emploi qui ne donne aucune 
occupation å la Cour, & qui lui dta les entrées 
chez le Roi; peu de temps aprés il fe retira 
dans fes terres, il fut remplacé dans le pofte 
de Grand-Maitre par Mr. de Numjen, Direc­
teur de la chambre des péages å Elfeneur; 
homme généralement eftimé, dont la mere а 
été Gouvernante du Prince - Royal dans fa pre­
miere cnfance, qui а fréquente p’.ufieurs Cours 
ét rangé res,- grand Proteóteur des Sciences & 
des beaux Arts, pofledant du goüt, de la po- 
litefle & l’efprit du monde. En m£me temps 
Mr. Sporon requt fa demiflion dans fa qualité 
de Secrétaire du Cabinet, dont il avoit å peine 
eu le temps de recevoir les complimens.

On envoya un expres au Comte de Bernftorf,
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yenoit d’étre nommé au pofte de Miniftre des 
Affaires Etrangères, vacante par la démiffion 
du Comte de Rofencrone, qui en perdant fä 
place au Confeil, dut quitter aufli celle de Mi­
niftre ; Mr. Schack-Ratlau fut chargé d’en pren- 
dre foin ad interim. '■ • : >'<

Mr. de Rofencrone partit peu de jours après 
pour fes terres, fltue'es en Jiitlande, qui font 
confidérables, & qui lui donnent de grands 
revenus; il у jouït d’une penfion de 2500 écus; 
Iflu d’une nobleffe nouvellement crée, il fut 
employé autrefois dans les millions étrangéres. 
Durant fon adminiftration ils’eft acquis la ré- 
putation d’honnéte-homme: fon caraétére doux 
& affable l’ont fait regretter .dans la fociété, 
& de ceux qui avoient habituellement affaire 
avec lui.

Le Comte de Schimmelman, fils du fameux 
Schimmelman, remplaga Mr. Steltman, qui dut 
quitter le Confeil & le pofte de miniftre de fi. 
nances; on lui donna pour le dédommager le 
Baillage de Hadersleben. Mr. Stehman а du 
få fortune å facapacité; il eft laborieux, grand 
travailleur & bon calculateur; mais un mi­
niftre ne doit pas fe borner å ces quallte's, 
il doit avoir un génie créateur & des vues éten- 
dues, furtout lorfqu’il s’agit de rétablir la caif- 
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fe dans un pays, ou les reflources ne font pas 
toujours proportionnées aux befoins & aux 
tétabliffemens qu’on projette.

Mr. Gulberg, en quittant le Miniftere & le 
Confeil, eft refte' attaché au Prince-Fréderic, 

I en qualité de Grand-Maitre de fa maifon; pofte 
dont il fut revétu, peu de mois avant eet eve­
nement, avec une penfion de 2000 e'cus, aux- 
quels on en а ajoute' encor 2500, en qualité 
dp Miniftre,pour fa retraite. Il eft d’extraftion 
bourgeoife, fon pére fut Miniftre du ßt. Evan- 

. gile en Norvége, il étudia lui-méme en théo­
logie & defervit une églife å Rotfchild, qu’il quit- 
ta pour devenir Précepteur du Prince-Fréderic, 
qui depuis la trop fameufe revolution de 1772 
Fa toujours pouifé, jufqu’å ce qu’enfin il par- 
vint au pofte éminent qui determina fa chute. 
Tout le monde s’aecorde å lui reconnoitredes 
grandes qualités : fon caraótère de bonté & 
d’humanité Font fait airjier généralement, ileft 
laborieux & infatigable au travail, il parqit ne 
pas aimer ce qu’on nomme vulgairement les 
plaifirs; je ne Гаі jamais vu au fpeétacle ni 
aux bals & aflemblées,ou dans quelque fête 
que ce foit; fatigué du travail il fe concentroit 
dans fa familie & у trouvoit fon feul amufe- 
ment. On lui reproche d’avoir trop prodigué 
les penfions au point méme que la caifle Roya­
le s’en trouve chargée au de lå de fon pouvoir;

mais 
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ttiais on ajoute en même temps que ni lui, 
ni perlbnne de fa famille en а jamais profite' & 
qu’il fort de fon pofte tout auffi peu riche qu’il 
у eft entré, temoignage d’autant moins fufpeét 
qu’il lui а été rendu par fes ennemis même au 
moment de fon infortune. Il а époufe' en fe- 
condes noqes la fæur de fa première femme, 
toutes deux filles d’un meunier de Friedens- 
burg ; & il jouïfloit de l’entiére confiance de la 
Reine J. . . ., ainfi que de celle du Princ? 
Frédéric.

Le Gouverneur du Prince Royal, le Ge'néral 
Eichftätt, qui après avoir quitte'le Confeil fut 
nommé grand Chambellan du. Royaume, prit 
fa demiffion du pofte de Collonel des gardes å 
cheval, pour fe retirer dans fes terres , ou il 
vit tranquilement, éloigré des affaires & ne 
s’occupant au milieu des travaux champétres 
que du bonheur de fes valfaux. Il comman- 
da les dragons qui furent employés å la revo­
lution de 1772.

Le bruit de la demarche du Prince Royal fe 
repandit bientót dans le public, quantité de 
gens s’attrouperent devant le cl ateau, témoi- 
gnants leur impatience de voir le nouveau Re­
gent. Il parut enfin en uniforme de général. 
Mille acclamations des plus vives fe firent en- 
tendre de tout cóté par un peuple, qui а tou- 
jours efpèré de voir renaitre en lui fon Ayeul 

R
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Frederick V, furnommé le Ре'гг du peupTe. 
Le Prince Royal fe promena enfbite å pied 
accorhpagné de fon Maréchal le Baron de Buldu 

& fuivi d’ün feul coureur , par les prindipaleS 
rUes de Coppcnhague & d’urié fbule prodigieu*  
fe, qui ne ceffóit de lui donner 'des måfcjuéä' 
de fon attachement. " ' < ?

La conduite perfonnelle de ce jeune Prince 
a certe revolution, lui fait fans doute honneur 
pat la modération & par la fermete' qu’il té- 
moigna lorfqu’on voulut effayer de le detour- 
rier de fon deflein; ainfi que par l’humanité 
dont il fit preuve envers ceux qui perdirënt 
leurs emplois, & qu’il dedcmagea plus ou 
nioins par des penfions, dés Baillages ou d’au- 
tres poftes qui en les e'loignans des affaires 
& de la Capitale , leur laiïïbit cependant de la 
confide'ration & les mettoit' а leur aife.

Si le peuple temoigna de la joye, ïorfqu’ii 
apprit que ceux qui avoient eu jufqu’ici tant de 
part au gouvernement, n’y auroit plus la moin- 
dreinfluence, ce n’étoit point parcequ’il étoit 
mecontent de leur adminiftration, puifque ge- 
ne'ralement on s’eft réuni a dire': que cette ad- 
miniftration avoit e'té douce & moder ée, qu’on 
у avoit encouragé les arts & les fciences, & 
qu’on s’e'toit principalement etudie' а rendre la 
nation heureufe en maintenant la paix au de- 
hors & la tranquilite' au dedans; maïs la mé-
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moiré de la cataftrophe fanglante de 1772,' 
arrivéefous ce même miniftére, au milieu d’un 
peuple qui n’eft rien moins que fanguinaire , & 
qui trouva le fupplice trop cruel pour la faute, 
jointe å la reminifcence d’une Reine infortunée , 
dont le trifte fort intéreffera toujours une na­
tion , qui la voit revivre dans les traits d’une 
jeune Princeffe, belle &aimable, qu’elle idó- 
latre, contribua fans doute beaucoup au con- 
-tentement général, d’autant plus que le parti an- 
glois ne manqua point de profiter de cette difc 
pofition favorable , pour s’affurer des efprits.

Le Confeil aótuel, ou, fous la préfidence 
du Prince Royal, toutes les affaires font rap- 
porte'es aprés avoir paffées par les differens 
departemens, eft compofé, outre le Priuce 
Frédéric qui у conferve toujours une place, 
des cinq miniftres fuivans:

Le Comte de Bernßorf, Miniftre dés affai­
res étrangères, Préfident de ia Chancelleriè 
Allemande, neveu de ce fameux Comte 
de Bernftorf, dont le nom , å jamais mémo- 
rable dans les annales du Dannemarc, rappel- 
lera а la poftérité le beau règne de Frédéric V. 

И joint а beaucoup de capacité une connoif- 
fance approfondie des differentes Cours de 
l’Europe qu’il а fréquente, ileftintègre, la- 
borieux, aftif, infatigable au travail, en dé- 
pit d’une fanté qui paroit chancellante. C’eft 

R 2
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pour la feconde fois qu’il Ге trouve chargé du 
meme departement. Entrainé en 1771 (fous 
le miniftére de Struenfée) dans la difgrace de 
fon onde , il fut rappelle' en 1773 , fous celui 
du Prince Fre'deric. Il fut obligé de fe retirer 
en 1780, peu de temps aprés qu’il eut figne 
а fa Campagne conjointement avec les miniftres 
de Ruffie & de Sue'de , le fameux traite' de la 
Neutralité armee. Le fecret penchant qu’on 
lui connoiflbit pour l’Angleterre, fit craindre 
й la Ruffie que les armemens, ftipule's par ce 
traite', ne feroient pas preifés en Dannemarq 
avec cette vigueur que l’Impératrice défiroit; 
cn confe'quence elle exigea fa retraite. Les 
circonftances ne permettoient point de refufer 
cette marqué de condefcendance å une Cour, 
qu’on avoit de fortes raifons de me'nager. Le 
Comte de Bernftorf fut facrifié, mais le regret 
qu’on lui en témoigna, prouva bien que c’é- 
toit å contre - cæur. Il refta tranquillement 
dans fes terres jufqu’å la revolution de 1784, 
que le Prince Royal le rappella å la fatisfaftioij 
de toute la nation.

Le Baron de Rof ener antz, Préfident du Col­
lege de l’amirauté; il eut autrefois avant l’ad- 
fniniftration deStruenfee, & pendant les voya- 
ges du Roi la direétidn du departement de la 
guerre; depuis ce temps il avecu loin des af­
faires; c’eft un homme d’uh efprit tranfeen- 
dant, doué d’une grande connoiffance du mon-



te> Ó’une politeffe aife'e & én toute fajon fait 
pour vivre åla Cour, r ■ , ,

. Le Baron de Schack Ratlau f Patron de l’U- 
niverfité de CoppenhagUe. Il s’eft générale*  

-.‘ment fait eftimer de toute la nation par la con­
duite noble &gépéreufequ’il tint.au commence- 
ment.de l’adminiftration de Struenfée. Ce Seigneur 
fe diftingue par fon efprit, fes connoifftnces & fon 
jgoüt pour la littérature & les beaux arts (*).

Monfieur de Huth, Général en chef de l’ar- 
tillerie & préfident du Collège de guerre, qui 
å l’åge de 75 ans, conferve encore toute la 
vigueur d’un homme de 40. Il s’eft élevé 
par fon mérité & par fa capacité. Né en Heffe, 
il у а fait fon apprentiflage, & aprés avoir fervi 
dans plufieurs guerres il eft paffé au fervice du 
tiannemårc, en qualité de Lieutenånt-Collonel, 
fous le miniftére du Comte de St. Germain, 
C’eft un homme extremement urii, trés eftimé 
non-feulément dans fon métier, mais aufli pour 
fon сагайеге moral & pour fon intégrité.

Monfieur de Stampe, Pieftdent de la chan- 
cellerie Danoife, eft trés eftimé pour fa capa­
cité & l’excellence de fon caraflére.

Les quatre premiers de ces cinq Miniftrcs 
font Chevaliers de l’Ordre de l’Eléphant; Moh- 
fieur de Stampe l’eft de celui de Dannebrog.

C* ") Ces deux derniers Seigneurs ont quittés le Con/ 
ftil vers li fin de Tannée iiiS-

tint.au
ment.de
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Её Cotnte de Schimmelman, Chevalier de ГОг- 
dre de Dannebrog, Miniftre des finances & de 
commerce, iTa pas encore féance äu Confeil ( * ) , 
fon applicati'on & fon aétivité font efpérer 
qu’un jour il égalera fon pére , dont la reputa­
tion dureraauffi longtemps que leDannømarc, 
& ä la mémoire duquel le Corps des négotians 
projette d’élever une ftatue, qui feraplacée de- 
vant la bourfe. On m’en fit voir le modéle 
exëcuté par un Italien, nommé Rofqi. Il eft 
repre'fenté en habit de Chevalier, autour de 
lui font differens attributs de commerce pqur 
marquér que c’eft а fa proteétion & å fes 
talens qu’on doit l’accroilfement de cette bran­
che de richeffe & de bien-étre.

Le Prince Royal non content de préfider å 
ce Confeil,- fait de fon mieux pour acquérir 
les connoiflances néceflaires, afin de fe met- 
tre en état de gouverner un jour par lui-méme. 
Il va journellement chez les miniftres & chez 
les différens chefs de departemens, pour fe 
mettrc au fait de tout ce qui а rapport а l’ad- 
miniftration.

Mais j’oublie que je fuis toujours fur le 
chemin qui mène d'Elfeneur å Droningaard: il 
eft temps de m’en tirer & de vous notifier mon 
arrivée å cette magnifique Campagne, ou je 
retrouvai mes amis bien portants. Je fuis, &c.

k Il a pri*  féance au Confeil au conyoencenient dg 
cette année 1789.



LETTRE DIX-HUITIEME.
Coppenhagve ce . . . Févrter 1786.

м .
avoir parcouru avec vous le local de 

la Sue'de, & vous avoir donné une defcription 
générale du pays & de fes habitans, vous fou- 
haités que je vous faße connoitre un peu plus 
particuliérement une nation, dont vous vous 
étes formé une haute idée, & vous voudriés 
furtout apprendre quelle eft la différence ou 
l’analogie, qui exifte entre elle & Ja natiotf 
Danoife.

Le détroit du Sund fépare ces deux nations, 
dont l’origine eft certainemént la méme, qui 
vivent å peu prés fous le méme elimat, par­
ient la méme langue & qui ont cependant en­
tre elles des contraftes marqués, foit rélative- 
ment au pays, ou aux hommes qui l’habitent.

En Dannemarc tout eft colline, terre fran- 
che, mais pierreufe, des bois de petite éten- 
due & des plaines å perte de vue, des petits 
iacs, point de rivières; les hommes portent 
des habits longs & rouges. En Suède au con­
traire on ne voit que montagnes, rochers,
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vallons, forêts, lacs immenfes & grandes rP 
Viéres; les habits font courts & bleus.

Le' Sue'dois d’une taille fuelte & bien prife 
eft vif, laborieux, gai & fe lie aifément. Le 
Danois moins dclié tjans fa figure eft plus lent, 
aime le repos, ne travaille pas avec la meme 
aftivité, fon humeur plus flegmatique eft tour- 
née auferieux , fon caraétére froid eft conftant, 
furtouten amitie', mais il ne fe livre pas fi vite. 
Quelques Savans du pais prétendent que juf- 
que dans le и & 12е. fiècle les Suédois ont 
été d’une taille beaucoup au deffiis de celle 
qu’ils ont aétuellement; -----  on trouve confi-
gnés, å ce fujet, dans les mémoires de leur 
Académie, les faits fuivants: •

„ Le 22 Juillet 1764, én creufant dans le 
„ Cimetière de l’ancien Cloitre Wreta, од 
„ trouva а 2 aunes de profondeur, plufieurs

QailTes faites de pierre, qui contenoient' 
„ des oflemens humains d’une grandeur deme-

furée. ---- — En creufant encore juiqu’é la
ti profondeur de 4 aunes, on trouva dans du 
„ fable blanc trés fin un fquelette parfaite- 
„ ment bien confervé de la longueur environ 

de 8 pieds. * Lorfqu’on pofa les fondemens ’ 
de la Tour de Lingkiöping, on deterra deux 

„ fquelettts environ de la même grandeur, l’un
defquels portoit au Crane la marqué d’une1 

ft profonde bleflpre.•>
,j ’Lj - > Й
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Les os qui repofent dans le cercueil de 

rt) pierre du Roi/nge Halft anftons, dans l’églife 
de Wreta, ont å peu prés les memes di- 

„ menfions; & l’hiftoire dit,que les Rois Sten- 
,, kilfon & fes neveux Ragwald Knapböfding 
u étoient plus grands que lui. —4 Ils vecurent 
„ dans le commencetnent du i4е. fiècle.

,, Lorfqu’on creufe profondement dans lei 
„ anciens Cimetières, on trouve fpuvent des 
„ fquelettes de cette taille (*)•"

Le dialede des langues Suédoifes & Danoi- 
fes, dans le fond le méme, fe reflent de la dif­
ference de caraftére entre ces deux nations; l’une 
& l’autre prononce en chantant, mais ieSuédois 
chanteplus vite, termine beaucoup dè mots par 
des voyelles & principalement par des а, en quel- 
ques provinces, Boka un livre, Hefta un cheval, 
Baka une montagne, & reléve promptement 
la dernière fyllabe, apres avoir baiffé l’avant der- 
riiére, au lieu que ’le Danois å urie prononcia- 
tion lente, un peu gutturale, beaucoup de ter- 
minaifonsen confonnes, Book, Heft, Baken, de-' 
forte que deuxSuédois parians entreeux infpirent 
de la gaieté, tandis que deux Danois dans leud

Memoires de I’Acad. des Sciences de Suéde, Tom. 
XXVII. pag. 334. Tom. XXVIII. pak- ƒ74-

: Le fameux Cajanus qui s’eft fait voir pour de 1 argent 
& qui eft mort en Hollande, étoit Suédois, il naquit en 
Oflrobothnie; on prétend qu'il avoit au delå de 8 pieds 
en hauteur. Ceux qui l’ont vu ont pu fe former 1 
d’un ancien Goth. , л.

R 5 
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accent lugubre, donnent de la me'lancolie å 
tous ceux qui n’entendent pas leur langue.

Les Danoifes & les Suédoifes font les unes & les 
autres belles, aimables & bien élevées, générale- 
mentblondes, ellesontle teint délicat, lesyeux 
bleus,debeaux cheveux; roais les Suédoifes ont le 
regard plus anime', la phyfionomie plus expref- 
five, la taille plus légere, elles font bienfaites 
& vives; les Danoifes font fujettes å prendre 
de l’embonpoint & font plus langoureufes. Je 
crois les premieres plus enelines å l’amour, 
& celles-ci plus fufceptibles de tendrefle & 
d’attachement. En Dannemarc les bourgeoifes 
& les femmes du commun aiment beaueoup la 
parure & facrifient tout å leurs ajuftemens, qui 
ordinairement font bigarrés de plufieurs couleurs 
ou le rouge domine. En Suéde les femmes de 
tout e'tat fortent toujours voile'es, les payfan- 
nes mémes lorfqu’elles travaillent aux champs, 
portent un voile.de crepe noire, ufage nécef- 
fßire pour garantir les yeux de l’éclat de la 
neige durant leurs longs by vers, & de Ja re- 
verbération du Soleil parmi les rochers pendant 
les longs jours de leurs étés.

La nation Suédoife eft moins éloignée de fa 
première origine que ne le font les habitans du 
Dannemarc; norobre d’étrangers viennent s’e'- 
tablir parmi ccux-ci, foit par une fuite de la 
nature de leur gouvernement, foit par celle 

. de kurs poffeffions; ces étrangers s’y natura- 

voile.de
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lifent å Іа Campagne & daris les villes, quan- 
tité de fåmilles nobles & roturieres, beaucoup 
de perfonnes employe'es dans le poiitique & 
dans le militaire, nombre*  d’artifans, même 
quelques artiftes font etrangers, mais furtout 
Alldmands , au lieu qu’en Sue'de å l’excéption 
de peu'de families, tout eft Suédois ou d’Ori- 
gine Sue'doife. Par l’article ю de la nouvel­
le conftitution renouvelle'e de l’ancienne. ,, Au- 
„ cun étranger de quelque condhion ou rang 
„ qu’il foit (Prince même) ne peut être 
„ employe' dans la poiitique, le civil ou le 
„ militaire, & ne peut jöuïr d’aucun pofte, 
м excepte' a la Cour du Roi ”.

Les deux nations aiment les Sciences & les 
belles Lettres & s’y font diftingue'es. Les Sue'- 
dois comptent plufieurs Savans , qui non feu- 
lemefnt ont tenus & qui tiennent éncore un rang 
diftingue' chez-eux-, mais qui ont acquis en 
même temps l’admiration & l’eftime de toute 
l’Europe; qui ne connoit un Linnæus, un Berg­
man , un Celfius , un Menanderhielm , un 
Wargentin , un de Geer, le Reaumur de la 
Suède, & le Savant Hiftoriographe Lager- 
bring (*).  Les Danois en revenge peuvent 
fe glorifier d’un Tycho- Brahe, d’un Roëmer, 
d’un Gafpard Bartholin, d’un Simon Pauli, 
d’un Wormius, d’un Holberg & plufieurs au-

C * Э II eft mort en 1788.
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tres: qu’ll me foit permis d'ajoutèr å ее СШ- 
logue quatreSavans, qui font aftuellement en- 
core l’ornement de Coppenhague, autant par 
leur merite que par leur favoir: Mr. de Krat- 
zenßein, Redeur de lTJniverfité, & Profefleur 
en Phyfique expérimentale; leCbambel'an de 
Suhm, le Profefleur en Théologie de Tres-

Voici l’extrait d’une Lettre, qui m'a été écrite 
de Coppenhague en date du 17 Févr. 1789, par l’eftima- 
ble & favant Profeffeur de Trefcouw.

„ C’eft å Mr. le Chambellan de Suhm, que Гоп ddit 
„ ce qui eft le plus éxaét, par rapport а l’hiftoire du 
„ Dannemarc. Ce Savant pottede la connoiflance des 
„ anciennes langues en perfeftion, & une affiduité in- 
,, croyable pour les recherches hiftoriques. Il а publié 
,, XIV volumes, in 4to fur l’hiftoire, principalement celle 
„ du Nord, dont le contenu eft le fuivant: 1. Sur l’O- 
„ rigine des Nations en général, Cópp. i-Jóg. 2. Sur Г0- 
„ rigine des Nations du Nord, Copp. 177O. . 3. Sur Г Odi» 
„ &*  la Mythologie des Nations du Nord, Copp. 1771. 
„ 4—5. Sur l’Emigration des Nations du Nord, Copp. 1772. 
,, &"i5>73. 6—9. HiftoireCritique du Dannemarc,IPvot. 
„1774—81. 10--13. Hiftoire du Dannemarc, avec des 
„ Tables in Folio. 14. Colledion des piéces Hiftoriques, 
„ conternantes l'Hiftoire du Dannemarc.

„ C’eft grand dommage que ces oüvrages ne font pas 
„ encore traduits. Comme Mr. de Suhmne s’etendpoint 
,, å l’hiftoire de Norvége, nous avons re?üs l’hiftoire de 
„ ce pays d’un autre hiftoriographe, aufli refpeftable 
i, queMr. de Suhm, qui s’appellc Schionning, en 3 vo- 
,, lumes in 4to. Comme il étoit Norvégien & trés pro- 
„ fond dans l’hiftoire, dont il а donné des preuves con- 
„ vainquantes dans la nouvelle Edition de l’hiftoire de 
„ Snor ro en Latin, & dans fon ouvrage fur Vanderne 
,, Géograpbie de Norvége-, il n’y a rien de plus accompli 
„ que eet ouvrage'j mais jl manque цпе tradufliop. Son.
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cauw, & le Profeffeur en Chirurgie Kafa 
[chen.

La grande partie de la nobleffe Suédoife,' 
ainfi que de la Danoife, après avoir reque chez 
eile une excellente éducation préliminaire, vo- 
yage & vifite les pays étrangers. En у étu- 
diant les loix , les habitans & les mceurs qui 
les caraclérifent, ils acquièrent des nouvelles 
connoiffancns, dont ils reviennent enrichir leur 
pays. Les uns & les autres fe diftinguent par 
une politeffe aifée & prévenante, cependant 
quelque gracieux que foit l’accueil que font au5t 
e'trangers les Seigneurs Danois, ils ne poffé- 
dent point ce degré d’hofpitalité, r.efte des 
temps primitifs , & dont fe pique la nobleffe 
Suédoife.

Le Régiment Royal Suédois au fervice de 
France, donne la facilité а quelques jeunes z 
gens de s’expatrier pour quelque tems. Ceux 
qui font deftinés au militaire & principalement 
å la marine, font obligés d’aller fervir chez 
quelque Puiffance.étrangère, s’ils veulent obte-

„ Hiftoire de Norvége eft imprimée å Soroe, 177Г—8r.
Pour fuppléer nn peu au manquement d’une traduftion 

„ de ces ouvrages confidérables, Mrs. GehbardiSc Chris*  ! 
„ tiani ont publiés un ouvrage, ou plutör deux ouvra- 
„ ges, fur l’Hiftoire de Dannemarc, de la Norvége 8c 
„ des Duchés de Sleszvig 8c de Holßein, en plufieurs vo- 
„ 1umes in 4to & 8vo, oïi ils ont confultés les ouvrages 
,, de Mr, de Sulun & Schionning."
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'air de 1’avancement chez eux 5 par cette maxi- 
me, cenx qui ont de l’ambition & ils en on$ 
géndralemeht tous, acquièrent le défir de s’in- 
ftrüife, & d’être un jour utiles å leur Patrie.

Le Militaire Danois ne va guère Гегѵіг dans 
les påys étrangers, а l’exception des officiers 
de marine, å qui on fait tous les avantages 
poffibles pour les engagerfervir quel- 
que tems hors de leur pays; quantité en 
profitent, •& il у en а toujours quelques-uns 
au fervice particulièremënt de -l’Ängleterre & 
dela Ruffie, quelques unspour apprendre leur 
lïietier fervent dans la marine marchandc.

Le Roi de Sué'de envoye de tems en temps 
quelques jeunes artiftes å Rome & å Paris, 
pour у étudier les chefs d’æuvre antiques & 
modernes; la plupart ont réuffi, & le Sculp- 
teur,Sergel, dont je vous ai parle', а paffe mé- 
me en Italië, pour exceller dans fon art. Ce- 
pendant comme les arts ne jouiffent pas en 
Sue'de des mémes encouragements qu’en Dan*  
nemarc, ils n’y ont pas encore faits autant de 
progrés, malgrél’aptitude naturelle des Suédois 
pour у réuffir. Les Danois ont un Peintre 
d’hiftoire (*),  dont la compofition peut étre 
mife en paralelle avec celle d’un Wefl ou d’un 
Pierre. La Cour lui donne une penfion an-

Le Profefleur Abelgaard; fan frére eft Profefleut 
en Hippiatrique å Coppenhague. 
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nuetle de 1000 écus, pour leqüel il s’eft enga­
ge å livrer toutes les années, au jour de 
naiffance du Roi, un tableau, repréfentant 
quelqüë' époque mémorable de l’hiftoire .du 
Dannemarc. Il en péindra 22, а mefure que 
ces tabléåux font acheve's on les place dans la 
fuperbé falle des Chevaliers , dont le deflein & 
Fexe'cution font dus'a un architefte Francois, 
nommé "Dcsjardins. Le Roi а permis å un 
Péintre en portraits (*),  qui excelle dans les 
re’ffemblances, d’établir fon attelier dans une 
grande falle du Chåteau. Comme il garde une 
copie de chaque porträit, cette falle eft tapif- 
fee, de ceux d’üne quantité deperfonnes, de tout 
rang & des deux fexes ; jen’ai rien vu de plus 
frappant. Un etranger peut у prendre une 
connoiffance préliminaire (d’après les princi­
pes de Lavater) deS differens membres de 
la fociéte' dé Coppenhague. Le Prince Ro­
yal fait voyager aftucllement un Peintre en 
païfage (f), dans lès contrées les plus pitto- 
refques de la Norvége, du Danncmarc & de 
la Jütlande; ce jeune homme qui а etudié fon 
art dans lés montagnes de la Suiffe & aux en- 
virons de Rome, & qüi peint avec beaucoup 
de chaleur, eft chargé de'faire une fuite de

£*)  jlel.

Ct") Paülifffen, 



tableaux caraftériftiques des vues les plus fail« 
lantes qu’il rencontrera dans fa tourne'e. Ces 
tableaux fefviront d’ornement å une falle du 
Chåteau. Le Profeffeur Hoyer, Secre'taire de 
l’académie de Peinture (*),  de Sculpture & 
d’Architedure , eft un Peintre du premier gen­
re en Miniature; il brille par l’dle'gance de fa 
compofition 2c la délicateffe de fon pinqeau. 
Le Graveur PreiOer fe rend célébre dans fon 
art, on doit admirer fon intelligence & l’ex- 
preflion de fon burin (f ). Deux Sculpteurs & 
Statuaires, les Profeffeurs de Wiedefelt & Sian*  
1ey fe diftinguent,le premier par l’exaéticude de 
fes contours, & le fecond par la richeffe & le 
fen de fes compofitions; l’un & l’autre fe font 
perfeftionnés le gout parmi les antiquités de 
de la Grèce & de l’ancienne Rome en Italië, 
& parmi les beaux ouvrages modernes en Fran­
ce. La Cour leur donne continuellement de 
Pouvrage, & ne veut point voir leurs talens 
fans occupation. On fait rendre juftice å Cop- 
penhague å un violon nommé Lemm, qui а 
paffe plufieurs années en Italië; des perfonnes 
qui font entend u å Rome, m’ont affurés qu’il 
у étoit infiniment gouté.

Tou$

(*j)  Le Prince Цоуаі ert préfident de cette Académie.
(t) Son fils J. G. Preifler, difciple du faineux Wille, 

Biarche ä grands pas å la perfeftion de fon art.
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Totis les Artiftes dont je viens de faire тей- 
tion font nes Danois & font fäns doute 
bonneur а la nation par leurs talens, qu’ils 
ont cultivés dans les e'tabliffemens dus å la 
munificence du gouvernement; qui leur four- 
nit enfuite les fecours néceffaires pour fe per- 
feétionner dans les pays étrangers.

Quantité d’artifans excellent en Sue'de dans 
differentes manufaótures, fabriques & me­
tiers ; ils у réuffiroient encore mieux, s’ils 
n’avoient pas continuellement mille obftacles 
å combattre; leurs ouvrages de marqueterie, 
leur faqon de preparer les cuirs , leurs fuper- 
bes manufaftures de gants, leurs fourneaux 
économiques & plufieurs autres ouvrages prou- 
Vent leur induftrie & leur aétivitd; quelques 
manufaftures en Dannemarc l’emportent par 
deflus les leurs, entre autres celles des draps, 
des foyeries, des toiles peintes & des cha- 
peaux.

Le payfan Suédois , vigoureux, aftif & labo- 
rieux travaille pour lui & pour fa famille, 
aprés qu’il а decompté la dime & les redevan« 
ces; s’il eft oblige' å quelques Corvees, fur­
tout å celles de la pofte & des voiturages pu­
bliés il s’en confole en penfant que malgre' fa 
pauvreté, il eft membre d’un corps qui eft le 4е. 
ordre de l’Etat, ayant fa voix dans le gouverne« 

S 
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ment. Cette idéé leur donne une énergie de ca- 
raétere qu’ils n’ont point en Dannemarc. Au 
contraire le payfan dans un e'tat peu different 
de l’efclavage, attache' å la Glebe, у travaille 
.pour fon Seigneur & fe trouve fujet å des cor­
vees exceffi vement onereufes, ce qui le rend 
le plus målheureux de tous les étres. Cet etat 
de fervitude joint å l’indolence qui lui paroit 
affez naturelle, lui donne un air humilié que 
fon voifin au de'lå du Sund n’a point.

Jufques ici perfonne n’a fuivi encore l’exem- 
ple du feu Comte de Bernftorf, (qui а donné 
la liberte' å tous fes payfans, il у a quelques 
annécs) malgré les produits quadruples des 
terres, & la richeffe aótuelle de ces mêmes 
payfans, qui, avant cette époque, étoient 
tout auffi miferables que les autres. Pour éter- 
nifer la mémoire de leur bienfaiteur' ils ont 
érigés l’anne'e derniere å fon honneur un ma- 
gnifique monument de marbre de Norvége, 
exécuté par le Profeflbur en Sculpture Wiede- 
felt. ?Une infcription en lettres d’or у transmet- 
tra le nom de Bernftorf а la poftérité. On а 
place' le monument dans une de ces terres libe- 
rées (e), а une lieue de Coppenhague, au bord du 
grand chemin royal qui mène а Elfeneur.

Malgré l’animofité & la jaloufie quirègne entre

Q*-)  Gienthof,
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ces deux nations (*  ), on aimebeaucoup en Dan« 
nemarc les ouvriers Suédois, tant pour les ou­
vrages des manufaftures, que pour les me­
tiers & les travaux de l’agriculture; on les 
trouve intelligens, adroits, infatigables , & 
les Danois qui font å la tete de quelque entre- 
prife, leur rendent la juftice de les preferer å 
leur compatriótes; j’en ai vu moi-méme la 
difference. Üne petite Colonie de. Scaniens au 
nombre de 40 å 50 s’étoit établie å la terre de 
mon ami de C................ pour у travailler au
defrichement qu’il у exécute , le triple de Da­
nois у travailloit de leur cóté. Je remarqual 
que les ouvrages les plus rudes , ceux qui de­
mandent le plus d’attention, ainfi que ceux 
qu’on étoit quelquefois oblige' d’abandonner а 
Tintelligence de l’ouvrier, e'toient deftinés aux 
Suédois par l’Infpeéteur natif du Holftein. II 
en étoit de méme des ouvrages de la moiffon, 
le fermier aufli Holfteinois preferoit toujours 
les Suédois. Je vis arriver la mente chofe å 
l’exploitation des bois; le forétier Danois 
lui-méme, n’employoit, que le moins poffible,

C*}  Cette haine nationale а été obfervée déjå dans 
les temps les plus andens у leurs guerres continuelles ont 
cntrenues cette averfion,& eile s’entretient encore tous 
les jours par la jaloufie de Comrnerce, de Navigation, 
de pêche & d’autres caufes , excitées par les intérêt» 
cømmuns å deux nations fi voifines.

S 2 



des gens de fa nation, & je m’aflurai qu’ils 
avoient raifon. Un Suédois faifoit quelquefois 
lui feul autant d’ouvrage que trois Danois. 
Ce qui me furprit encore c’eft que lorfque la 
cloche du foir annonqoit la ceflation du travail, 
les premiers fe rendoient aux huttes de terre 
& de mouffe qui leur fervoient d’habitation 
avec leurs femines & leurs enfans, oii pour 
fe repoter de leurs travaux, ils danfoient au 
fon d’un violon qu’ils ayoient avec eux, ou 
bien aux cbants de leurs femmes & de leurs 
filles. Ce bal fe fepetoit tous les foirs , lors- 
que le temps le permettoit, tandis que les 
ouvricrs Danois fatigue's alloient boire du bran­
devin & fe coucher. A une fêce champêtre 
que donna mon ami de C. . . . les Scaniens 
ne voulurent jamais fe meler avec les autres: 
ils s’ifolerent dans un coin de la campagne oü ils 
fe divertlrent å leur maniere. La mufique & 
la danfe Danoife étoient trop langoureufe pour 
eux. Ils préferoient leur mufique vive & leurs 
pas redouble's.

Au printemps quantité de Sue'dois viennent 
chercher de l’ouvrage dans l’ifle de Zelande, 
ou ils jouïffent d’un plus grand journalier que 
chez-eux. Ils у vivent fobrement & avec 
beaueoup d’économie, & s’en retournent aux 
aproches de l’hyver emportants le fruit de leurs 
èpargnes. On voit ainfi arriver des troupes d’hom- 



mes, mais encore plus de femmes, principa- 
lement lorlque le bruit s’eft repandu chez-eux 
de quelque grande entreprife å la cóte op- 
pofée.

Que ce peuple aétif & laborleux fo't guer- 
rier & bon Soldat, c’eft ce dont vous ne pouvés 
douter. Sans parier des differentes guerres que 
les Suédois ont foutenus chez-eux, ou chcz 
leurs voifins dans les fiecles antérieurs, celles 
fous leurs Rois Charles IX, Guftave Adolfe, 
Charles XI, Charles XII, prouvent qu’ils font 
braves, & qu’ils fonttoujours prétshie facrifier 
pour la gloire & pour le falut de l’Etat. Heu- 
reux! lorfqu’ils font gouvernés par des Rois qui 
favent diriger leur aétivité & leur amour pour 
la Patrie , vers l’agriculture, le commerce & 
les manufaftures, & qui n’employenc la bra­
voure naturelle de leurs fujets, qu'a défendre 
l’Etat en le leur faifant envifager comme une 
poffeflion commune, fans jamais funger å fe 
meler dans des guerres étrangéres & encore 
moins å faire des conquétes.

Les pertes qu’å fouffert le Royaume & en 
hommes & en efpéces, dans les guerres me­
ine les plus glorieufes doit fervir de le$on aux 
fucceffeurs de ces héros, qui fe font acquis un 
nom immortel dans les faftes de Mars & de 
Bellone, mais qui ont marqués en trai,ts de 
fang , dans les annales de la Suéde, des épo- 



ques de depopulation & d’apauvriiTement а ja­
mais irreparables, fi une bonne e'conomie. & 
une adminiftration pacifigue n’y raniment de 
plus en plus les branches de population & de 
commerce. Un ce'lèbre ecrivain Suédois (*)  
cn pariant du tort que les guerres font å la 
population de fon pafs eite le trait fuivant: 
„ Pendant Ia dernière guerre, la Compagnie 
„ d’Infanterie repartie fur la paroifle Skellefla 

„ en Mbftro-Bothnië, førte de 128 hommes, 
„ а ëté renouvellée enticrement deux feis 
„ dans une même année ”.

Un Roi de Suède (f) fe plus grand Capita? 
ne de fon fiecle , celebre par la gloire qu’il 
acquit aux armes Suêdoifes, malgre' les viótoi- 
res qui l’immortaliferent, confideroit un con- 
querant comme le fleau de fon pays.

„ Quelqu’un louoit un jour en fa prefence 
„ les grands progrés qu’il avoit fait en Alle- 
„ magne & foutenoit que fa valeur, fes grands 
/, deffeins & fes exploits e'toient des merveilles 
„ de la Providence : que fans lui Ia maifon 
,, d’Autriche prenoit le chemin de la Monar- 
„ chie univerfelle, & que c’ëtoit fait de la 
„ Réiigion proteftantc; qu’il paroiïT^ic bien 
„ par les miracles de fa vie, que Dieu l’avoit

Mr. P. Högftröm remarques fur Ia population 1755. 
C t? Guftave-Adolfe. •
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fait naitre pour le falut des hommes ; -que- 
„ la grandeur de fon courage incomparable 
„ e'toit un cffet vifible de fa divine bonté: 
„ Dites plutåt, repartit le Roi, que c’eß une 
„ marqué de fa colére. Si la guerre que je 
„fais eß un remèdè, il eß plus infuportable 

„ 'que vos- maux. . . . C’eß une marqué de 
„ l’amóur de Dieu quand il ne donne aux Rois 

„que des ames ordinair es. . . . D’humeur 
„ ambitieufe d’unfouverain, & fapafßonexcejßre 

„ pour la gloire lui faifant oublier Ie repos, 
„ l’oblige néceffairement å l’óter а fes fujets... ; 
,, c’eß un torrent qui defole les tïeüx par ой il 

„ paffe & portant fes armes aufß loin que fes 

„ efpérances, il remplit le monde de terreur, 
„ de miferes £ƒ de confußon ( * ).

Par rapport au Caraétere guerrier des Da- 
nois, voici ce qu’en dit un de leur propres 
hiftoriens. G)-

„ Les Danois ne font plus ces hommes fan-’ 
„ guinaires & féroces tels qu’etoient leurs an- 
„ cétres qui avoient honte de mourir dans 
„ leurs Ilts; Cependant la nation n’a point 
„ perdu fon ancienne bravoure: elle en а don- 
„ né des preuves dans les guerres m'éme1 
„ les plus malheureufes; les mauvais fuc- 
„ ces qu’clle а cu par terre ont été repa-

C*5  Arkenlioltz,
C D Le Baron de Holberg,
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rés en même temps par des victoires na« 
,, vales ”.

La langue Suédoife eft dans le fond la même 
que la Norwegienne & la'Danoife: la diffe­
rence n’eft que dans le dialefte & dans la pro- 
nonciation, puifque les habitans des trois 
Royaumes s’entendent а l’exception de quel- 
ques peu de mots. Elles font originaires de 
l’ancienne langue de Scandinavië, on у ren­
contre quantite' de mots Anglois, Frifons, & 
plat-Allemand. On pre'tend que ces langues 
par leur richeffe & leur énergie font tres fa­
vorables è la poëfie que les Danois furtout 
aiment beaucoup.

Dans les temps du paganifme, les Suédois 
fe fervoient de caraéteres particuliers, que 
l’op nommoit runor ou runor. Од gravoit ces 
caraóteres für des pierres runiques, érigées au- 
près des tombeaux des anciens héros payens, 
ainfi que für des batons qui fervoient de calen- 
driers, & qui font encore en ufage dans les 
provinces feptentrionales. Plufieurs favans 
prétendent que ce fut Odin, qui introduifit ces 
caraftères dans le nord. On croit communc- 
ment qu’ils ont été pris des mönnoyes & des 
monumens des anciens Anglo-Saxons & Francs. 
La plupart de ceux que j’ai vu, ne confiftoient 
qu’en traits informes, obliques, perpendicu- 
laires, horifontaux. J’ai rencontré dajis le 
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cours de mon voyage quantité de ces monu- 
mens, qui ne font qu’un amas de pierres pla- 
cées circulairement autour d’une autre pierre, 
qui les domine quelquefois par fa grandeur.

Autant que la partie diftinguée de la nation 
Suédoife eft éclairée, autant le commun, fur- 
tout а la campagne, eft fuperftitieux & attaché 
а mille petites coutumes bizarres , reftes de la 
fuperftition du catholicifme & peut-écre du pa- 
ganifme. On у croit beauccup å Ja forcelle- 
rie, on guérit des fievres & autres maladies 
par des conjurations ou par des paroles magi- 
ques •, quclques payfans s’imaginent, lors- 
qu'une maladie afilige leur bétail, qu’en enter- 
rant un membre de la béte morte, dans le 
champ de fon voifin, il у tranfplante la mala­
die, & fe procure par ce moyen la guerii’pn de 
fes troupeaux. Plufieurs font perfuade's que 
la réuffite ou non réuffite de leur moiflbn dé- 
pend d’une petite cérémonie faite ou omife. 
les mariages font accompagnés de mille prati- 
ques miftérieufes, ïl en eft de même des coa­

ches, des båtemes & des enterremens. Dans 
les montagnes ils croyent а un Génie bien ou 
malfaifant, fuivant les circonftances, qui ha­
bite fous terre, & qu’ils craignent d’irriter 
par l’omiffion de quelqucs cérémonies å fon 
honneur.

Les Suédois båtiflent généralement leu.rs mai- 
S S 
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fons en bois, excepté å Stokholm & en Scanie. 
Celles des payfans font faites de trones de 
Sapins équarris ou tels que la nature les а 
prodults, vs.'és horifontalement les uns fur les 
autres, dont les bouts s’ajuftent & s’afermis- 
fent ordinairement fans clous, avec de fim- 
ples fiches de bois, & dont les interftices font 
remplis de moufle; on у а menagé quelques 
trous qui fervent de fenétres. Le toit eft une 
légère charpente couvertc d’écorces de bou- 
leau, par defiüs lesquelles on pofe du gazon. 
Le poile eft ordinairement circulaire, maflbn» 
ne' enbriques, haut environ de quatre pieds, 
& applati de. faqon å pouvoir, s’y coucher; å 
cófe' du poile eft la che'minde, dont le tuyau 
qui s’élève au defTus du toit, fe ferme exté- 
rieurement par le moyen d’une planche quar- 
re'e, attachée a un long baton on tient üne 
corde pour pouvoir l’ouvrir ou la fermer å vo­
lonte' ; dans la cheminëe ëft une pince de fer 
ou l’on place un long coupeau de fapin allu- 
mé, qui fert de luminaire. Ces maifons dans 
lesquelles on entre par une petite porte å peine 
de quatre pieds de haut, font compofees or­
dinairement de deux.pie'ces: une efpèce de 
veftibule & une chambre commune, ou fe 
trouvent des lits pour toute la familie, les uns 
au deflïis des autres а peu prés comme en 
Weftpbalie. Les granges & les e'tables^font



entiérement féparées. Les maifons de payfans 
qui forit maifons de potte, doivent contenir 
une feconde chambre deftine'e aux voyageurs, 
ой fe trouve un lit, ou plutót ungrabat, 
une table & quelques chaifes; on la nomme 
la chambre des Etrangers, & on l’entretient 
proprement; comme je voyageois en éte, j’ea 
trouvai toujours le plancher couvert de bran­
ches de fapin hache' en petits morceaux, cou- 
tume géne'rale par toute la Sue'de, (métne 
dans plulieurs bonnes maifons) qui contribue 
å la fraicheur & repand une odeur balfamique 
ties agréable. On prend foin de garnir aufli 
le plafond, le poile, les fenétres, &c. de 
branches de bouleau pour у attirer les mou- 
cbes, dont la Sue'de fourmille å un point pro- 
digieux.

Dans la Smoiande, 8c dans les montagnes 
de la Dalécarlie, les payfans båtiffent leurs 
maifons cncore plus fimplement; ils n’y prati- 
quent qu’une feule fénétre, ou plutót un grand 
trou а la partie du toit expofée au midi; ce 
trou ou cettc fe'nêtre leur fert d’horloge; quand 
les rayons du foleil donncnt fur une armoire, 
qui fe trouve å cóté de cette fénétre, on de'- 
jeune, mais lorfqu’ils e'clairent le poile, qui 
eft vis-å-vis, ils dinent. Dans ces maifons il 
n’y а qu’un feul lit deftine' au Chef de la famil­
le, qui у couche avec fa femme; tout le rette 



C 284 )

dort fur des banes placés le long des cloi- 
fons intérieures, für lefquels on étend de la 
paille ou des peaux de mouton, & quelque- 
fois, mais rarement, des lits.

Les maifons des particuliers dans les villes 
& а la campagne font baties de poutres & de 
planches; la plupart font de deux, de trois 
& même de quatre étages. II s’en trouvent 
qui ont grande apparence; dans les villes elles 
font la plupart pointes en rouge-brun & cou- 
vertes de gazon; les toits de quelques-unes 
font couverts de petits morceaux de bois,- cou­
pés en forme d’ardoifes; on en voit auffi cou- 
vertes de tuiles. А Gothenburg, å Carlscro- 
na, а Fahlun, les maifons font trés propre­
ment peintes dans le gout de celles de Sar­
dam; d’autres imitent fi bien la pierre de tail­
le , qu’au premier abord on les prendroit pour 
telles. C’eft furtout а la campagne que ces 
maifons font belles; plufieurs ont l’apparence 
de chåteaux & en ont intérieurement la magni- 
ficence. Comme la noblefle aime å vivre dans 
fes terres, & que plufieurs gentilshommes'y 
réfident méme d’un bout de l’ahnée è l’autre, 
ils tåehent de s’y rendre leurs habïtations auf­
fi commodes & auffi agréables qu’il eft poffible. 
J’ai vu de ces maifons qui en peu d’heures 
peuvent être dcmontées & tranfportées а vq- 
lonté.
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Je m’amufe fouvent å Coppenhague è volr 
båtir, dansune grande place deftinée å eet ufa*  
ge, des maifbns pour la Norve'ge ou pour Pis­
lande : on commande aux entrepreneurs le 
nombre d’appartemens , la hauteur, la lon- 
gueur, la largeur, en un mot teile qu’on la 
défire, on fait accord pour le priX; enfuite les 
piéces fe travaillent, du bois qui а e'té condi- 
tionne', on les ajufte, on monte la maifon, 
on examine fi tout fe rapporte, enfuite on la 
demonte, on marqué & on nume'rote les difle'- 
rentes parties , on les embarque & la maifon 
vogue vers le lieu de fa deftination. j’en ai 
vu fabriquer ainfi de tres grandes & å la con- 
ftruétion defquelles on n’avoit pas employé le 
moindre mor^eau de fer.

Dans la Scanie, ой l’on fe fert tout aufli 
peu de maifons de bois qu’en Dannemarc, on 
préfére les briques d’Hollande å celles du pays, 
par la raifon que les premieres étant mieux 
cuites &moins poreufes, prennent auffimoins 
d’humidité & donnent par conféquent plus de 
féchereffe aux habitations auxquelles elles fer­
vent.

Efpe'rant d’avoir fatisfait å votre défir, je 
fuis, &c.
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LETTRE DIX-NEUVIEME.
Coppenhague ce.. .Janvier 1786.

M . . .

ous voulez que je vous rende compte de 
l’e'tat de l’agriculture en Suéde & en Danne- 
marc, & vous me demandez fi les produits du 
terrain peuvent fuffire å nourrir le nombre de 
fes habitans.

Sans entrer dans unc difcuffion détaillée i 
eet égard, je me contenterai pour le moment 
de vous dire , que fi Гоп re faifoit venir an- 
nuellement une grande quantité de grains de 
l’étranger, on rifqueroit fouvent de voir des 
famines en Suéde-, au lieu qu’en Dannemarc, 
la confommation en laifle toujours alfés de ref- 
te, pour en faire un objet de commerce.

Il n’y а peut-étre point depays, ou Гоп 
travaille tant å améliorer la manipulation des 
terres qu’en Suéde ; le gouvernement, s’en oc- 
cupe avec chaleur, & en fait un point eflen- 
tiel de fon adminiftration; il encourage par des 
privileges, des primes , des exemptions de 
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taxes, ceux qui veulent défricher des nou- 
veaux terrains, & ceux qui parviennent а amé- 
liorer les terres de'jå défrichées. La fociété 
patriotique en particulier, s’occupe principale- 
ment de cette branche effentielle de bien - étre 
dans tout pays, mais qui le deviendroit par- 
ticulièrement en Suéde, ou l’abondance & la 
perfektion des produits indigénes augmentants, 
faciliteroient la réuffite des projets qu’on у 
forme continuellement, en faveur de la po­
pulation. Du moment qu’on pourra у faire 
valoir les terres, en raifon de leur qualite' & 
de leur étendue, ce royaume trouvera dans fon 
fein une fource abondante pour la nourriture, 
& pour l’établiffement d’un plus grand nombre 
d’habitans, fans étre obligé de recourir å i’é- 
tranger.

Pour vous former une ide'e jufte de l’e'tat 
aktuel de la population & de l’agriculture en 
Suéde, je vais vous donner un précis des pei- 
nes qu’on prend å eet égard, & des fuccés 
dont elles ont été couronnées.

Le gouvernement a compris, que la con- 
noiflance préliminaire du degré de population 
& de l’étendue du local, eft abfolument né- 
ceifaire, lorfqu’on veut faire des arrangemens 
utiles å l’agriculture & å l’économie Interieu­
re i parcequ’ils font la bafe fur laquelle on doit 
travaiiler, & le point d’oü il faut partir. Ea*  
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conféquence il а établi un collége, chargé de 
rediger les rapports, que d’après les regiftres 
des paroiflés & du magiftrat dc chaque ville, 
les gouverneurs des provinces, font obligés de 
faire annuellement de l’e'tat aftuel de la popu­
lation, & de la mortalité dans leur provinces 
refpeétives. Chaque gouverneur eft oblige' d’y 
ajouter un plan pour l’augmentation de la po­
pulation , & l’amélioration de l’économie ru­
rale pour fa province.

Outre ce collége, il en exifte un autre fous 
le nom de comptoir d’arpentage, deftiné å 
prendre une connoiffance exaéte de la fuperficie 
du royaume, & de la nature de fes différens 
terroirs. Ce collége eft compofé d’un direc­
teur, d’un infpeóteur, de cinq ingénieurs, 
d’un fecrétaire & de cent feize arpenteurs, 
qui font en métne tems direfteurs & repartis 
dans les differentes provinces du royaume. Les 
fonétions de ce college font de lever des car- 
tes topographiques & géométriques (*),  oii 
font marquées les grandeurs & Ja nature des 
differentes propriétés, fur lesquelles on puiffe 

faire 

(*) А l’avènement du Roi äu tróne en 1771, on lui 
préfenta 7206 Cartes-Topographiques, tant de la Suédq 
que de la Finlande, contenantes 13454 Hemmans,



faire des partages exaóts, lorfqu’on ей оЫ ige? 
de les divifer.

Autrefois le nombre des perfonnes dans 
chaque Hemman ou terre e'toit limité. Ce 
nombre fixe' par les loix e'tant complet, les 
peres devoientexpulfer jufqu’å leurs fils cadets, 
quelque bon ufage qu’ils en euffent pu faire , 
pour améliorer la culture de leurs champs. On 
efpdroit les obliger par lå å défricher des 
terres incultes; mais le gouvernement manqua 
le but qu’il s’e'toit propofé. Ces gens ainfi ex« 
pulfds, & hors d’e'tat de fournir aux avances 
ne'ceffaires, fe trouvoient oblige's de chercher 
fortune ailleurs, & quantité s’expatrierent, 
furtout dans les provinces maritimes; on 
а compté jufqu’å 12000 matelóts Suédois, 
au fervice de l’Angleterre. Enfin le gouverne­
ment fentit la faute qu’il avoit commis, & la 
répara. II établit en 1755 ce comptoir d’ar- 
pentage, & permit а chaque père de familie 
de partager fon Hemman, en autant de por­
tions qu’il jugeroit а propos, fous la direc- 
tion de l’arpenteur de fon diftrift, а condition 
que chaque portion, fut chargée d’une partie 
proportionne'e des impóts.

Feu Mr. Fagot, membre de l’acade'mie des 
fciences & direéteur du comptoir d’arpentage j 
а calculé que la Suède & la Finlande fans comp- 
Ж la Laponie, contiennent environ deux mil-
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lions & demi d’habitans, fur une aire å peu 
prés de 9000 milles guerrés у compris les 
montagnes, les lacs, les riviéres, les grands 
chemins, &c.

Suivant une table dreffée en 1773, par Mr. 
Wargentin fecrétaire de Г Académie des Scien­
ces , d’après les dimenflons prifes dans les dif­
ferentes provinces du royaume, & les raports 
des gouverneurs de ces provinces , on voit 
qu’il s’y trouvoit alors 2,571,800 habitans re- 
partis fur 50Q0 milles carre's, fucceptibles de 
quelque culture, fans у comprendre la Lap- 
ponie.

Ces memes tables ont donne'en 1781, au 
delå de 2,700,000 habitans; mais il у a enco- 
re loin delå å 24 millions, fur une e'tendue de 
10,000 lieues carrées , comme en France, 
& d’environ 5 milliohs d’hommes, fur 2900 
milles ge'ographiques carrées, comme en An- 
gleterre. Dans 104 villes, que la Suède & 
la Finlande contiennent, on compte 180,000 
ames, dont environ 70,000 feulement pour 
Stockholm, ce qui fait å-peu-prés un treizié- 
me de la nation; calcul bien éloigné de celui 
de quelques grands économiftes ,qui prétendent, 
que dans tous les pays bien peuplés, la pro­
portion des citadins, aux habitans de la cam­
pagne , doit étre comme 1 å 4.

Parmi les deux millions & demi d’habitans > 
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qui peuplent ce royaume, on comptoit én 
1760; 10645 perfonnes nobles (*)»У  compris 
3597 cnfans au deffous de 15 ans, divife's en 
3054 families; en 1775 les families nobles 
montoient а 2170 (f), dont 85 families de 
Comtes, 231 de Barons & 1754 de nobleffe 
non titree. La plus ancienne de ces families 
eft celle du Comte de Brahé.

Mr. Wargentin nous apprend, que par des 
obfervations confécutives de 13 années, il nait 
en Suède le plus d’enfans dans le mois de Sep­
tembre, & le moins dans le mois de Juin, & 
que le nombre des morts а e'tó toujours le plus 
grand dans le mois d’Avril (f). Que par un 
calcul fuivi pendant 9 ans, il meurt а la Cam­
pagne annuellement 100 hommes fur 3340, 
& 100 femmes fur 3540, & а Stockholm 
100 hommes fur 1722, & 100 femmes fur 
2128 ; dans ces 9 ans il eft mort 2036 hom­
mes & 3540 femmes, ågés d’au delå de 90 
ans, 20 au delå de 100, 3 au delå de 120, 
& un age' de 127 ans (§>

C*)  Eduard F. Runneberg, Mémoires de l’Acadéoue 
de Snéde , pag. 26i. Tom. XXIX.
(t) Mémoire» de Cantzler.

Mémoires de 1’Académie des Sciences, Tom. 
XXXIX, pag. 4бі.

CD Ibidem, Tom. XXX. pag. J.
T2



( 2^2 )

Le gouvernement n’e'tant pas mattre d’attl- 
rer les étrangers , ni d’augmenter å fon gre' les 
naiflances au delå de Fordre naturel, s’eft oc- 
cupë de'jå depuis longtems, de tout ce qui lui 
а paru propre å augmenter la population. Il 
а ge'ne'ralement favorife' toutes les focie'tés, & 
les particuliere applique's å la confervation de 
ceux, qui fans des fecours e'trangers , rif- 
quoient de pe'rir, ou de devenir inutiles å l’e'- 
tat. Dans cette intention, il а forme' l’éta- 
bliffement du college de me'decine, dont je 
vous ai parle', å l’occafion de Stockholm, ainfi 
que quelques autres fondations e'tablies dans 
cette ville, & dont j’ai fait mention.

C'eft dans la meme intention, qu’en 1773, 
le Roi fit une ordormance, par laquelle tous 
les payfans & les habitans de la Campagne, 
ouvriers, artifans, pécheurs, qui ne jouiflent 
pas du droit de bourgeoifie , foldets, cava­
liers , dragons, matelots, ainfi que leurs fem*  
mes, font libres de certaines capitations, d’a- 
hord qu’ils ont quatre enfans ou plus.

Par ces re'glemens, & quelques autres, on 
eft parvenu å empécher en grande partie les 
Emigrations, & å augmenter la population.

L’augmentation de 500,oco habitans, dans 
l’efpace de 30 ans (*),  qu’on prétend pou-

C*)  Depuis 1751 jufqu’en 1781.
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voir prouver par les regiftres, en eft une preu- 
ve inconteftable.

Quelque peine cependant qu’on fe donne en 
Suéde, pour augmenter la population, on n’y 
réuffira jamais, que jufqu’å un cèrtain degré, 
fi l’on ne parviéntpas å améliofef Tagriculture, 
å augmenter le produit des terrés, å perfeC- 
tionner les productions, qui dcivent fournir 
1es matiéres premieres aux manufaftures, & fi 
l’on n’encourage, de toute fagon quelconque , 
re'tabliflement des tftrangersl - ■

UnSavant économifte Sue'dois (’), dans un 
mémoire préfente' å l’Acade'mie en 175e, s’ex- 
prime au fujet de la proportion, qui fe trouve 
entre les produits du local, & le nombre des 
habitans de fon pays, de la maniére Fuivante:

„ La Suéde n’a pas 3 millions, d’habitansj 
„ j’ai trouvé qu’elle contient , у compris la 
„ Finlande & les Iles, 9000 mille quarrés: 
„ j’en ai de'falque' 5000 pour montagnes, ro- 
„ chers, lacs, rivières, marais & grands che- 
„ mins , refte å 4000 milles quarre's de ter- 
„ res, fufceptibles de culture. Otez en 3500 
„ pour les. prairies, vergers, jardins, &c. il 
,, refte encore 1500 milles quarrés. terres la- 
,, boure'es. •— Si on enfemence les deux tiers,

& qu’on en ЦііГе un en friche, il en refte

C*)  Erich Solander.

T 3
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„ ioco pout enfe'mencer, & fi dans un mille 
„ quarré on féme 24000 tonneaux, cela fera 
,, 34 millions de tonneaux de femence. Si en 
„ général on ne compte que 5 pour 1, cel а 
„ rapporte 120 millions de tonneaux de fe- 
„ mence. Si on retranche une femence pour 
,, refiemer, une femence pour l’entretien du 
„ be’tail, il refte encor 80 millions de fcmen- 
,, ce; plus exaftement 72. Cela fuffit å l’en- 
„ tretien de 20 millions d’hommes, comme 
„ en France. Si on croit que ce calcul eft 
a> exagéré, j’en rabats la moitié; fi on trouve 

que c’eft encore trop, j’en rabats encore la
,, moitié» & je me flaue qu’on m’accordera 
„ du moins de l’entretien pour 5 millions d’ha- 
„ bitans. Si l’on confidere maintenant que lå 
t» Sue'de ne peut pas memo fournir å l’entre- 
„ tien de 2 millions & demi d’habitans, & 
„ qu’on doit å grande perte faire venir annuel- 
„ lement des grains de l’étranger, on doit en 

V „ conclure que l’agriculture а fait chez nous
„ trés peu de progrés. ”

Un autre Savant (*),  dans un mémoire pa­
reil, s’exprime å peu prés de roéme, å l’cx- 
ception qu’il compte 2000 milles quarrés de 

- moins.
Puifque fuivant ce calcul, la Suéde pour-

(?) Menander. 
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rolt fournir des grains å trois fois autant 
d’habitans qu’elle Contient, & que dans le 
fait, on eft obligé d’en faire venir de l’ëtran- 
ger , il eft clair que l’agriculture doit у rencon- 
trer des grands obftacles, parmi lesquels je 
compte la rigueur d’un climat, oü les hyvers 
font fi longs & fi rudes, la courte durée entre 
les femailles & les re'coltes , la chaleur excefli- 
ve des e'tés, qui donnant alors un accroifle- 
ment accéle'réaux vègétaux, les rend trop fen- 
fibles au moindre changement fubit de l’at- 
mofpbèrei les éte'sfecs, dont les courtes nuitsne 
procurent pas aux plantes а moitié brulécs, la 
fraicheur néceflaire pour les ranimer; joignés 
у encore, que les terres couvertes de neiges 
pendant fept mois de l’année, ne peuvent être 
fuffifamment prëparëes, d’autant moins que lc 
terrain у eft en gënëral difficile å travailler, 
par fa nature compafte, forte, & pierreufe, 
de forte qu’å portions egales, la Suède deman- 
de plus de bras pour l’agriculture, que tout 
autre pays, & dans le fait eile en pofTede 
moins. А tous ces obftacles, il faut encore 
ajouter la difperfion des habitans, fur une 
furface de pays trop grande, & trop peu pro- 
portionne'e а leurnombre, qui leur óte la fa- 
culte' de pouvoir s’entr’aider mutuellement, 
& le petit nombre de villes, qui les prive des 

T 4



moyens de vendre les produits de leur tra­
va ux.

Tous ces obftacles doivent naturellement 
beaucoup influer, fur les progrès de l’agricul- 
ture, & mettre fouvent en défaut les primes, 
les privilèges, les exemptions de taxe, les 
diftinftions, qu-’on attache au cultivateur 
le plus induftrieux, le plus habile, ou le 
pius heüféux.

Un Suédois (*),  qui а pris beaucoup 
de peine pour étudier les effets du climat fur 
la nature du terroir, & fur l’induftrie des ha­
bitans. daös fon pays, aflure: ,, qu’un nom- 
j, bre d'hommes & de jours donnés, ne pro- 
„ duit en Suède quele tiers de ceque le même 
„ nombre d’hommes produiroit ailleurs , avec 
« une égale dépenfe de jours & d’argent ”.

Je fuis atftuellement témoin des funeftes ef­
fets, que peut produireun été trop fee а lafuite 
d’un rude hyver; la moiflbn ayant entièrement 
manquée par le froid rigoureux, la chaleur ex- 
ceffive , & le peu de pluies, la Scanie & la Fin­
lande n’ont pu fournir la quantité de grains ac- 
coutume'e. II s’en eft fuivi une famine, qui obli- 
ge un grand nombre de fes habitans, de venir 
qhercher en Danemarc, une nourriture que

Liliecrantz.



< 257 5

leur patrie leur refufe. Je les vois arriver par 
proceflions, dans la faifon aótuelle (e'poque 
ordinaire de leur retour chez-eux ) pour s’en- 
gager, partout ou ils'trouvent de l’ouvrage. 
Ces Emigrations ne peuvent*  qu’influer beau- 
coup fur la population, puisqu’il у en а tou- 
jours plufieurs, qui dans ces occafions s*É-  
tabliflent chez l’e'tranger, & font perdus а ja­
mais pour leur patrie.

Un des premiers moyens, pour furmon­
ter autant qu’il eft poflible, les differens 
obftacles , qui s’oppofent å l’agricultur 
re, c’eft l’emploi de tous les bras qu’on 
poflede, & l’attention la plus fcrupuleufe, å 
ne jamais detourner le cultivateur de fon ou- 
vrage. L’e'tabliflement des boftelles, & l’abo- 
lition de plufieurs jours de féte, contribuent 
fans doute, å rendre å la terre, quantite' de 
mains qui lui ëtoient inutiles, mais on en ga- 
gneroit encore beaucoup, fi on libéroit le pay- 
fan des corvees de pofte & de voiturage pu­
blic.

Un membre de la fociéte patriotique, tres 
eftimé par fon favoir & fon zèle, (*)  calcule 
que les corve'es de poftes feules, caufent å i’a- 
griculture une perte de 21 6c 00 journees d’ou-

C*)  Mr. Modeer, Sécrétaire de la fociéié patriotique.

T s
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vrages, å faire pour un valet, & deux chevaux. 
Ce calcul au refte eft beaucoup trop modéré, 
puifqu’il ne prend pour bafe que 300 endroits 
de relais, & qu’il у en а infiniment d’avan- 
tage.

А tous les obftacles dont je vous ai fait l’e- 
numeration , & qui profluent en grande partie 
du climat & du manque de bras, fe joint en- 
core l’ignorance, ou plutót le prëjugë des pay- 
fans. Parmi le grand nombre de fujets fur 
lesquels il s’e'tend, je ne nomtnerai que le 
Swediandet, comme un des plus dangereux.

On nomme Sw.ediandet, la coutume e'gale- 
ment ruincufe pour les forets, & pour l’agri- 
culture, de bruler tous les arbres & arbrifleaux 
qui fe trouvent fur les champs qu’on veut en- 
femencer, pratique qui а caufë, & qui caufe 
cncore aujourd'hui des ravages ënormes, par 
les forets auxquelles on а malheureufement mis 
le feu. Outre les cataftrophes qui en réfultent, 
cette maniére de défricher ne vaut abfolument 
rlen, eile donne un engrais momentane', & 
fouvent trop cru: elle laifle la terre trop com- 
pafte, r.e la pe're'tre pas allez de fels, d’hui- 
les, & de matiércs propres å la vegetation, 
de faqon qu’au bout de deux ou trois ans, 
elles font entiérement ëpuifëes, & redcvien- 
nent incu’tes. Malgre' tout ce qu’on а pu fai­
re, pour dilluader les paylans de cette ccutu- 
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me, rnalgré les peines qu’on а ftatuées, la 
plupart s’obftinent, а refter attachés а ce qu’ils 
ont vu faire å leurs peres, & ne changent 
point de méthode, tant il eft vrai que les 
payfans font partout efclaves de leurs préjugés. 
C’eftce que j’ai éprouvé plus d’une fois en hot­
lande, & c’eft ce que j’éprouve encpre tous 
les jours en Dännemarc.

Quelques économiftes Suédois, prétendent 
que la diftillation du brandevin, confu- 
me des grains qu’on pourroit employer plus 
ntilement å la nourriture des habitans, cette 
quantité eft limitée par une ordonnance du Roi 
datée de 1776, а 300000 tonneaux.

D’autres économiftes ont répondu , que 
.comme la plus.petite quantité de grains im- 
portée de l’érranger, montoit å 400,000 ton- 
neaux, & qu’on avoit été obligé den faire 
venir jufqu’å 590,000 par än, le grain qu’on 
pourroix épargner par la défenfe de la diftilla­
tion, ne dédommageroit point de la perte 
qu’on feroit, fi on étoit obligé dq faire venir 
le brandevin des päys étrangers, .

Je ne vous dirai pas grand chofe par rapport
Г agricultore, & è la population du Dane- 

marc. Tant d’exeellens auteurs ont traité

C*)  Cette diftillation а été déclarée Regale par une 
ordonnance du Roi de 1776.
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èette matière å fond, qu’il ne me refte rien 5 
vous aprendre fur eet article.

Je me contenterai de remarquer, que toute 
proportion gardée ce royaume eft infiniment 
plus peuplé & mieux cultivé que Ia Sue'de, 
puifque fur üne ëtendue de 8$o milles geogra- 
phiques carrés, que contiennent la Zélande, 
la Fionie, & le Jutland, qui conftituent pro- 
'prement Ге Dannemarc, fe compte un million 
d’habitans, & 168 villes • que les grains qu’elr 
le produit, non feulement fuffifent а la confom- 
mation, mais qu’il en refte encore affez pour 
faire un objet de commerce avec l’étranggr.

Plufieurs caufes concourent а ces heureux 
effets. Le pays, qui eft prefqu’entièrement en- 
tourré d’eau, n’eft pas haut. Son point le 
plus élèvé, n’eft pas 300 pieds au deflus de Ia 
fuperficie de la mer, ce qui joint ä un moin- 
dre degré d’élévation du póle, rend fon eli­
mat, infiniment plus doux, fes hyvers moins 
longs , & fes étés moins brulants qu’en Suède: 
outre cela le gouvernement у encourage extré- 
mement la population, & réuffit å у attirer 
une infinite d’étrangers qui s’y établiflent, & 
qui s’y naturalifent. On а vu des colonies erx- 
tières venir у defricher des terrains,. aupara- 
vant incultes, inhabites & ne rapportans rien; 
l’Ile d’Amack, ou deux cents families hol- 
lgndoifes du Waterland en Nord • hollande
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Vinrent s’établir en 1516 fous Chrdtien IV.&le 
Jutland, ou en l’année 1760, environ trois 
cents families fe font établies, dans des lan­
des ftëriles & incultes en font une preuve. La 
premiere de ces colonies eftaugmente'e au point, 
qu’on у compte aftuellement 800 families: eile 
а reuffi å convertir cette ile , qui n’e'toit qu’un 
marais, en une continuite' de jardins & de belles 
prairies, & fournit aétuellement å 6o,ooo*habi-  
tans que contient Copenhague, tous les légu- 
mes & une grande partie du lait qu’elle con- 
fomme. Les Amackois ont trouvés moyen d’y 
fonder aufli un bourg confidërable, habite' par 
des pêcheurs qui fourniflent une abondance de 
toute efpèces de poiflons de mer, au march^ 
de cette ville.

Le plus grand nombre des fermiers font 
étrangers, la plupart du Holftein; les terres 
défriche'es & cultivdes fous leur direétion, le 
font infiniment mieux, que celles qui font di- 
rigées ou ttavaillées par les naturels.

Les terres pourroient rapporter infini­
ment plus, fi la parefle des payfans, l’ef- 
péce d’efclavage dans lequel ils gemiiTent, & 
le droit de chafle du Roi, ne contribuoient å 
retarder ou å rendre inutiles, les travaux de 
la campagne. Le terrain entremélé d’une pro- 
digieufe quantité de pierres, dont quelques 
anes font d’une grandeur énorfiie, eft difficife 
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å labourer; il faut auparavant le déblayer & 
le nettoyer de ces pierres, ce qui demande 
un ouvrage, d’autant plus difficile, que ce n’eft 
qu’å force de bras qu’e'les peuvent étre enle- 
vées & tranfporte'es par charroi, on eft mérne 
obligé d’en faire éclater un grand nonibre, par 
le moyen de la poudre å canon, pour les ren- 
dre plus maniables. La plupart des payfans, 
aiment mieux perdre le terrain couvert par ces 
énormes pierres, que de fe donner la peine de 
Jes en lever: ils fe contentent d’en labourer les 
contours, le plus prés qu’il leur eft poflible. — 
Il faut connoitre le pays pour pouvoir juger 
de la quantite' de terrain fufceptible de culture, 
perdu par cette négligence.

Les bétes fauves & le gros gibier, qui ra« 
vagans par troupeaux les champs couverts du 
plus beau ble , trompent l’efpoir du moif- 
fonneur, eft un fleau cruel pour ragriculture, 
contre lequel le pauvre payfan n’a que peu 
ou point de reflources: ft en défendant fon 
champ enfemence', il а le malheur, de tuer un 
cerf, une biche, ou un chevreuil, il eft con- 
damné fans pitid å l’efclavage. Le jeune Prin- 
ce qui fe trouve aéluellement å la tête du gou­
vernement, fera fans doute bientót des régle- 
mens plus favorables å l’agriculture ; fon cæur 
compatiflant, fera touché des plaintes réiterées 
du pauvre laboureur, qui voit détruire dans 



un inflant le fruit d’un travail de plufieurs 
mois; il renfermera fes cerfs dans le magnifi- 
que pare du Roi, (de 4 milles Dannoifes d» 
circonférence,) å une lieue de la capitale; ils 
у remplaceront les chevaux de la cavalerie, 
qui ufurpent des prairies deftinées originai- 
rement å ces animaux fauvages, & il réali- 
fera le projet, forme' depuis longtemps, 
d’abattre quelques bois röyaux , & de les 
couvertir en prairies å l’ufage de la ca­
valerie. Il donnera fans doute aufli la 
liberté aux payfans (*),  il comprendra, que 
celui qui travaille pour lui-méme, pour fa fa­
mille, & pour fa poftérite', у met bien plus 
d’énergie, d’aétivité & d’induftrie, que celui 
qui doit travailler pour un autre. Le monu­
ment de marbre placé fur le grand chemin ro­
yal, qui mene de Coppenhague å Friedens­
burg, élevé fous fon adminiftration, å feu Mr. 
de Bernftorf, lui prouve continuellement, que 
la liberté donne le reffort li néceflaire, pour

Rien ne m’a caufé plus de fatisfaftion que d’ap- 
prendre,qu’enfin les palfans de la Couronne ont été déclarés 
libres vers la fin de l’année 1788. Le Prince Royal, en 
fuivant l’infpiration de Ion cæur bienfaifant, а fatisfait 
aux væux de la nation. Il faut efpérer que plufieurs 
propriétaires qu’un intérêt trés mal calculé å empèché 
jufqu'ici de fuivre l’exemple de Mr. de Bernftorf, fe con- 
formeront enfin å celui queleur donne un jeune Prince, 
deftiné i devenir un jour leur Roi.
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Zaire fleurir l’agriculture, & la richeffe aftuel- 
je de ces terres, qui influent fans doute 
fur celle du pays, l’engagera å fuivre un fi bel 
exemple, & å effe&uer un projet, qu’ont déjå 
formes quelques-uns de fes ancétres.

Dans l’efpoir d’avoir re'ufli å vous donner une 
idée du degre' de la population, & de l’e'tat de 
ces deux royaumes, fi voifins & fi differens t 
j’ai l’honneur de me dire, &c.

4ETTRÏ
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M

kj)i l’art ne peut parvenir en Sue’de ä tirer de 
la fupcrficie de Ja terre tout le parti qu’on pa- 
roic s’en promettre, la nature у a fupplée, en 
у faifant croitre d’immenfes forets, qui fem- 
blent inépuifables , & dont les produótions 
font recherchées par toute l’Europe. Les plan­
ches, les poutres, le goudron, la poix, la 
potafle, &c. &c. paflent en quantitë dans les 
pays e'trangers.

De plus, cette terre fi ingrate au dehors; 
renferme dans fes entrailles des richeffes, dont 
les Suédois favent tirer grand parti; le fer, 
Cette matière première, dont toute l’Europe а 
befoin, s’y trouve en abondance; des veineS 
pures de ce me'tal fi utile & même fi nëcelïai- 
re, fe prëfente å bien des endroits, prefque 
åla fuperficie de la terre. La Dalecarlie, le 
Warmeland, la Weftmannie, i'Oftrogothie, 
J’Uplande, la Lappoaie, font les provinces quï 
©n fourniffent le plus, & furtout l’Uplande par

V
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la mine de Dannemora, dont je vons ai fait la 
defcription, & qui å jufte titre peut fe nom­
nier le Perou de la Sudde; le cuivre, l’argent, 
l’or méme, le plomb» l’alun, le vitriol, le 
falpetre, font autant de produétions que l’infa- 
tigable ouvrier fait tirer, outre le fer, du fein 

de ces montagnes inculr.es.
Les produits des mines de fer font l’objet le 

plus confiddrable du commerce de ce royaume, 
tant en gateaux qu’en barres & en fer ouvra- 
gé; on compte qu’elles en livrent å l’dtranger 
300,000 fchifp. par an, pour lefquels ils re- 
9oivent å raifon de gi deus le fchifp. la fom- 
me d’environ 1,934,7 50 deus de banque, dont 
la couronne perpoit une fomme d’environ 
1,700,000 daald. fmt.

Les mines de cuivre, qui font les plus ri- 
ehes, aprés celles de fer, rapportent en ex- 
portation annuelle pour la fomme d’environ 
308000 deus de banque en cuivre fimpie, af­
find, ou tonverti en laiton; la couronne en 
pergoit å titre de dixme å peu pres 900 fchifp. 
par an.

Les mines d’argent, dont celles de Sahla 
rapporte plus eile feule que les fix autres, 
qui fe trouvent auffi dans le royaume, rappor­
tent å titre de dixme, å la couronne, environ
300 mares.

La mine d’or ne donne qu’enyiron la valeur

inculr.es
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de mille ducats, qui rentrent dans les fraix de 
l’exploitation, & qui font joints å 8000 daald. 
fmt., que le gouvernement fupplée annuelle*  
ment, deforte qu’å peine fuffit-elle aux dépen- 
fes qu’elle exige.

Les mines ne livrent pas affez de plomb 
pour en faire un objet de commerce d’expor- 
tation, puifque tout celui qu’on у trouve eft 
employé pour les fontes, & qu’on eft obligé 
d’en faire venir encore d’Angleterre øofchifp. 
par an.

Les fabriques d’Alun réufliffent de mieux en 
mieux, & on en exporte pour au delå de 
30,000 deus de banque.

Le montant de l’exportation des planches & 
autres produktions des foréts monte annuelle- 
mentenviron å 387580 écus de banque.

Outres ces branches confidérables d’expor- 
tation , que les Suédois tiennent des bienfaits 
de la nature , & qui font des produktions de leurs 
montagnes, de leurs rochers & de leurs foréts, 
ils en cherchent encore une au fond de la mer, 
qui baignent leurs cótes occidentales: je veux 
parler de la pe'che du hareng; ce poiflon, qui 
avoit entiérement difparu de leurs cotes, у eft 
revenu vers l’anne'e 17 40 en quantité, 
qu’ils en exportent annuellement environ 
160,000 tonneaux, а 16 daald. frmt. la tonne.

Aucun pays n’cft fitue' plus avantageufement
V а
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pour le commerce que la Snéde; la mer du 
Nord & la mer Baltique, qui baignent fes сб- 
tes, lul ouvrent un chcmin pour tranfporter 
dans les differentes contrées de l’Europe, ainfi 
qu’aux deux Indes, le furplus de fes produétions 
en échange de celles qui lui manquent.

La quantité & l’e'tendue des lacs, ainfi que 
le noinbre des riviéres qui arrofent ce royau- 
me, facilitent extrémement le commerce dans 
l’intérieur du'pays, & le faciliteront encore 
d’avantage, lorfque toutes les communications 
qu’on projette depuis fi longtemps, feront une 
fois achevées. La compagnie des Indes dechar­
ge fes vaiflieaux å Gothenburg, & fait arriver 
fes marchandifes jufqu’å Stockholm, par le mo- 
yen des communications déjå étabiies; elle 
évite par lå le péage du Sund (*)  & les ro- 
chers fi dangereux de la Baltique.

(*■)  Ce Péage du Sund, qui fe paye å Elfeneur & 
pour la défenfe duquel le chåteau de Cronenburg fut bil­
ti en 1427 , par Eric VII, rapporte annuellement envi- 
ron 400,000 Ryxdl. au Dannemarc. Les Anglois, les 
Hollandpis, les Franqois, les Suédois, les Efpagnols, 
les Portugals, les Napolitains & la ville de Hambourg 
payent pour le droit des marchandifes, dont le nom ne 
fe trouve point fur le tarif, 1 pour cent; au lieu que 
tontes les autres puiffances payent pour cent.

Outre cette taxe, chaque navire paye 4 Ryxdl. d’ef- 
péce s’il eft chargé, & 2 Ryxdl. s’il ne l’eft pas, ce 
qui fait une fomme d’environ 24000 Ryxdl. ; puifqu’on 
compte qu’il paffe annuellement 4000 vaiffeaux, ce qui
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Vous favés qu’il n’y а pas fort longtemps 
que la Suéde eft comptée au nombre des puiP- 
lances commerqantes: ce ne fut que vers le 
milieu du 17e. fiècle qu’elle commenqa å pro­
fiter des avantages, qu’elle devoit naturelle­
ment fe promettre de fa fituation, dé l’indu- 
ftrie de fes habitans & de l’efpéce de fes pro- 
duétions-, en 1626 quelques négotiahs formé- 
rent une compagnie du Sud, d’autres s’aflbcié- 
rent en 1641 pour commercer en Afrique, y 
båtirent Caftel Corfo, & la même anne'e on fit 
un traité de commerce avee le Portugal ; en 
1647 on établit une fociété pour l’exportation 
dugoudron; en 1648 Helmftatt commenga å 
équiper quelques vaifleaux pour la péchela 
noblefle métne s’intérelfa å l’équipement & å 
la cargaifon de plufieurs navires-, en 1667 la 
ville de Gothenburg établit une péche de ha- 
rengs.

Les longues guérres fóus Charles Xtl ffrent 
languir de fi beaux commencemens, & plu­
fieurs compagnies furent diffoutes. Le commerce 
fe releva fous Frédéric I; mais ce ne fut que

fait S,000 fur les regitres & qu’il eft probable que t*  
moitié n’en eft pas chargée en у allant, mais que. 
tous le font en revenant.

Cette fomme eft payée en titre de contribution, pour 
fubvenir aux frais & dépenfes de l’entretien des feux> 
bouées & autres fignaux maritimes, qui font nécefl^ire» 
dans le Cattegat & au détroit du Sund. 

V 3
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fbus le regne d’Adolphe Frédéric que le gou­
vernement prit veritablement å cæur la protec- 
tion du commerce.& de la navigation, & å cette 
époque on vit paroitre plufieurs reglemens & 
ordonnances tendantes å encourager les parti­
culiere å l’exportation des produktions indigé« 
nes & å l’importation.de quelques produktions 
e'trangères. La Compagnie des Indes fut éri- 
ge'e en 173 ij la pêche du harang fe rétablit 
en 1740 •, une Compagnie du Levant fe forma 
en 1771; en 1774 quelques particuliers s’af- 
focierent pour la pêche de la baleine, & obtin- 
rent des priviléges (e); en 1775 on établit 
un Port franc å Marftrand, dont les negotians 
de Gothenburg profiterent bientót pour faire 
entrer toutes fortes de marchandifes e'trangères 
qu’ils déclarerent å l’arrivée de tranfit, & qu’ils 
trouverent enfuite moyen d’introduire en con- 
trebande, foit en Suède méme, foit en Danne- 
marc ou en Norvege, foit enfin en Angleterre 
& en Ecofle.

Vers le milieu du 14е. fiècle les Sue'dois ne 
poffedoient que 5 ou 6 vaifleaux; les villes 
Anfeatiques faifoient tout leur commerce. La 
ville de Lübek l’abforba enfuite pour la plus 
grande partie, enfin vers le 17е.fiècle les An-

С. *3  Gelte Compagnie n’a pu fe foutenir par la соя- 
curence des Danois.

importation.de
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glois & les Hollandois s’en emparerent en- 
tierement. En 1724 parut le célèbre placard' 
des produktions, qüi defendoit aux étrangers 
d’introduire dans fes ports d’autres denrées 
que celles du cru de leur pays, & de tranfpor- 
ter ces marchandifes d’un port å un autre; on 
encouragea en méme temps la navigation, qui 
depuis cette époque fit des progrès fi rapides, 
que la Suède, qui ne poffedoit alors qu’envi- 
ron 300 navires de commerce tant grands que 
petits, en comptoit en 17 64 environ 8000, 
& qu’aujourd’hui eile en а aflez non feulement 
pour faire par eile même tout fon commerce, 
mais auffi pour en fournir а d’autres nations 
qui en manquent, principalement aux Efpa- 
gnols dont eile fait une partie du cabotage.

Pour encourager les negotians å étend re leur 
commerce on avoit déjä établi dès 1704 un 
Comptoir d’affurance de mer: ce comptoir 
forme un fond de 30 tonneaux d^or diftribué 
en 1000 Aétions de 3000 Daler frmt. & fait 
face å toutes les aflurances.

La Compagnie de plongeurs feul établiffe- 
ment de ce genre qu’on connoifle en Europe, 
& qui merite par lå que je vous en fafle un 
petit détail fe forma en 1734 & fut oftroyée 
par des lettres patentes du Roi & des Etats, 
Elle entretient le long des cótes du Royaume 
des gens qui а la première nouvelle d’un nau-

V 4



Frage accourent а .l’endroit ou il s’eft fait; 
& fauvent tout ce qu’ils peuvent, tant du 
navire que de fa cargaifon: la Compagnie en 
avertit enfuite les propridtaires, & les affu- 
reurs dans quelque lieu qu’ils puiffent fe 
trouver; lorfque ceux-ci lui ont fait favoir 
leur volonte, eile difpofe des effets fauve's, & 
leur en rend compte, après avoir prélevés fur 
Je produit de ces effets, ou fur les effets 
méme, les droits qui lui reviennent; ces droits 
fon; fujets å de grandes variations, fuivant les 
differentes circonftances, qui accompagnent le 
naufrage, par ex: lorfqu’un navire а e'cboué 
fur la c6te, qu’il а e'te' remis å flot par les 
gens du pays & amene' dans un port, la com­
pagnie le fait vifiter pour conftater fon etat & 
le reparer, alors elle en retire un droit de 
io pr. Cent; mais fi les marchandifes du na­
vire échoué étoient avarie'es, & qu’il falut les 
retirer du vaiffeau, & les porter enfuite å la 
première ville ou les vendre fur les lieux ou 
eft arrive’ le naufrage, alors la compagnie en 
contribuant un quart des fraix, recouvre un 
quart du produit de la vente des marchandifes 
avarie'es; les 4 reviennent aux proprie'taires; 
enfin la compagnie retire le ƒ du produit de la 
vente des marchandifes avaries , lorfque celles- 
ci ont été peche'es du fond de mer par le moyen 
de la cloche ou d’autre$ machines & dans ce
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cas eile contribue également au quart des 
fraix.

Des Cent- vingt & quatre villes que contient 
la Suède, il n’y en a que 3 8 qui commercent 
avec J’e'tranger, elles en ont le droit exclufif 
& par cette raifon on les nommé villes d’etape, 
(ftapel fläder). Stockholm & Gothenburg qui 
font du nombre de ces villes abforbent ce com­
merce prefqu’en entier; puifqu’on compte que 
la première у eft intèreflè'e pour /j & la fe- 
conde pour ’j, done les 36 autres enfcmble 
pour Л. L’importation des marchandifes e'tran- 
gères n’eft pas reglëe dans la même propor­
tion : Stockholm en reqoit la { & Gothen­
burg le 4 ; done il en refte i pour ies 
autres.

Pour ce qui concerne le commerce interieur, 
il eft libre pour toutes les villes • & pour tous 
les particuliere, il eft permis å chacun d’aehe- 
ter les marchandifes en gros aux villes d’ètape, 
& de les revendre en detail dans l’intérieur 
du Royaume.

Si les Sue'dois par leur aftivitè & leur indu- 
ftrie ont fqu profiter des dons de la nature 
pour s’établir un commerce d’exportation trés- 
confidérable & qui le deviendra de plus en 
plus, póurvu que la concurence de la Rutlie 
pour le fer n’y mette obftacle, ils ont aufli faits 
tout leur poflible pour fe procurer par l’art,

V 5
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une fource de commerce encore plus ëtendue; 
en établiffant plufieurs fabriques & manufaótu- 
res dans toules les provinces; mais le même 
obftacle qui nuit å leur agriculture (/e ctimat") 
nuit auffi å ces differens ëtabliffemens, les ma­
lieres premières у manquent ou ne font point 
du même aloi, que celles qui viennent des 
pays e'trangers & qu’il faut fe procurer а 
grands fraix; toutes les primes que le gouver­
nement а accordé n’ont pü vaincre leur infufi- 
fahce, & les loix ëtablies pour la proteétion 
des manufaótures, font peut être beaucoup de 
tort å l’état par la quantitë de marchandifes 
de contrebande qu’attire leur imperfeótion.

Depuis 1738 les Etats du Royaume ont ac« 
cordés a differentes reprifes des grandes Tom­
mes foit pour l’encouragement de quantitë de 
manufaótures & de fabriques, foit pour fubve- 
nir aux fraix confidérables qu’txigeoient leur 
foutien; malgrë cela elles ont depe'ries а me- 
fure qu’on les а privées des primes & d’autres 
fecours pecuniairés; fuivant un calcul exaót on 
a compte' que dans l’efpace de 37 ans la nation 
а fupple'e aux befoins des manufaótures une 
fomme de 117 tonnes d’or.

Un des particuliers qui s’eft le plus diftin- 
gue' dans les efforts pour l’ëtabliffement & la 
pcrfcftion des manufaftures en Suède eft un 
negotiant nomme' Jonas Aelßroemef, qui en
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e'tablit de toutes les efpéccs & å fes fraix å 
Allingjos dans la Weftro-Gothie. Il fitvenir 
en 1715'des brebis & des beliers d’Angle- 
terre, d’Efpagne & d’Allemagne pour amélio- 
rer les laines fines deftine'es aux fabriques de 
draps; il a eu la fatisfaftion de réuffir pour un 
temps, mais les fraix que demandent le re- 
nouvellement continuel de ces animaux é- 

trangers, dont la rage s’abatardit fous un 
climat, qui ne leur eft pas propre ren- 
cheriflent fi prodigieufement les draps du 
pays ou les laifie dans une imperfeétion fi 
grande, qu’elles ne peuvent fuporter la concu- 
rgnce des draps e'trangers & favorifent par 
fcffiTequent le commerce de contrebande, qui 
eft une fuite naturelle de la cherté ou de l’im- 
perfeftion de celles du pays ; auffi voit-on en 
Suéde tous les gens de condition & ceux qui 
font åleur aife, habillés de drap d’Angletcrre 
& d’autres étoffes étrangércs, qui entrent dans 
le royaume, malgréles defenfes feveres & les 
vifites les plus exades.

On comptoit en 1774» que de 18600 ma- 
nufaétures établies en Suéde, depuis 1738 & 
qui ont coutées å l’état 10,273,917. Daal.frmt. 
il n’en reftoit plus que 9000; en 1762 Stok­
holm feule contenoit 1260 metiers en foyeries 
& en 1776 il ne s’en trouva plus 400.
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On voit par un rapport fait au College de 

Commerce, par Mr. Faxe commiflaire de ce 
Bureau, qu’il у avoit en 1762 å Stokholm 
2157 metiers de toute efpéce & 8007 ouvriers 
& qu’il ne s’en trouva plus en 1767 que io6j 
metiers & 4290 ouvriers.

Le feul avantage qu’elles ont pu procurer, 
c’eft une augmentation de population, mais 
qui malheureufement а été momentanee. Plu- 
fieurs étrangers attire's par l’efpoir du gain & 
par les divers privileges qu’on leur accordoit, 
font venus fe mettre å la téte de quelques ma- 
nufaftures & fabriques ou bien s’y font enga- 
ge's en qualité d’ouvriers; mais» ces mêmes 
étrangers n’y ayant pas trouvés leur compte 
& plufieurs de leurs entreprifts ayant man- 
quées, ont abandonne's un pays dont lé climat 
fi peu fait pour leur conftitution leur devint 
infuportable, du moment que l’efpérance de 
leur fortune s’évanouït.

On pre'tend que le nombre des manufaétures 
cft augmentée de nouveau depuis 1776 , mais 
il eft å craindre que ce n’eft qu’une lueur paf- 
fagére qui s’e'teindra bien vite, le climat des- 
avantageux å l’ame'lioration des matiéres pre­
mieres , prefente de trop grands obftacles pour 
fe flatter de pouvoir jamais les furmonter; 
voici comment s’exprime å eet e'gard un éeri-”
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vain du pays; (*)„  on ne pourra jamais éta- 
„ blir quelque chofe de ftable & d’avanta- 
„ geux, par raport aux manufaftures avant 
„ d’avoir remedie' å trois fources d’imperfec- 
„ tion & d’infuffifance: i®, å la variation du 
„ fyftème e'conomique, 20. au Commerce 
„ clandeftin, 30. å l’imperfeftion de la fabri- 
„ cation, & furtout å celle de l’apprêt des 
„ couleurs de prefque toutes les étoffes; 40. 
„ aux monopoles qui jufqu’en 1772 ont été 
„ fouvent accorde's, fans avoir eu égard ni å 
„ 1’entendement des requérans ni å la nature 
„ des fabriques en queftion ni enfin a leur em- 
„ placement ”.

On devroit bien plutót s’appliquer en Suède 
а multiplier les fabriques fondées fur les pro- 
duits naturels, mais principalement celles de 
cuivre & furtout celles de fer ouvrage' (f) en 
quoi le climat s’y accorde avec l’induftrie des 
habitans, & dont on trouvera tou jours un dé- 
bit affuré dans l’étranger; les Suédois reuflif- 
fent aulïï dans la pre'paration des pelleterics & 
des peaux de toute efpèce; particulièrement 
celles des rennes & des élans dans les provin­
ces feptentrionales, & celles des moutons dans

Kryger, mfmoiré fur l'imperfeBion des fabriques.
Ct ) J'appelle fer ouvragé, Acier, Canon, boulets, 

Ancres, clous, шапдіае».
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le midi du royaume, tdmoin les manufafture« 
de gands de Chrißanßadt & furtout de Mal- 
mo'é (Klippings-handskar) connus fous lenom 
de gands de Scanie.

Il faut avouër que c’efl: bien dommage que 
l’induftrie nationale ne puiffe s’y exercer fur 
un meilleur fond. Si les Suédois avoient le 
bonheur de poffeder chez eux toutes les matié- 
res premieres, leur adreffe & leur aótivité en 
tireroient bon parti.

J’entrai en Sue'de avec l’ide’e de n’y rencon- 
trer dans la circulation que du cuivre & du 
papier, maïs je fus bien furpris d’y trouver 
beaucoup d’argent monoye' & infiniment plus 
qu’en Dannemarc , ой Гоп prétend que la de­
marche du gouvernement fous le regne du Roi 
achtel en 1773, en prenant poffefiion de la 
banque, а empéché non - feulement la rëalifa- 
tion d’environ quatre millions de Ryxdl. en 
papier monoyé, qui fe trouvoient alors dans 
la circulation; mais qu’au contraire la maffe 
en а bien augmente'e (*)  depuis cette époque.

А rétabliflement de la banque faus Chrétien VI 
en 1736, le Roi s’engagea folemnellement tant pour lul 
que pour fes fucceffeurs, de ne jamais s’ingerer en aucu- 
ne maniére, foit en temps de guerre, foit en temps de 
paix, ni même dans une néceflité preflante, ou dans 
d’autres circonftances ,'des affaires de la banque, tant di- 
reftetnent qu’indireüement,. & de laifler aux direöeurs 
& aux commiflaires pleine liberté de difpofer des fonds 
& des effets, qui leur feroient confiés par les intéreffés.
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La mauvaife adminiftration des Finances en 
Suéde & nommement le grand abus qu’on fit 
des emprunts å la banque, multiplia fl fort la 
quantité de papier qu’en 17 69 la maffe des 
billets en circulation fut eftimée å 500 ton- 
neaux d’or; å chaque diette on formoit des 
nouveaux plans pour le rétabliffement des fi­
nances & le maintien du crédit, mais chaque 
fois on manqua le but qu’on s’e'toit propofe'. 
Enfin dans la Diette de 1769 on adopta un 
plan, qu’on crut propre å réalifer avec le temps 
l’e'norme quantité de papier, qui obruoit le 
le royaume, & å remettre les efpéces en cir­
culation; un des articles de ce plan étoit un 
emprunt de 3 millions d’e'cus courans d’hol- 
lande, ii 5 & I pr. cent d’intérét.

Le Roi & fon miniftére fe font e'galement 
occupés depuis la revolution de 177 2', å exé- 
cuter le projet intéreffant du iétabliffement des 
finances; c’eft pour eet effet que Sa Majefté 
n’a pas feulement leve' le reße des 3 millions 
d’écus, que les Etats de 1769 avoient autori- 
fe's le gouvernement å emprunter pour l’exé- 
cution de ce plan, mais elle negotia encore en 
Hollande un nouveau capital de 2 millions de 
florins d’hol lande.

Voici les principaux points du plan que le 
Roi fe propofa de fuivre, pour remettre les 
efpéces en circulation dans fon royaume;
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Iе. Il réfolut de commencer dès l’anfiée 
1777 å payer en efpéces une partie des 
appointemens de tous les officiers, tant 
civils que militaires. — Ce qüi a éte' 
exe'cuté.

й°. De retirer les billets de banque & de 
ne laifïer dans la circulation que ceux 
de 100 Daald. & au defliis.

3°. De faire payer par la banque, а quicon- 
que le demandera, des plotes ou plati- 
nes de cuivre pour des gros billets, & 
de la monoye de cuivre pour les petits.

'4°. De ne plus charger l’exportation des 
plotes de cuivre d’autres droits que de 
ceux du cuivre ordinaire.

5°. Les nouveaux billets de banque ne fe- 
ront point faits en monnoye de cuivre, 
mais en Ryxdl. ou deus de banque, & 
le moindre fera a io Ryxdl.

En 1776 la maffe des billets de banque cir­
culans fe montoient encore а la valeur de fix 
millions de Ryxdl., & on fe flattoit que la 
réalifation pourroit en être opere'e moyennant 
200 tonneaux d’or , ou 3,530,000 écus de 
banque en monnoyes d’argent ou plottes de 
cuivre.

On pre'tend que cette re'alifation ne s’effec- 
tue point auffi promptement qu’on l’avoit efpé- 
rd, cependant eile avance & tous les jours il 

fe 
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fe re’pand plus d’efpéces dans le public; mais 
ón né par'viendra " å у réuffir entiérement que 
peu å p'eu '& І mefurc que la balance du Com- 
riierce devændrå"plus favorable pour la Suéde, 
qu’elle n’a e'té jufqu’å preTent; feul moyen 
pour faire entrer dans eet etat for & l’argent, 
dont il ’eft de'pourvu ( * ).
e La Banque а ëte' érigée en 1668 fous le re­
gne de Charles XI, qui lui donna, ainfi que 
fes fucceffeurs, les plus fortes aflurances de 
la maintenir & d’en laifler l’adminiftration aux 
députe's des Etats; elle eft regie par un Com- 
miflaire de la banque & par trois de'putës de' 
chaque ordret ce qui fait en tout dix direéteurs. 
Tous les revenus de l’Etat paffent par cette 
banque, & le cuivre brut, appartenant å la 
Couronne, у eft égalcment livre. Elle confi- 
fte en une banque de change & une banque 
d’emprunt.

A la Diette de 1778, vu le long intervalle 
qui (depuis la nouvelle forme de gouverne­
ment) s’écoule d’une de ces aflemblées а l’au- 
tre, on éiablit une Commiffion, qui tous les 
trois ans au mois d’Oftobre regoit les rap­
ports de la direétion, & travaille pendant 
deux mois conjointement avec elle å tout ce 
qui peut contribuer å donner plus de confiftan-

C*  ■) Ce projet eft attribut å Mr. le Secrétaire d’Etat 
ie Liljencrantz.

X



ce & а augmenter le crédit de Ja banque. Cct- 
te Commiffion eft formée de S4 Revifeurs, 
dont 12 font choifis parmi les trois claves de 
la Nobleffe, б parmi le Clergé, & 6 parmi la 
Bourgeoifie.

En 1783 , peu de temps ap.rés lp dd^rt du 
Roi pour l’Italie, la Banque remi.t de nouveau 
des billets en circulation pour la fomme de 
i^oRyxdl., alle'guant pour raifon : La fail lite 
de quelques maifons de commerce dans l’étran- 
ger, le hauffement du change par. le manque 
de papier, qui fans cettc précaution feroit eau- 
fe de la fortie des efpéces.

La Banque fe flatta de faire baiffer le chan-. 
ge par cette opération; rnais eet effet ne fut 
qu’inftantané; l’exceffive importation du grain, 
tant pour la confommation que pour la diftil- 
lation du brandevin, & la diminution de l’ex- 
portation du fer fit bientot rehauffer le change.

Les revenus de la Couronne de Suéde font 
forme's par differens Impóts & différentes 
Taxes, tant fixes qu’extraordinaires leve'es fur 
les terres, fur les perfonnes & fur toutes leurs- 
poffeflions quelconques, ainfi que fur les pro- 
duits des Douanes, des Mines & du papier 
timbre'.

La valeur du numéraire ayant confide'rable- 
ment baiffée dans l’efpace environ d’un fiècle, 
& le taux de prefque toutes les redevances
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payées en efpéees e'tant reftées le mfitne; les 
reverras de la Couronne font beaucoup njoiflr 
dres qu’ils n’étoient alors.

Sous le régne de Charles XI en 1696, let 
rentes fixes de la Couronne, ainfi que les dé- 
penfes pour l’entretien de l’adminiftration, fa­
rent régl des définitivement. Il étoit alors in­
différent d’êrre payé en nature ou en argent 
comptant, puifqu’un tonneau de grains, un 
écu de banque & deux dlrs. frmt. étoient équi- 
valens; mais les denrées ayant peu å peu aug­
men tées de prix, au point que le tonneau de 
grains vant aftuellement 13 dir. frmt., & la 
monnoye étant tellement diminuée de valeur 
qu’il faut 6 dir. frmt. pour faire un e'cu de 
banque, l’ancienne proportion ne fubfifte plus, 
puifqu’aujourd'hui le tonneau de grains eff 
équivalent å 2| e'cus de banque , & qu’alors il 
ne l’étoit qu’å 1 e'cu.

Par la rnéme raifon, ceux qui payoient alors 
.10 tonneaux de grains, en nature fe trouvoient 
en égalité avec ceux qui payoient 10 écus en 
efpéees, & ne le font plus aétuellement.

En 1715, fous le regne de Charles XII, le 
tonneau de grains fut taxe' å 2 i dir. ftrøt«, tan­
dis que l’e'cu de banque conferva quant aus 
impóts fon ancien prix de 2 dir. frmt., quoi- 
que fa valeur réello fut déjå montée i 3 dir» 
frmt.

X 2



Defö ll eft arrivé que le poflefleur afteel d’u- 
ne terre'taxée en 1696 а payer une rente de 
20 dir. frmt. ou 10 écus de banque, pour l’ac- 
quit de laquelle il lui falloit 10 taxes de grains, 
ne paye aujourd’hui que 22 ï dir. frmt., ou la 
valeur «fenviron ij taxes de grains, pendant 
que fon voifin eft oblige' de payer pour un 
Hemman ou-terre de la même qualité 10 taxes 
de grains en nature а la valeur de 120 dir. frmt.

II en eft dé méme de toutes les autres taxes 
en nature qui furent alors évalu^es felon le prix 
du numeraire.

; Plufieurs taxes pécuniaires ayant été chan-’ 
gè'es en Denrées aux re'glemens de taxation 
fóus CharléS ХІ, pour foulager ceux qui ne fe 
trouvoient pas en e'tat de payer en efpèces, on 
proportionna ëes denréés å la valeur des mon- 
nóyes de ce temps-la. Par exemple : dans 
quelques diftrifts on eft obligé de livrer deux 
cördes de bois, (Stafrum) ou 18 tonneaux de 
charbon, tandis que d’autres payent encore 
l’anclen taux, qui ne fait pas la moitie' de eet- 
te valeur.

En Hieraldie, Proviiice de Nortlande, on 
s’engagea de payer а la place d’une taxe ( nom- 
mée Mantals—penningar, ou Impót perfonnel 
fubftitue' å une taxe fur les moulins) f d’e'cu, 
valant alors 8 oere frmt. — On paye encore 
aujourd’hui 8 oere frmt., quoique le dit i d’é- 
cus vaille aftuellement 28 oere frmt.
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Les Mantals-penningar rapportent au molns 
730,000 dir. frmt. par an. Cette fommé qui 
feroit d’aprés les taux primitifs 365,000 deus 
de banque, ne fait plus а prëfent. que 257,647 
deus.

Ce peu d’exemples prouvent, que les reve- 
nus fixes de la Couronne de Sue'de ont confir 
dërablement diniinuës, tant par l’altëration des 
monnoyes re'elles, que par la multiplication de 
fes monnoyes representatives. La valpur in- 
trinfëque des monnoyes ayant done baiflëe 
d’environ deux tiérs depuis l’arrangement de 
1696, les revenus ou rentes de la Couronne 
ont dü diminuer dans la même proportion.

Cependant les beföins du royaume e'tant tou- 
jours les mêmes , pour ne pas d/fe plus grands, 
les Etats fe trouverit dans l’obligation d’y fup- 
ple'er d’une diette å l’autrc par des contributions 
extraordinaires, deseinprunts, &c. &c.

Ces contributions extraordinaires fe lèvent 
fur les biens fonds ou l’agrieulture, fur les 
Mines, furie Commerce, fur laMain-d’æu- 
vre, fur les perfonnes, chacun fuivant fpp 
dtat, fon emploi & fes reflburces, & enfin für 
les Cabarets, oh Гоп debite Граи de vie ед 
de'tail.

Voici un tableau des revenus de la Couronne 
de Suède, tels qu’il ëtoient en Гаппёе 177*4  
å l’avënement du Roi au thróno.
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Tableau des revenus de la Couronne de Suède, 
tant ordiaaires qu'extraordinaires (*).

Daler frmt.

Rentes ordinaires, ordinarie Raentan. 2133997
Dixmes de blé, Afrods-och Kronotion-

de Spanmolsmedel..................................295037
Fermes, Arrende Medel. . . . . 70837
Rentes perfonnelles,Mantals penningar. 73000» 
Deniers pour l’entretien des Senechauf-

fées, Lagmans-och Haeradshoef-
dings raentan. . . . . • .140328

Deniers pour l’cxetnption de l’entretien 
du Militaire, Knek-refrihets medel. 2546

Droits fur les fours а cuire de la
chaux en Gothlande, Kalkugns-

............................................. 381
Deniers de Convocation, Utfkrifnings 

penningar. . . , . . ; . 36028
Entretien des Matelots, Botsmaens

penningar. . . . , . . .
Deniers pour l’exercice des metiers, 

Handwaerks-maens-gjoemings-Qeren. 

Quote part des droits de Judicature
Kronans andel af Sakoeren. . .

Impóts fur du bois vendu. Kronof- 
kogs faer faelgnings medel» . .

5428

■5793

23620

225

CantzJer.
344422®
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Daler frmt.

Tranfport 3444220

Papier timbré & recognition. ( Char-

tae ftgillatae Afgift og recognitione 231090 
Rentes levées pour le Regiment de

Varmie & Nerike.................................... 3000
Contributions extraordinaires. . . 2400000
Dixmes & taxes fur les forges de fer,

Tionde och Hammarfkatts joerns

medlen. Dixmes de l’alun, Rentes
du cuivre^ & grande douane de 
mer, In och uf goende flora fjoe- 

lullen. ..... 2066074
Dixmes de la fabrique de fouffre, 

Swaefvelbruks tionde å Dylta.
Péages & Accifes generales, general 

Landtulls och aecife middel .

Dixmes du cuivre de Ryddarhytte & 
Liusneberg Koppar afgift. . .

Douane du cuivre d’Aveftad. . . .

800239

1800
20000

Dixmes des mines d’Argent & braffa-
ge, Tionde Silfver Myntareloen og 

Slagf katt..................................................... 3000
Timbre de Controle, Controll ftaem- 

pel Afgift, fur l’or l’argent & 
l’étaim. . 3087

9974215
X 4
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5232

Daler frmt. 
Tranfport 9974215 

Impót fur le bétail å Stokholm , Bof- 
kaps penningar.

Poltes, Pofimedel. . . . . .

Deniers pour l’entretien des fanaux, 
Fyrings och В ok-Afgifter.

»' des Pilotes, botspenningar.

Accifes fur les confommations. . .
Contributione de la Chambre de revi- 

fion. Obfervations medel.
Impöts fur la cargaifon des vaiffeaux 

de la Compagnie des Indes Orien­
tales. . ■: , . ,

Fonds de Medécine. . ■. .
Epargnes desVacances,Gene'ral Foer- 

rods, Caffe och Vacance me­
del. . . ■

Contributions pour l’entretien & les 
reparations du Chateau de Stok­
holm. . . . . 163776

Fond d’amortiffement (Riksgialds 
fonds. . ... . . 5057

Contribution accordée depuis 1772 
fous le titre de Begrafenis och 

Kroeningshielp.. . . . 200000®
Ainfi qu’une Contribution de 4 Oere 

frmt, partéte fous le nom de Мад- 
tals Krefne. . . . 2000000

З90
31727°

tt
290I6 

1368
300000

35°°
5400

300000

ƒ 12104624 Dlrs.ftnxt.
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А quoi il faut ajouter les contributions a<S 
corde'es fous le notn de don gratuit, 8c qui 
different fuivant les befoins' momentands de 
l’e'tat. . - ■ ' ■

Le Reglement que le Roi а fait par rapport 
aux -brafferies de brandevin en les declarant 
regales , augmentera confidérablement les reve- 
nus de la Couronne, puifqu’on compte qu’au 
lieu de 14 tonnes d’or, qu’elles raportoient en 
impots, elles en raporteront 28 comme regales.
A lä Diette de 1778 les Etats augmenterent 

•les revenus particuliers du Roi d’un furplus 
de 100 mille Ecus par an.

yeux aufli vous faire part d’une petite 
Comparaifon entre les depenfes de la Couron- 
me dans les trois années 1696-1768 & 1773 (*).

Dis. firme.
Entretien de la" 

Cour. 57,6,096 
Le Senat & 

l'adminiftration 
552,357 

Etat civil 320,903
Etat militaire 

2295,111 
Marine 681,498
Etat extraordi­

naire pour l’éta- 
bliffemens & au- 
tres arrangemens 

63,941

Dis.

4489,906

Ao. I?73

11,658,446 12,804,735

2635,034 1,828614
,482,868 514,063

>Ao. 169.6 3,204,465 >Ao. 1768 3,757,619
1,456,656 1,812,151 “

7,873,154 1,569,496
J -----------J ----------- JT6310623 21586673

pis. firmt

Tout ce que je vons ai dit au fujet de l’A- 
griculture, de la population, du Commerce, 

C*  Cantzler.
X 5
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de l’dtat des finances, ainfi que des revenus 
de la Couronne, doivent vóus avoir donné 
une idéé générale des reffources de ce Royaü- 
me, & fans doute vous en tirerés la confe- 
quence, qu’il lui faut un Roi pacifique, qui 
tourne toutes fes vues du cóté de l’améliora» 
tion des différentes branches d’adminiftration 
que je vous ai detaillé. Malheur å la Suéde li 
eile eft jamais gouvernée par un Monarque, 
dont l’efprit ambitieux voudroit abufer du 
pouvoir, que la revolution de 1772 а donnée 
å Guftave III, elle retomberoit alors dans une 
fituation plus terrible, que celle ou fe tFouva 
le royaume å la mørt de Charles XII, fitua­
tion dont les fuites, s’y font fendr encore. —ь 
Mais il eft temps de finir une lettre qui vous 
aura peut étre ennuyée par les Calculs qu’elle 
renferme. Je fuis &c.
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».....

LETTRE VING T- 
et UNIEME.

Coppenhagve ce... Fevrier 178$.

M . . .
Jje n’entreprendrai point de vous faire une 

hiftoire fui vie de la Suède, encore moins 
d’entrer dans les details de la vie prive'e de fes 
Rois, ni des différentes guerres que l’ambition 
de fes Souverains, ou la dèfenfe du pais ont 
fait naitre durant les dcrniers iiècles. Mon 
deffein eft uniquement de vous tracer un ta­
bleau des différentes formes du gouvernement, 
qui ont eu lieu dans un pais, ou l’attrait d’u- 
ne autorite' fans partage du cóte' des Rois, 
l’ambition la foif de regner le défir de s’en« 
lichir du cótè de la nobleffe , & l’amour de ia 
libertè fi naturelle aupeuple, ont excités des 
fréquentes révolutions. Je m’imagine que ce 
fera le meilleur moyen pour répondre aux 
queftions que vous me faites. Vous verre's 
l’intérêt particulier abufer plus d’une fois en 
Suède, ainfi que chez-now, du mot de Liberté'4
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& fous le mafque trompeur d’un faux patrio-: 
tifme facrifier tout å la paffion de dominer ou 
de s’enrichir ; une puiflance e'trangére faire les 
plus grands efforts pour bouleverfer la confti- 
tution, fe replier tantót vers un parti, tantót 
vers un autre, ferner la zizanie par les intri- 
gues & la corruption, pour fe rendre maitre 
du gouvernement & le faire fervir å la re'uffite 
de fes projets.

Defcendans de ces peuples, qui détrui- 
firent l’empire Romain & inondèrent la fur- 
face de l’Europe, les Suédois ont confer- 
vés а quelques e'gards toute l’énergie de leurs 
ancêtres. Sous un climat rude, dans leurs 
montagnes incultes, ils connoifloient peu l’a- 
griculture; leprs vaftes foréts & leurs grands 
lacs leur fournifloient une nourriture abondan- 
te; leur genre de vie, peu fubordonne', les 
rendoient enelins å l’independance; les Dalé,- 
carliens furtout, habitans d’une province plus 
feptentrionale & plus fauvage que les autres, 
fembloient avoir auffi plus de fermeté dans 
le caraótère: jaloux de leur droits, ne pou- 
vant fouffrir la moindre oppreffion, toujours 
préts å fe foulever, ils ont plus d’une fois 
changés la Conftitution du Royaume.

Le gouvernement féodal n’a jamais éte' con- 
nu parrnl eux; ce ne fut qu’en 814 que le Roi 
Anun ayant fait abattre quantité de forets , il 
en partagea le terrain entre plufieurs de fes fu- 
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jets i å condition: que lorfqu’ils en ftroient 
requis, ils le fuiveroient å la guerre, ou pa- 
yeroient un certain tribut; c’eft l’origine des 
payfans de la Couronne & des terres nomme'es 
Kronohemmans. Les nobles n’eurent des vaf- 
faux que lorfque ces efpéces de fiefs furent 
alie'ne's.

Les payfans n’y furent jamais dans l’efcla- 
vage; il n’y eut d’efclaves que les prifonniers 
de guerre, ceux qui avoient eommis certains 
crimes, & ceux qui fe vendoient eux-mémes; 
cette derniere efpéce d’efclavage fut de'jå dé- 
fendu par Birgis Jarl vers le milieu du XIIIе. 
fiécle , en l’année 1335-. Magnus Ladulos 
abolittoute efpéce d’efclavage en Гаппе'е 1335-.

Dans les temps les plus recule's le pouvoir 
ne fut jamais confie' å un feul homme, & lorf- 
qu’un Roi s’eft rendu defpotique, ce fut tou- 
jours par ufurpation. La fouveraineté réfidoit 
dans les Etats - Ge'néraux , auxquels chaque 
clafle de citoyens avoit droit d’étre admife. 
Les payfans les plus pauvres у envoyoient leurs- 
re'préfentants, comme les nobles les plus ri- 
ches. Dans l’intervalle de ces affemblées un 
Senat gouvernoit le Royaume.

Le Roi, ou proprement le premier Magi- 
ftrat, e'toit elu par la nation aflemblée; il 
jouiflbit d’un pouvoir trés bornë. — Il ne pou- 
voit faire ni la paix ni la guerre, & encore 
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xnoins léver des troupes ou de l’årgent, fans 
le confentement da Sénat ou des Etats-Géné- 
raux; „ il ne lui étoit permis ni de faire bå- 
„ tir de nouvelles forterefles, ni de donner 
„ les göuvernemens des chåteaux, qu’å des 
,, Suédois d’origine, ni de faire entrer des 
„ troupes étrangéres.” (**).

(*) L’Abb4 Verttl.

Quelque iatisfaifant qu’un gouvernement pa­
reil puifle étre pour chaque individu, qui com- 
pofe la nation, il eft néanmoins fujet å de 
grands inconve'niens ; l’hiftoire de ce pays le 
prouve: le deTordre, la confufiøn & l'anarchie 
en re'fiiltérent plus d’une fois.

Le Royaume étant éleflif fut expofé 
а des guerres civiles, qui lui furant trés 
funeftes; les Nobles, afpirans tous éla Couron- 
ne & s’excluants mutuellement, appelloient 
des étrangers а leur fecours. Ce furent eux 
qui contribuérent le plus å у appeller Margue­
rite de Waldemar, enfuite Chre'tien en 14^2.

La Religion Chrétienne s’étant e'tablie en 
Sue'de vers la fin du IXе. fiécle, les écléfiafti- 
ques у prirent peu å peu eet afcendant, qu’ils 
furent fe procurer par tout, par les grands 
biens qu’ils acquerirent. Leur orgeuil & leur 
elprit de domination exciterent les plus grands 
troubles. Ce furent les Evéques & particu« 
liérement farchevéque d’Upfal Guftave Trolle, (*)
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tien ou Chriftierne II, monßre qffamé de fang & 
de Carnage (*).

Marguerite de Waldemar, cette fatneufe Se­
miramis du Nord ,' qui fous le préteXtfe fpé- 
cieux de maintenir leur liberté, impofa aux 
Suédpis un joug plus dur que celui dont ils 
vpuloient fe délivrer, réunit les trois Couron- 
nes de Dannemark, de Norvège & de Suède, 
par l.e traité de Calmar en 1397, & fit pro- 
prement de ce dernier Royaume une province 
Danoife. Les Dalecarliens ne pouvant fup- 
pofter l’infraétion de leurs privilèges, & peu 
faits pour fubir le joug d’une domination étran- 
gère fe fouleverent & donnerent le fignal d’une 
revolte générale. Eric XIII fuccefieur de 
Marguerite fut detroné. Peu de tems après 
Chrétien I voulant faire valoir le traite' de Cal­
mar , s’empara de la Suède & la gouverna avec 
un fceptre de fer. II fut depofé deux fois 
mais enfin retabli.

Chrétien ou Chriftierne II furnommé le Ti­
ran monta fur le thróne. Il n’eft que trop con- 
nu dans l’hiftoire par fes cruautés & par le 
fameux maflacre de Stokholm, ou perit tout 
ce qu’il у avoit de plus illuftre en Suède. Les 
Dalecarliens eurent cncore la gloire de déli-

Г44О.
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vrer leur pais de la terrible oppreflion fous Іа- 
quelle il gemiflbity & ayant å leur tété le cé- 
lébre Gußave Vafa ou Gußave I, ils rendi-' 
rent å la-Suédefon ancletme-liberté & lå dé- 
tacherent pour jamais depltøion de Caïmar.’ 
„ Chriftierne fut un exémple terrible de la- 
„ juftice divine, qui doit faire trem Wer les- 
„ mauvais rois; hon feulement il pérdit laz 
„ Suéde ,. riiais encøfeofe. Dannemark &'la 
» Nprvége, pafla le refte de fes Jours dans 
„ unp obfcure prifon, h’ayant pour tdut do- 
„ meftique qu’un nain qui lé; férvoit (*-).

Guftave I. Guftave fut declaré adminiftrateur en '15-21 
1523» & roi en 1523« Les Suédois regardent ce

Prince comme leur père & leur libéräteiir, 
& reconnpiflants des fervices qu’il leur avoit 
rendus, ils déclarerent le royaume héréditaire 
pour lui & pour fa poftérité.

Des ce moment tout prit -une autre face. 
La fouveraineté refidoit Ыеп encore chez les 
Etats généraux compofés des quatré ordres ainfi 
que dans le Senat; mais l’influence que Gufta­
ve у avoit acquis par fes fervices, reuniffoit 
tout le pouvoir fur fa perfonne, & il regnoit' 
dans le fond aufli abfolument que s’il étoit né' 
fur le throne.

Tous'

C*  3 Mémoires d’Arckenholtz,
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Tons fes fa jets fe felicitant d’étre gouver- 
nés par un Prince: plus humain que fevére> 
„ aftif,laborieuXjinfatigable, intrépide, quand 
» il s’agiffoit du bien dé la patrie, aimant la 
„ juftice par deflas tout, & la rendant fans 
„ diftinétion de perfonne , l’appelloient le 
„ père de la patrie^ ” (*)

En fe rapellant ces tems, oii la diffenfion 
des Nobles, Tavidite' & l’orgueil du Clergé, 
ainfi que l’ambition & la cruauté de quelques 
Rois , s’entrechoquoient continuellement, ils 
ftvouroient avec delice leur fituation pre'fente, 
fans s’imaginer qu’une autorite' fondée aftuel- 
lement fur l’amour & la reconnoiflance, pour*  
roit amener avec le tems une autorité defpo« 
tique, fous laquelle le royaume féroit auffi 
malheureux, qu’il l’e'toit peu dans ce moment.

Ce fut peut-étre autant la politique, que 
tout autre motif, qui engagea Guftave å intro- 
duire la Réligion Lutherienne dans fes e'tats. 
Il avoit éprouve' Pefprit dominant & le pouvoir 
exccffifdu Clergé Romain, & il n’avoit rien 
de pareil å redouter des Eccléfiaftiques Luthe« 
riens, d’ailleurs en ajoutant les biens trés con« 
fiderables des premiers äux Domaines de la 
Couronne, il augmentoit les revenus dé l’état 
& fe formøit des nou velles reffources.

. iilt ' • ■‘Лт f А ’ ’
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Ces mèmes Dalecarliens qui lui avoient ou« 
verts le chemin au tróne, ne fupporterent pas 
fi aifement que le refte de la Suéde, la grande 
autorite' qu’il avoit aequis. Il fe revolterent 
fix fois; foupqonnant qu’il vouloit retrancher 
quelques-uns dg leur privileges, ils fe fouleve- 
rent &ne mirent les armes bas que lorfqu’ils s’ap- 
perqurent que leurs craintee étoientmal fonde'es.

En 1528 ils fe revolterent encore; attachéså 
leur anciens prejugés & coutumes, mais furtout 
å la réligion de leurs ancétres, ils ne purent 
fupporter l’introduóüon des nouveaux dogmes; 
& s’ils n’euifentété abandonnés de leurs chefs, ils 
n’auroient peut-étre facrifié leurs oppinions qu’a- 
vec leurs vies. Un autre foulevement eut lieu par 
raport å l’habillement nationnal, que non feu- 
lement ils ne vouloient pas quitter, mais qu’ils 
prétendoientvoir porter å Guftave Vafaainfiqu’å 
toute fa cour, avec promefle de le conferver 
inviolablement, fans jamais adopter dans la 
fuite ni habillement ni coutumes étrangéres.

Guftave traita conftamment ces inflexibles 
montagnards avec bonté & avec tendreffe; fe 
rapellant toujours qu’il leur devoit la Couron- 
ne, & ce ne fut que lorsqu’il ne lui reftoit 
plus d’autre reffource, qu’il agit contre eux å 
main arm.ée; il les gagna cependant peuåpeu 
fi bien, que vers la fin de fon long règne ce furent 
de tous fes fujets ceux qui lui témoignerent le 
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plus d’attachement; de fagon, que lorfque fon 
fils Eric monta fur le tróne, il fe vit å la tete 
d’un peuple uni, heureux, & content; il 
trouva des fujets, qui aprés avoir gourés les 
douceurs de la paix fous Ie gouvernement de 
fon pére, fe rapelloient les horreurs des guer« 
res civiles fous les regnes préce'dens, & qui 
en étoient d’autant mieux difpofés å la loumif- 
fion & å la tranquilité. La reformation avoit 
entiérement tari la fource des troubles, occa- 
fionnés par la hauteur & l’ambition des pré- 
låts Catholiques ; la plupart des anciens no­
bles, qui fomentoient continuellement des 
nouvelles revolutions. avoient péris dans le 
maflacre de Stokholm, ou pendant le cours des 
guerres civiles; les droits des Rois de Danne­
mark fur Ia Suède, n’exiftoient plus & l’aéte 
qui rendoit le royaume héréditaire annuloit le 
traite' de Calmar; enfin le trefor ayant acquis 
une richeife immenfe par la fuppreifion des 
monaftéres & autres confequences de la refor­
mation, fut non feulement en état de fouter 
nir pour la premiere fois la dignité royale, 
mais on у trouva de quoi fournir å tous les 
befoins aétuels du Royaume.

Le peuple fe fentant heureux, fe croyoit 
libre; cependant Guftave avoit fi bien établi 
l’autorite' arbitraire, qu’il ne paroifloit pas ap­
parent que la Suède put jamais recouvrer fon 

Y 2
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EricXIV
1560.

Jean
1569.

Sigis­
mund.
1592-

ancienne liberte, fi fes fuccefleurs favoient 
profiter de l’ëtat dans lequel il laiffa fon ro- 
yaume.

Le Roi Eric ne put profiter de ces avanta­
ges fon efprit cruel & fon caraétére ombrageux 
jufqu’å l’alie'nation le firent déclarer incapable 
de règiicr. Son frère Jean qui lui fucceda, après 
Гаѵоіг traine' de prifon en prifon, le fit enfin 
eriipoifonner au chatcau de Gripsholm.

Ce fut fous le règne d’Eric XIV, que les 
dignitës de Comte & de Baron furent crëes.

Le règne de Jean fut aflez tranquile å quel- 
ques troubles’ de re'ligion prés; fon Epoufe 
Catherine de Jagellon fille du Roi de Pologne, 
Princeffe Catholique Romaine, trés bigóte, ta- 
eha de faire rentrer la Sue'de dans le giron de 
l’e'glife; l’ancienne re'ligion n’e'toitpastellement 
ëtèinte qu’elle n’eut encore un grand parti; la 
reine tacha d’en profiter, de même que de 
l’afcendant qu’elle poflèdoit fur l’efprit de fon 
époux; mais fes projets e'chouerent, le Roi 
Jean mourut en '1592.

Son fils Sigismund Roi de Pologne quoique 
Catholique lui fucceda, en vertu de l’arffoere- 

ning (aóte de fucceflion ) après avoir promis 
de ne jamais porter la moindre atteinte а la 
Re'ligion Lutherienne, qui dans une diette te­
nue ä Upfal en 159; fut déclarëe la feule 
avouée & indëpendante. Après quelques trou- 
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bles qu’il appaifa heureufement, il s’en retour- 
na en Pologne & ne voulut plus revenir en 
Suéde, ni permettre que fon fils fut élévé 
dans la Réligion Lutherienne, ce qui fut caufe ; 
que les etats le ddclarerent dechu de tous fes 
droits fur la Couronne, & fa pofte'rite' inha- 
bile-hy fucceder.

Charles Duc db Sudermanie fon frére admini- Charles IX. 
ftrateur du royaüme pendant l’abfence du Roi, l6o°-
monta fur le tróne å fa place.

On étendit fous fon regne le droit de fuc- 
ceffion jufqu’aux fillcs non mariées au dcfaut 
des males. Il fut continuellement en guerre 
avec le roi detróné, & avec les partifans ruf­
fes de Wladislas de Pologne fon fils.

En 1610 Chre'tien IV roi de Dannemark: 
l’ataqua & lui enleva Calmar. Il mourut en 
i di i. La nation lui reprocha d’avoir facrifié 
а fon ambition environ 80000 Sue'dois, & fait 
pdrir 144 perfonnes par la main du Boureau.

Guftave Adolfe fon fils lui fucceda. Il com­
menda fon regne par l’établiffement d’un nou- 
vel ordre de Diette, dont un des artides por- 
toit; „ qu’å l’ävenir on ne prendroit en dcli- 
„ béracion d’autres matiéres, que celles que 
»» le roi voudroit bien у propofer. ” (•) La 
noblefle fut partage'e en trois clafles: les Sei-

Guftave 
Adolfe 
1ÓJI.

C*)  Cantzfer. 
Y 3



( 342 )

gneurs Comtes & Barons; les Chevaliers dcfcen- 
dans des fenateurs , & les fimples gentils- 
hommes.

Le Duc de Sudermanie, Nericie & Warnië 
ainfiquele Duc d’Oftrogothie& Daletans morts, 
il réunit ces apanages å la Couronne & affer- 
mit par-lå de plus en plus le bon ordre dans 
le royaume. v

Pendant ces arrangemens politiques , il fut 
obligé de foutenir une guerre contre la Polo- 
gne, le Dannemarc & la Ruffie. Il fut en- 
trainé dans la fameufe guerre de 30 ans, dont 
vous connoifles l’hiftoire, ainfi que les rno- 
tifs. Le Roi de France qui vouloit abaiffer la 
maifon d’Autriche, s’engagea å lui payer un 
fubfide de 400 milles e'cus pendant toute la 
guerre. Cette guerre, dont le prétexte fut la 
religion, donna grande re'putation aux armes 
de Sue'de. Guftave båtit le fameux Tilli, prés 
de Leipfic, en 1631, & le Géne'ral Wallen- 
ftein а Lützen en 1632; cette viétoire lui 
couta la vie au moment qu’il fe croyoit peut- 
étre prés d’acquénr la Couronne imperiale.

Tous les hiftoriens s’accordent å faire l’éloge 
de ce Roi guerrier, ils lui reconnoiffent tant de 
qualite's qui conftituent le Heros & le grand- 
homme, que je ne me permettrai qu’une fim­
pie reflexion; c’eft qu’il eft fåcheux, qu’il n’a 
pas employé fes grands talens uniquement au 
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veritable bonheur de fon peuple, au lieu de 
faire fon principal objet de la gloire de fes 
armes.

Un auteur de re'putation (*),  aprés avoir 
fait l’éloge de Gußave Adolphe, s’exprime ain- 
fi: „Le grand proteéleur de la liberté en Alle- 
„ magne auroit-il voulu étre defpotique dans 
,, fon pays?” Cet auteur me permettra de 
faire une demande å mon tour: Etoit-ce réelle- 
ment la liberté de l’Allemagne > ou le de'fir 
d’acquérir de la gloire qui le porta å fe decla­
rer fon proteéteur? Etoit-ce la liberté de fon 
pays qu’il avoit en vue, en défendant aux 
Diettes toute propofition qui ne venoit point 
de fa part ?

Chriftine, fa fille unique, lui fucce'da ; elle 
dut promettre de régner feion la forme du 
gouvernement, que le grand Chancelier d'Oxen- 
ftiern avoit compofe' par ordre de Guftave 
Adolfe, & qui fut confirmé par la Diette de 
1634.

Cependant la guerre fut contlnuée en Alle- 
magne avec une fortune fouvent chancelante. 
Les troupes Suédoifes, aprés la malheureufe 
journée de Nortlingue, remportérent des avan­
tages confide'rables en 1636 prés de Wild- 
ßok, fous la conduite de Gußave Banér contre

Cbrldine
1633.

C*)  Sheridan, edit, angl.
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lesSaxons; en 1642 prés de Leipfic, & en 
1645 prés de Zankowitz, ïbus le Ge'néral Tcr- 
ftenfon contre les Impériaux. Les fuccès ac- 
célerèrent les négotiations au point, que la 
fameufe paix de Weftphalie fut enfin concluë 
en 1648. La paix que la Sue'de avoit concluë 
peu auparavant en 1645 avec le Dannemarc 
ne fut pas moins glorieufe.

La Reine Chriftine abdiquaa l’age de 27 ans, 
en fe re'fervant un revenu trés confidérable. 
Elle quitta la Sue'de, fit profeffion de la Re­
ligion Catholique å Infpruk, & mourut en 
1689 а Rome, ,, admirée au dehors & fort 
,, peu regrettée de fes anciens fujets ( * ). Us 
lui reprochèrent ainfi qu’å fon prédécefleur 
Gußave Adolphe, la diffipation des biens de 
la Couronne.

Pour gagner ou récompenfer Ia principale 
noblefle, ces deux Souverains leur avoient 
donne's, vendus ou hypotheque's , un grand 
nombre des domaines de la Couronne. La 
Reine Chriftine en particulier geda quel- 
ques biens royaux pour amortir des preten­
tions, pour environ un million & demi de 
Ryxdl. Elie ne confirma pas feulementde pri- 
vilège accorde' par fon père а la noblelTe, quj 
exemptoit leurs réfidences de tous les jmpöts 
de la Couronne; [ce qui me'cqntenta extréme-

C*)  Cantzler, 



ment les ordres inferieurs, puifque cette ex- 
emption augmentoit leur charge;] mais eile 
ajouta encore å leur me'contentement, en or- 
donnant, qu’aueun non-noble ouroturier (Wan*  
bærdig) n’entreroit en concurence avec la no- 
blefle dans la collation des charges. Le mot 
Wanbærdig fut enfin expliqué en 165Q par 
Komme de mauvaife conduite &*  fans mérite.

Charles Gußave, fils de Jean Cafimir, Duc Charles X 
de Deux-Ponts, & de Catherine, fille ainée 16*̂  
de Charles IX, fut défigne' par la Reine Chrif- 
tine pour fon fuccefleur. Cependant il n’ob- 
tint la Couronne que par l’eleótion des Etats, 
qui prétendirent être rentrés dans leurs anciens 
droits, après l’extinótion de la ppftérité maf- 
culine de Guftave Vafa.

Charles Gußave fut obligé de foutenir plu- 
fieurs guerres. Jean Cafimir, Roi de Polo- 
gne, (fils cadet de Sigismond) nonobftant que 
fon père avoit été déchu de la Couronne de 
Suède pour lui & pour fes dtfeendans en 1700, 
prétendit у avoir des droits & voulut les faire 
valoir. Charles Gußave lui livra plufieurs 
batailles, entre autres celle de Warfovie (*),  
qui dura trois jours, & qui lui auroit prefque 
aifuré la Conquéte de toute la Pologne. Le 
Roi de Dannemarc , Frédéric III, lui ayant 
enfuite déclaré la guerre (t) > ü раЙа par def-
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fus les glacés du Belt avec fon armée, & le 
for^a de lui céder å toute perpétuité par le 
traité de Rotfchild, la Scanie, la Hallande, le 
Bleking, & le Bohus-leen (*),  quoiqu’il fut 
obligé de faire fåce åla Ruflie, å la Pologne, 
å l’Empereur ScauBrandebourg; il déclara de 
nouveau la guerre au Dannemarc, & mit le 
fiége devant Coppenhague, d’ou il fut repouffé 
avec grande perte.

Il mourut en 1660 å Gothenbourg, ou il 
s’étoit rendu pour affilier å la Diette qu’il у 
avoit convoquée. On le foup?onna d’avoir 
voulu s’y emparer de la fouveraineté.

Entrainé dans des gueires continuelles ce 
prince n’a rien fait d’important en faveur de 
l’adminiftration intérieure & æconomique du 
Royaume.

Charles XI. Charles lui fuccéda å Tage de cinq ans; fon 
16<5°- pére avoit nommé pour fes tuteurs ; la Reine 

Douairière, (f) fon oncle Adolfe Jean géné- 
raliffime de l’armée, & quatre grands officiers 
dè la Couronne •» mais les Etats ne refpefterent 
point cette difpofition ; ils exclurent le frére du 
feu Roi, le remplacerent par un cinquième 
grand officier de lå Couronne, & ordonnerent 
quc toutes les affaires de l’état fe regleroient 
de concert avec les fenateurs, que la Reine

(♦) 1659.
Ct) Princefle de Dannemarck.



C 347 )

Mere préfideroit au Senat, qu’elle у auroit deux 
voix & enfin qu’il n’y auroit Jamais de Prince 
revétu d’une des cinq grandes charges (•).

Sous cette nouvelle adminiftration la bonne in­
telligence avec les Puiffances voifines futretablie. 
Le traité d’éliva en i66oaflurala paix avec l’Em- 
pereur, l’Eleóteur de Brandenbourg, & le Roi 
de Pologne.qui défifta de toutes fes pretentions 
fur la Suéde. La paix de Coppenhague (f) mit 
fin å la guerre avec le Dannemarck on fic une 
e'change de ГіПе de Bornholm, contre quelques*  
biens héréditaires de peu d’importance, enfin 
la paix de Cardis (§) reconcilia la Suéde avec 
la Ruffie ; on fe rendit réciproquement tout ce 
qu’on avoit conquis. i(

Sous cette méme adminiftration, la noblefle 
de la Scanie & des autres provinces conquifes fut 
admife parmi la noblelle Suédoife, а laquelle 
les. droits feigneuriaux furent aflurés.

Les debtes de la Couronne qui å la mort du 
feu Roi montoient å 16 millions 30 milles 
piers fint, furent portées jufqu’å 20 millions 
376000 Dlers f®1; les fortereffes furent mal en-

(ƒ) Ces cinq grandes charges font: le Grand juge (Riks- 
г/от#) le Fcldmarechal (Riksmark') l’Admiral (Lars Kagg} 
fe Chancelier & le grand Treforier, Riks (Scbatssmats- 
teren

ft) 1660.
C§) 1661,
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i tretendes & les nobles toujours favorifés au
prejudice des ordres inférieurs ,'c’eft pourquoi 
le Roi ayant å fa majorité (*)  decharge' fes 
tuteurs de toute refponfabilité quelconque, or- 
donna dans la fuite de revoir leuradminiftration. 

Charles XI conclut å la Haye une alliance 
avec 1'Angleterre & la Hollande, (t) pour 
s’oppofer aux entreprifes de Louis XIV t & 

fut auffi engagé par lå d’accepter la paix d’Aix 
la Chapelle (|).

Il s’attira une guerre (§) avec l’Empereur, 
le Brandenbourg, plufieurs Princes d’Allema- 
gne, la Hollande, & le Dannemarck. Les 
Suédois perdirent labataille de Felirbellen, m 
& leur flotte fut toujours maltraittée par la 
Hollandoife & la Danoife, mais par contre ils 
battirent les Danois par terre prés de Halm- 
fladt, (ft) Pfés de Lund (tf) & prés de Carls- 
crona (§§).

Rebuté enfin des viciffitudes de la guerre, 
il fit la paix en 1679 & renonga å l’alliance 
étroite, qui avoit fubflfté jufques lå entre la 
France & la Suède. Il conclut en revange avec

(♦) 1072-
C t ) 1668.
Ct) 1669.
(S) «>74- 
C**}  1675.
( tf) 1676. 16 Aout.
(tt? 4 Xbre de la тёще année. 
ØJ? 14 Juillet 1677.
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la Hollande un traité de Commerce (*)  & de 
defenfe reciproque pour le maintien des trai­
tés de paix de Weftphalie & de Nimegue.

Dcpuis ce terns il ne s’occupa que de l’ad- 
miniftration du Royaume.

Lorfque Charles XI prit les rènes du gou­
vernement , il fit ferment de refpeéter les loix 
de la Suéde, tant par raport а ce qu’il devoit 
aux Etats, que par raport å fes devoirs envers 
les moindres fujets du Royaume, pour la con- 
fervation de leurs droits, privileges & pro- 
priétés, & en cas qu’il feroit néceflaire de 
faire quelques changemens en faveur de la 
fureté, la defenfe, ou les befoins du Royau­
me, de ne jamais agir par lui-méme, ou par 
d’autres fans l’avis du S&nat ou fans la connoif- 
fance & la concurence des Etats.

„ Qui fe feroit imaginé que deux ans aprés 
„ avoir donné cette aflurance å fes fujets 
„ Charter XI feroit devenu le Prince le plus 
„ despotique de tous ceux qui ont portés la

Couronne de Suéde. ” (t )•
Les grands privileges attachés aux nobles , 

l’exemption des taxes, & la pofleffion des an­
dens domaines de la Couronne dont ils jouif- 
foient, exciterent la jaloufie des trois ordres 

i68r.”
C t D Sheridan edit. angl.
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inférieurs, au point que pour abaifler celui de 
la noblefle, ils de'clarerent „ que le Roi n’é- 
„ toit tenu å aucune forme de gouvernement; 
„ mais fimplement au maintien des loix, que 
,, le Sénat pouvoit dire fon avis å la requifl- 
„ tion du Roi; mais que Sa Majefté de'cidoit de 
„ fa pleine autorité & qu’elle n’étoit refpon- 
M fable qu’å Dieu feul de fes aftions ”. (*)

Quoique cette déclaration rendit Charles X[ 
Sowerain en effet; le mot de Souveraineté ne 
fut cependant employé que dans le Reces 
de 1693.

Depuis ce tems les Scnateurs n’eurent plus 
que le titre de Confeillers du Roi, & la reduc- 

‘tion ou la reunion des domaines de la Couron- 
ne, fi longtems defirée, ne rencontra plus 
d’obftacles, Je Roi donna un decret qui portoit: 
que toutes les terres demembrées de la Cou- 
ronne depuis l’année 1609 , у feroieht reunies. 
Ce fut un coup terrible pour la noblefle, puis- 
qu’une grande partie d’entre elle fut reduite 
å la derniére pauvreté; car les compenfations 
qui furent accordées étoient fort peu propor- 
tionnées å ce qu’ils devoient reftituer, & å ce 
qu’ils en avoient réellement payés.

C’eft en partie de ces domaines que le roi 
forma rindelnings-werket ou repartition de l’ar-

C*  ) Cantzler. 
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méé & de plufieurs autres charges civiles & 
écléfiaftiques.

Aprés cette reduétion d’environ 80,000 
Hemmans (terres ou fiefs) qu’il у а en Suède, 
il s’en trouva environ 30,000 appartenans å la 
Couronne ( Krono - Hemman) qui font divife's 
en (purts Krono - Hemmans) terres fans la 
jnoindre charge & (Krono -j'katte hemman) 
tqrres, charge'es de certaines redevances; 
4500 de ces purts Krono-hemmans livrerent 
les Boftelles ou terres d’habitation de differens 
officiers tant de l’Etat militaire que du civil & 
.du Clerge'.

Charles XI mourut en 1697 agé de 42 ans. 
„ Sous le règne de ce Roi fouverain abfolu 
„ jufqu’au defpotisme, le commerce fe reta- 
„ blit, les manufaftures profpererent, l’agri- 
„ culture fut encouragée, les Arts& les Scien- 
„ ces firent de grands progres, & les finances 
„ fe retablirent. (*)  II paya 90 tonne d’or 
,, en dette & Гоп trouva au trefor un million 
„ 849000 DIr!3 fm5 en argent comptant ou- 
„ tre une fomme confidérable dans la cailfe par- 
„ t.iculière (t).

„ Si le Royaume jouit fous fon adminiftra- 
»J tion de tant d’avantages eile les acheta bien

C*}  Shéridan Edit. Angloife.
Ct) Canuler.
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» eher par la ruine de la moitié de fes habi*  
„ tans. Charles liquida il eft vrai une grande 
„ partie des dettes publiques, & laiffa un ri- 
V ehe trefor å fon Succeffeur, maisles moyens 
„ employés å eet effet repugnent å l’honneur 
„ & å l’humanité; la réfiftance qu’on voulut 
„ у oppofer fut vaine; l’efprit de la nation 
„ e'toit divifé, le defpotisme fermément éta*  
,, bli & Charles XII en montant fur le thróne 
„ fucceda au pouvoir abfolu que fon prédecef*  
„ feur avoit fi bien établi. ’’ (*)

Charles XII. L’Archeveque d’Upfål devoit couronner le 
l697- nouveau Roi; mais au moment qu’ilalloit cxércer

■ le droit attaché å fa charge, Charles fe couronna 
lui-même, en regardant flérement le Prélat. 
Cette aftion, joirte au caraétere d’obftination 
qu’on lui connoiffoit, ne fit rien augurer de bon 
pour fon régne. Le peule fut effrayé, lorfqu’au 
moment qu’il monta å cheval pour fe rendre а 
l’églife, il vit tomber la Couronne.

Ce Prince qui femble n’avoir jugé de la 
force de fon royaume, que par fon étendue fur 
la Carte Géographique, fuivant l’expreflion d’un 
de fes hiftoriens (f), fut un brave foldat & 
un habile General; mais la poftérité ne lui ac- 
cordera jamais les qualités qui caraftérifent

un

(*  У Sheridan, Edit. Angl.
Nordberg, Hiftoire de Charles XII,
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dn grand Monarque & eneore moins uh bon 
Roi. S’il me'rita le titre de Heros, ce ne fut 
que dans les champs de Mars. Il entendit 
parfåitement l’art de faire la guerre, mais trés 
peu celui de rendre fes fujets heureux. Tou-< 
tes fes' viftoires n’aequitent qu’une vaine gloire 
а fa perfonne & å fes arme'es, fans produire 
le moindre avantage, ni å fon гоуашйе, ni å 
fes fujets.

Au lied de profiter de l’autorité que la na­
tion avoit donnée å fon pére, pour confolider 
les beaux e'tabliflemens & les progrés que le 
commerce & l’agriculture avoient faits fous 
fon regne , & employer le tréfor qu’il avoit 
trouvfe' fi bien fourni au bonheür de fes fujets; 
il perdit les plus belles provinces du royau- 
me (•), depeupla fon pais, abima le com- 
merce, de'truifit fon afmée & fes flottes, & 
derangea les finances au point, „ qu’on fut 
„ oblige' de fe cottifer pour trouver une fom- 
„ me de 398000 Dlrs. frmt., deftinéeå faire 
>, une nouvelle levde de troupes, avec laquel- 
» le le Comte Stenbock paffa en Pomeranie, 
„ & d’avoir recours а la fameufe monnoye de 
„ détrefle Myn-teeken (f), dont la fomnie to^

• C *) La Livonie, la Pomeranie, & la plus grande 
partie de Ia Finlande.

Ct) Ln hollandois Nootmunt.
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„ tale mife en circulation futtrouvée å la mort 
„ -de Charles XII, de 37 millions Dlrs« 
„frmt. (*). ”

Sa mort fut un veritable délivrance pour un 
Royaume, épuifé d’hommes & d’argent, & 
affoibli au point qu’il s’en reffent encore.

Arrivés å une époque, ou fous prétexte de 
rendre la liberté å la Nation, une Ariftocratie 
des plus tiranniques s’établit fur les ruines d’un 
defpotifmc, qui avoit tout facrifié å la gloire; 
vous me permettrés de flnir ici ma Lettre, & 
de vous aflurer que je luis, &c.

Canuler.
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LETTRE V I N G T 
et DEUXIEME,

If Prlnceffe Ulrique Eléonore, Sæur ca- Ulrique 

dette de Charles XII, Epoufe de Frédéric, Е1®°"°ге 

Prince héréditaire de Hefle-Caffel, fut d’abord 
reconnue Reine, å condition de renoncer å la 
Souveraineié pour elle & pour fes defcendans, 

& de figner un afte par lequel elle reconnoif- 
foit å la nation affemblée le droit d’éleftion. 
les Etats la lirent proclamer Roi de Suède', elle 
&aucun autre (Sweriges Rikes Konung, hon och. 
ingen annan ) (*)  le 21 Février 1720. Les Séna- 
teurs reprirent leur ancien titre de Sénateurs du 
Royaumc; le Sénat devin t plus puiflant que 
jamais & ne reconnut que les Etats pour fes 
fupdrieurs; la nobleffe reprittous fes droits, & 
fa diftinftion en trois claffes ceffa.

La paix fut fucceffivementconclue avec l’An- 
gleterre (f), le Dannemarc (£), l’Eleéteur 
de Brandenbourg (§) & la Ruffie (**);  celle-
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cl garantit la nouvelle forme de gouvernement 
en faveur des belles provinces qui lui reftérent.
.Én 1720 la Reine cé'da la Couronne au 

Prince fon Epoux, & ne fe mêla plus des af­
faires du gouvernement. Elle vécut jufqu’en 
1741, aime'e & refpeóte'e de toute la nation.

Fre'deric I. fut oblige' d’embrafler la Religion 
Luthe'rienne & de figner fon aflurance royale, 
c'éft-å-dire, la promeffe de fe foumettre aü ré­
gies du gouvernement, telles que les avoit ac- 
cepfées fón époufe Ulrique Eleonore, enfuite 
il fut diu puis proclame' Roi de Suède.

Les Etats non contents d’avoir abolis entiè- 
rement l’autorite' royale dans la Diette de 1720, 
ajoutèrent encore quelques articles й la forme 
du gouvernement, & donna de nouveaux pri­
vileges ä la noblefle, ainfi qu’au Clerge' dans 
la Diette de 1723.

Les articles les plus eflentiels de l’Afte,’ 
qui fut pafTé a la Diette de 1720 , furent les 
fuivans :

$. La puiflance fuprême doit re'fider й perpétui- 
té dans les ëtats aflemblés, compofés de qua- 
trfe ordres, de la Noblefle, du Clerge, de la 
Bourgeoifie & des payfans immëdiats de la 
Couronne. Chacune de ces quatre clafles de 
citoyens у envoyent fes repréfentans.

Les Etats s’aflembleront, convoque's ou non, 
tous les trois ans, pour revoir comment le Sé-
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flat,les Colleges & les autres départemens fe 
font acquités de l’exe'cution des Loix commife 
å leur foins; & pour prendre les réfolutions 
riéceflairés au bien étre & å la gloire du ro- 
yaume.

Aucun Prince ne montera fur le thróne de 
Sue'de avant l’äge de 21 ans accomplis. Les 
Etats nommeront les gouverneurs deftinés å 
l’e'ducatión de la famillé royale, & leur fubfti- 
tueront des nouveaux toutes les fois qu'ils le 
trouveront å propos.

Les Etats auront feuls la puifiance légiflati­
ve , & aiucune ordonhance faite par le Roi, de 
concert avec le Sénat dans l’entre-deux des 
diettes, aura force de Loi; å moiiis que les 
Etats n’y donnent leur approbation.

Les Etats fe refervent le droit de faire la 
guerre, mais én cas d’invafion ou de troubles 
intérieurs, le Roi de concert avec le Sénat, peut 
prendre les mefures requifes pour oppofer la 
force å la force, fans attendre r.affemblée des 
Etats , qai. cependant fera convoquée fans 
délai.

Le Roi peut faire battre monnoye, mais c’eft 
aux Etats å en regler le 'pied.

Le Roi ne fortira du Royaume fous quelque 
prétexte que ce foit fans le confentement des 
Etats.

En cas de vacature dans le Sénat les etats 
Z 3
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préfenteront au Roi un Foerßag pour la place 
vacante, & Sa Majefté ne pourra fe difpenfer 
de choifir un d’entre les trois Candidats, qui 
у feront propofés & qui doivent étre ne's 
fujets Suédois.

En cas de maladie ou abfence du Roi le 
Se'nat figne les expéditions, qui ne fouffrent 
aucun délai.

Toutes les charges fuperieures dans le mili­
taire, depuis le Feldmare'chal jufqu’au Colo­
nel inclufivement, feront confere'es par le 
Roi.

* Les Etats aflemble's en diette redreflèront 
les griefs de ceux quiauronte'té prejudicies par 
quelque reglement , avis , ou de'cifion du 

' Senat.
Les anciens privileges des Etats feront fa- 

cre's å pcrpetuité, mais il ne fera donné & 
l’avenir aucun nouveau privilege qui regarde 
-лп ordre ender fans le confentement de tous. §.

Les principaux artides, qu’on ajouta pen­
dant la Diéte de 1723 font les fuivens :

Le Roi de concert avec le Sénat peut antici­

per fur le terme de trois ans fixe pour la con- 
vocation des Etats.

Si le Roi eft abfent malade ou mort le Se'nat 
cn corps les convoque ainfi que dans les cas 
oii le bien de la patrie & la liberté des états 
font en da-ger.
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Si.nileRoi, nile Se'natneconvoquentlesEtats 
au terme prefcrit dans les cas fusdits , les 
Etats déclarent nul tout ce qui fe fera fait dans 
eet intervalle au dedans & au dehors, & ils 
ordonnent au Gouverneur de Stokholm & aux 
gouverneurs des provinces d’en donner avis, 
afin que les Etats s’aflemblent d’eux-mémes au 
tems & au lieu prefcrit.

Si le Tróne devient vacant, les Etats s’af- 
fembleront quand méme ils n’auroient pas étés 
convoqués, å Stokholm trente jours après la 
mort du Roi, pour proceder å une nouvelle 
éleftion.

Les différens individus qui forment les Etats, 
doivent s’obliger par ferment: de ne rien pro- 
pofer ni agréer, ni exécuter qui tende å quel- 
que changement dans la forme du gouverne~ 

ment.
Ce que les Etats concluront au préjudice 

de la liberté & de l’indépendance de la Nation, 
eft déclaré invalide & de nulle valeur.

Le Senat & le Roi feront refponfables de la 
conduite qu’ils ont tenus pendant l’entre- 
diètte.

II у aura uu Committi fecret pour les affaires 
qui ne pouront être difcute'es in plenis; il fera 
compofe' des trois premiers ordres, & les pay- 
fans en feront exclus.

Ce Commité fecret fera chargé d’arranger 
Z 4
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tout ce que le Plena lui remet > & il ей ab- 
folument defendu aux membres de ce college 
de conferer avec des miniftres etrangers.

Les Etats font les Loix, mais le Roi les 
figne & les fait expedier fous fon nom; au 
defaut du Roi le Sénat doit les figner, afin que 
tout foit promptement expédie'.

Chaque ordre а fon fuffrage å donner pour 
les affaires qui regardent la nation en géne'ral; 
& la pluralite' Це ces quatre ffiffrages décide en 
tout ce qui ne regarde pas les priviléges bien 
acquis d’un ordre en particulier, dans quel cas 
il faut l’unanimité de rous les quatre ordres. §;

Rien ne pouvoit étre plus formidable que le 
pouvoir du commite' fecrét ft plus contraire å 
la liberte' puisqu’elle reuniffoit le pouvoir legi- 
flatif judicial & exe'cutif (*).

А la feparation de la diéte le pouvoir execu- 
tif étoit partage' entre le Roi & le Sénat,1 de 
fagon que le Roi n’en poffedoit que la plus 
petite partie; il у jouiffoit de deux voix & 
lorfqu’il у avoit égalité d’opinion fon avis 
pre'valoit. . < .

Le Sénat avoit le pouvoir de s’affembler auffi 
fouvent qu’il le jugeroit а propos, тете fims 
le confentement du Roi & fans que fa pre- 
fcnce у fut requife, pour debattre les afiairøs

Sheridan Edit. Angloiie, An. 1747.
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les plus importantes. On у lifoit les dep4- 
Ches des miniftres e'trangers & on ne iui läi£ 
foit autre chofe а faire que de ßgner des refolu- 
tions fouvent prifes fans fon confentemént. ’

J Le Roi ne pöuvóit non feulément léver des 
troupes ni e'quiper des flottes,' il n’étoit paS 
même le maitre de nommer ceux qui' compo- 
foient fa cöur; il devoit auffi dependre de chä- 
que diette pour les revenus neceflaires å fa pro­
pre de'penfe. ' * 1 • •

Ainfi après undefpotisme des plus complets, 
exerce' fous deux règnes confécutifs; la Sue'de 
redevint libre, fi l’on peut appeller libre un 
pais, ou une claffe de citoytns a une füpe'rio- 
rite' fi marque'e fur celles qui lui font infe'rieu- 
^es, de fa pon que totstes fes volontéS font chan- 
ge'es en Lpix- C’étoit le cas en Suède durant 
la diette dont nous venons de faire mention. 
L’ordre des Bourgeois & celui des païfans s’op- 
poferent fortement å la ratification des privilè- 
ges qui furent adjoints а la nobkffei cepen- 
dant malgré qu’ils en eurent celle-ci trouverent 
nroyen de les’faire paflèr. ■

Les païfans en particulier furent fi mécontents 
de cette préponderance de la noblefle & dés 
privileges exceflifs qu’ils s’e'toicnt arrogés; 
qu’ils propofèrent d’augmenter lc pduvoir 
Royal & de retablir le gouvernement dans la 
inême forme qu’il avoit été du tems des an- 

Z S
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ciens Rois; non feulement on ne voutut point 
les écouter, mais on fit un reglement (qu’on 
ajouta aux nouveaux articles) pour prévenir 
dans la fuite pareilles propofltions.

Ceux qui avoient été les moteurs de cette 
revolution, & qui avoient arrangés lesarticles 
de la nouvelle forme de gouvernement, aveu- 
glés par leur intérêt particulier, s’étourdirent 
fur les fuites qui pourroient refulter du mecon- 
tentement des ordres inférieurs & de l’abaiffe- 
ment de l’autorité Royale. Un Prince qui fe 
trouve bleile dans fes droits, & qui veut de- 
venir Г/іогитг d'un peuple oppreifé par une 
ariftocratie dure & orgueilleufe, pour peu 
qu’il pofféde de la popularité & de l’éloquence 
& qu’il foit entreprenant, eft bien prés de ré- 
prendre l’autorité dont il а été depouillé.

Le nom de Roi ne fut plus å cette époque 
qu’un vain fantóme. La Suéde ne laifla å fon 
fouverain que les honneurs de la repréfenta- 
tlon & l’éclat extérieur dont on le decoroit 
aux jours de cérémonie.

Les reglemens de cette diette avoient telle- 
ment limités les revenus du Roi, & la difpofi- 
tion des biens de la Couronne, que les Etats 
s’imaginerent n’avoir rien å craindre d’un Prin­
ce qu’ils crurent avoir privé de toute ref- 
fource.

Trois ans aprés å la diette de .1726, on
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qommenqä deji å s’appercevoir de 1’exiftence 
de deux partis, qui depuis ont fubfiftds fans 
Interruption fous diffdrentes formes.

Le fiftéme du Cabinet de Verfailles a e'té de­
puis longues anndes d’employer les negotia­
tione feerettes & la corruptibilité pourfe ren- 
dre maitre des differentes Cours, dont eile а 
befoin pour faire rduflir fes projets. Le gouver­
nement de Sudde n’eut pas plutót changd de 
face, que le miniftère Fran?ois fit tous fes 
efforts pour s’y former ,un parti, parlemoyen 
duquel il fut en e'tat de gouverner ce Royau- 
me comme une de fes propres provinces. Les 
defauts de ce nouveau gouvernement lui pro- 
curerent les occafions les plus favorables d’em­
ployer la corruption. Ce moyen rdulïït fi 
bien qu’en peu de tems il fe rendit maitre 
d’un parti confiddrable. Ce parti fut connu 
fous le nom de Chapeaux ; il vouloit rompre 
avec la Ruflie (fous pretexte de recouvrir des 
domaines poifedds par cette puilfance). pour 
fe lier d’autant plus etroitement avec la France.

Le parti oppofd fut celui des. ßpwie« com- 
pofd de ceux qui avoient contribués а dtablir, 
la nouvelle forme de gouvernement; leur ob- 
jet e'toit la paix & Faffermilfement du bonheur 
de la nation. Ils adopterent le fiftême d’une 
dtroite alliance avec la Ruflie & ne vouloient 
aucune liaifon avec la France.

• v; . I . . > *
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L’influence du Cabinet de Verfalles fit petit 
å petit des progrès fi cónfide'rables qu’å la 
diette de 1783, (qui contre toute coutume 
dura onze mois) les chapeaux eurent une 
majbrité fi decidée que l’adminiftration pacifi- 
que des Bonnets, qui avolent gouvernés juf- 
qu’ici, fut entiérement renverfée.
Une rupture avec la Ruflie en fut la fuite.' 
Cette guerre malheureufe depuis le commen- 
cement jufqu’a la fin cbuta une belle armée & 
h perte de la Finlande. Le Comte de Lewen- 
haupr fut la malheureufe vidtimé d’un projet 
temeraire & mal congu.

• Voilå quelies fufent les fuites de l’influence 
frangolfe dans les diettes Suédbifes qüi cbmj 
.menga å,s’y faire rémarquer dès la diette de 
17215. Depuis que le gouvernement Frangois 
s’étoit emparé de celui de Sue'de on ne garda 
plus demefures avec la Cour; rion content d’im- 
pofer des continuelles reftriótions å l’autorité 
Royale on mit le Roi dans le cas de n’avoir 
plus ni völonté ni propriété perfonnèlle.

• Frédéric I. deceda le 25 Mars 1751 agé 
76 ans, Adolphe Frédéric lui fucceda; '

A la diette de 1756 les états préfenterent 
tine fingulière addrefle au Roi. Elle portoit 
quepar le 13е artide de l’ordonnance de 1723, 
les états avoient le droit de vifiter les bijoux
i ■*  ■ M . .... . ; . * . • .. .; - » ■/, 
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& les biens meubles appartenans å la Couron-' 
ne auffi bien que ceux du trefor royal; qu’en 
confe'quence, ils e'toient d’intention d’exami- 
ner les diamans donnéså la Reine å l’occa- 
fion de fon mariage.avec le Roi. Ils fouhai- 
toient favoir quänd il conviendroit å leurs 
majeftés qu’ils nommaffent une de'putation 
pour les comparer å l’inventaire qu’ils en a- 
voient pris.

Ces pierreries furent préfentées å Sa Majefté 
par l’Ambafladeur Sue'dois Comte de Teffin, 
avant fon depart de Berlin, comme un pre'fent 
fait å fa perfonne; en confe'quence la Reine 
refufa d’en laiffer prendre infpeétion , ajoutant 
qu’elle vouloit, aprés que ces pierreries au- 
roient éte' fépare'es des fiennes propres qu’el- 
les fuflent rendues aux Etats; car, difoit-elle, 
aprés cette indignité il feroit au dejjous de moi 

de les garder. Cette réponfe lui attira une re­
primande des plus févéres. Les Etats fe plai- 
gnirent au Roi, que la Reine témoignoit du 
mépris non-feulement pour eux, ma.is auffi 
pour le Senat & pour les officiers de la Cou- 
ronne, par une conduite fondée fur le capri­
ce, fans confidération pour la dignité de ces 
perfonnes. La Reine, dirent-ils, eft venu'é 
dans le Royaume pour être la Compagne de Vb- 
tre Majefté, mais non pour augmenter votre 

autorité. Enfin après une longue déduótion 
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des griefs qu’ils avoient contre elle, ils fini­
rent par dire: „ Les Etats ne de'firent aucun 
„ changement dans les Centimens de Votre 
„ Majefté envérs la Reine votre e'poufe-, mais 
„ ils fouhaitent que la Reine ehange de fenti- 
„ ments envers le Royaume. ”

Le Roi fit une longue apologie de la condui­
te de la Reine & rejetta les expreffions (qui 
avoient fi fort choque's les Etats ) fur fon igno­
rance dans la langue du pais; il ajouta qu’a- 
yant poffédée ces pierreries depuis io ans, 
fans qu’il у ent jamais étd queftion d’en pren- 
dre infpeftion, elte la confide'roit comme une 
marqué de dëfiance trés injurieufe å fon honneur, 
& finit par declarer, qu'elle ne pouvoit confi- 
derer des diamans qui lui avoient été donnés 

que tomme lui appartenants.

Les Etats n’en voulurent pas demordre. 
Malgré toutes les proteftations de Sa Majeftd, 
l’infpeftion fut faite. Un article qui fe trouve 
dans une feconde remontrance, que bien hum- 
blement ils firent å ce fujet au Roi contient ces 
paroles ironiques : Les Etats prient votre Ma- 
jeftê de reßer maitre а fa Cour & Roi dans fon 
Royaume, & pr ions avec humilité que toute tor- 

refpondance fur cette matiére ceffe ( * ).

<♦5 Sheridan, Edit. Angl,
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Aprés cette fagon d’agir aufli mortifiante 
pour leur Majeftés, les Etats continuèrent а les 
traiter de la fagon du monde la plus humiliante.

Le Roi croyoit qu’il étoit du moins le mal­
tre de choifir ceux qui devoient approcher le 
plus intimement de fa perfonne & de celle de 
fes enfans, & en conféquence il avoit donné 
un Sous - gouverneur au Prince royal; mals ce 
privilège parut encore trop grand, les Etats 
déclarèrent cette place inutile & caflerent le 
Sous-gouverneur, accompagnant cette réfolu- 
tion d’une Lettre injurieufe & ironique, qu’ils 
envoyèrent au Roi. Non contents de cela, 
ils lui envoyèrent un Ordre, (en forme de 
trèi-humble Rcquete^) de renvoyer Mr. Dalin, 
Gouverneur du Prince royal, fans rien alle'- 
guer å fa charge & de nommer å fa place le 
Sénateur Comte de Scheffer. Le Roi ne voulut 
d’abord pas у acquiefcer , alléguant: que par 
le зе. artiele de la forme du gouvernement, le 
droit de choifir un gouverneur au Prince royal 
appartenoit å lui feul; mais nonobftant toutes 
fes proteftations, il fut obligé de céder, & le 
Comte de Scheffer prit poffeflion de fon nou­
veau pofte; les. Etats nommèrent encore quel- 
ques autres perfonnes pour étre dorénevant 
attachés au Prince royal.

Ce qui arriva peu de tems après mit le com*  
ble å tout. On fit faire un efpèce de Sgeau, \
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fur lequel fut grave' ta fignature du Rot ƒ, &qul 
fut depofé au Senat, pours’en fervir dans cer-» 
taines.occafions ou cette fignature étoit requife, 
afin de donner, la validite' ne'ceffaire aux re'fo- 
lutions qu’on prendroient å. l’infija , oii tnême 
contre la volonté de Sa Majefte'.

Ainfi les Chapeaux å l’inftigation de la Fran­
ce dépouillèrent la Couronne de tous fes droits 
& privilèges conftitutjonnels, fous le prétexta 
fpécieujf d’affurer la liberte'd’une nation; qu’ils 
re'duifoient eux-mémes å l’efclavage.

Qui fe feroit jamais imagine' que les chefs 
de ce même parti, foutenus encore par la Fran­
ce auroient peu d’anne'es après embrafle's uiï 
fiftême oppofé & ft feroient retourne's du cóte' 
du Roi? tant il eft vrai qu’en fait de politique, 
lorfque l’intdrêt s’en mêle, tous moyens font 
égaux. ,

L’autorité royale ne pouvoit étre reteve'e que 
par un aóte de vigueur, produit par les forces; 
combine'es d’un Souverain attaque' dans fes 
droits, & de cette partie de la nation lêfée 
dans fes privilèges & opprimée par les Nobles 
mais ccüx-ci avoierit pris tant de pre'cautions, 
qu’ils e'toient bien fürs de faire manquer tour 
ce qu’on óferoit entreprendre.

Cependant les mécontens firent parvenir fe^ 
crettement au Comte de Brahé & au Baron’ de 
Horn, Maréchal de la Cour, un plan de r$ 

volu-
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volution en faveur du Roi & du re'tabliflement 
de l’ancienne conftitution; il s’agiflbit de ga- 
gner entièrement la garnifon & les matelots de 
Stockholm, quon avoit lieu de croire bien dif- 
pofe's, d’ailleurs on e'toit für du peuplc.

La confpiration fut découverte au moment 
de l’exe'cution. Les Comtes de Brahe', le Ba­
ron de Horn & plufieurs autres perfonnes fu­
rent arrête'es; les traitemens les plus barbares 
& les tourmens les plus cruels furent emplo- 
ye's pour connoitre toutes les circonftances & 
pour favoir le nom des complices. Brahe' ßs 
Horn furent decapite's.

Le fyftême du Cabinetde Verfalles ne permet- 
toit point l’agrandiflement de la Ruffie, afin de ref­
ter toujours maitre dans le Nord; fur ce principø 
il avoit engage' la Suéde å conclure un Traité 
en 1740 avec les Tures ; le miniftére Franqois 
auroit bien voulu entrainer les Danois dans 
cétte alliance, mais ceux-ci, (dont lafituation 
re'lative e'toit bien changée vis-å-vis de la Suè­
de,) ne vouloient pas fe brouiller avec la Rus- 
fie, dont il pouvoient tirer dans l’occafion des 
fecours bien plus eflentiels que de toute autre 
puiflancc.

L’Angleterre par des raifons politiques, mais 
encore plus par des raifons de commerce, ne 
pouvoit voir fans jaloufie le grand Empire de la 

А а
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France en Suède; eile fit paffer fecrettement 
quelques fecours en argent au parti du Roi, 
qui avoit fait fous main des demarches pour 
demander fon appui. Depuis plufieurs anne'es 
toute correfpondance entre l’Angleterre & la 
Sue'de avoit ceffe'e, au point qu’il ne re'fidoit 
même plus de miniftre Anglois å Stockholm, 
L’influence du parti Francois ayant opëre' le 
refus d’un nouveau miniftre pendant la guerre 
avec la Ruflie, fous pre'texte de l’ëtroite allian« 
ce de la Suède avec la France, & de celle de 
l’Angleterre avec le Roi de Prüfte: on établit 
une correfpondance fecrette par le moyen de 
celui qui rëfidoit å Coppenhague.

Depuis la Diette orageufe de 1756, les Cha- 
peaux, par leurs violens procédés, avoient 
perdus la confiance de la nation, & å mefure 
que leur crédit baiffoit, les Bonnets voyoient in- 
fenfiblement augmenter le leur.

Le mauvais fuccès de la guerre contre le 
Roi de Prüfte, dans laquelle la Suède avoit èté 
entrainèe par le parti des Chapeaux, le manque 
d’argent, occafionné par les grandes & inutiles 
dépenfes de l’armèe; la fuppreflion des fubfi- 
des que la France s’ètoit engagèe de payer, 
ouvrirent enfin les yeux d’une nation aveuglée, 
depuis ft longtemps fur fes vrais intéréts, & 
les foutiens en argent que l’Angleterre avoit 
fait paffer fous mains aux Bonnets par Sr. John. 
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Goodricke, fon miniftre å Coppenhague, leur 
avoient déjå confidérablement fait gagner du 
terrain å la Diette de 1752.

А cette époque les arrerages des fubfides 
düs par la France montoient å environ onze 
millions de livres.

La Cour de Verfailles, au lieu de fatlsfaire 
aux demandes réitérées de ces arrerages, pro­
pola la conclufion d’un nouveau Traité pour 
dix ans; par lequel la Suéde s’engageroit pen-' 
dant ce tems å donner une efcadre de dix vaif- 
feaux de ligne & frégattes, & la France eri 
revange payeroit un million & demi de livres 
par an.

Une propofition de cette nature allarma 
beaucoup l’Angleterfe, puifque la conclufion 
du Traité auroit mis une grande partie des for­
ces maritimes de la Suéde entre les mains de 
la France. Elle réuffit å faire échouer cette 
négotiation. La Suéde répondit, qu’elle ne 
pouvoit écouter aucune propofition avant Ten­
tier payement des arrérages-, la France n’y 
voulant pas confentir ne donna aucune répenfe. 
On admit enfin Sr. Goodricke, dont nous avons 
parlé ci-deflus, en qualité d’Envoyé Extraor­
dinaire de la part de TAngleterre. II arriya 
а Stockholm en Avril 17 64.

II n’auroit pas été aifé de détruire un fifté- 
me de gouvernement, établi depuis 28 ansfiir
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des fondemens qui paroiflbient folides, fi les 
fubfides qui devoient en faire le principal fou- 
tlen n’avoient pas manqués. L’impoffibilité 
dans laquelle la France fe trouvoit d’acquitter 
les andrages qu’elle devoit, le ddfordre des fi- 
nances en Sudde que le payement de cette det­
te pouvoit rdtablir, & la dèsunion qui règnoit 
parmi les Etats, donnèrent efpoir aux Anglois 
de renverfer entièrement les projets de la

France.
L’dtat critique dans laquelle fö trouvoit le 

royaume 9 obligèrent le Senat de convoquer 
une Diette extraordinaire pour le commence- 
ment de l’annee 1765.

Le nouveau miniftre d’Angleterre & celui de 
Rufiie travaillèrent fi bien, rnalgrd les intri- 
gues de la France & l’argent qu’elle rdpandit 
encore ä cette occafion, qu’ä la Diette, les 
Bonnets fe trouvèrent compofer la majeure par­
tie des Etats. Après quelques débats il fut 
ddcide; que l’alliance avec la France avoit dtd 
du plus grand préjudice å la Suede, en l’enga- 
geant а des de'pcnfes excelliives, qui dtoient 
monte'es å trois fois au delå des fommes que 
comportoient les fubfides qu’on en avoit tird, 
& qui mettoient le gouvernement dans le plus 
grand embarras ; d’autant plus, que non-feu- 
lement la France diffdroit de payer les douze 
millions d’arrdrages, quelle devoit ldgitime- 
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ment en vertu du Traite'; mais que par diffe­
rentes chicanes eile étoit parvenue а re'duire 
cette dette jufqu’å la fomme de 7 millions, 
qui ( fuppofant que la France les payatun jour) 
ne pourroient pas l'indemnifer des fraix, que 
leur occafionneroit une rupture avec l’Angle- 
terre, inévitable, fi le Traité pour les vaiffeaux 
avoit lieu.

On conclut erfin par affurer, que la Suède 
poffédqit par elle-même affez de reffources 
pour Ге tirer de l’embarras du moment, fans 
aucune afliftance étrangère ; pourvu que le 
gouvernement ne contraétat aucun nouvel en­
gagement , & ne s’engageat dans aucune guer- 
re pendant quelques années.

Les chefs de ce parti furent avertis fous 
main, qu’un des principaux du parti des Cha- 
peaux avoit engagé l’Ämbaffadeur de France 
dans un Traité avec la Reine, par lequel on 
garantiroit la Souveraineté au Roi, pourvu que 
l’alliance avec la France fut confervée.

Les miniftres d’Angleterre & de Ruflie, aux- 
quels s’étoit joint celui de Berlin , fe voyant 
abandonnés par la Cour, furent obligés å leur 
tour de changer de batterie, ils s’attachérent 
au Sénat & travaillérent а у gagner toute l’in- 
fluenceque le Cabinet de Verfalles у avoit eu, 
& que dans leur premier plan ils vouloient fai­
re obtenir а la Gour.

Aa 3
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D’un autre cótë la France pour calmer les 
plaintes de la nation au fujet des arrerages of- 
frit de payer la fomme de 12 millions en 8 ans 
ce que le Sénat jugea å propos d’accepter 
vu le trifte état des finances.

Les chåpeaux qui jufqu’ici avoient travaille's 
d’unc fa^on ft violente å l’abaiflement de Г au­
torité royale voyant leur credit tombe' fe re- 
concilierent avec la Cour, & firent caufe com­
mune avecelle & la France; par cette con­
duite ils gagnerent une majorité confide'rable 
dans Fordre de la noblefle; en attendant PAm- 
bafladeur de France, n’e'pargna ni peines ni 
argent pour détacher les trois autres ordres de 
l’Angleterre & de la Ruflie.

Le commité fecrét, ou les Bonnets avoient 
la fuperiorité, cmpécha (pour contrecarrer 
ce plan de corruption) qu’on n’envoyat un 
Miniftre å Verfalles, il cafla quelques fena- 
teurs devoués å la France fous prétexte qu’ils 
avoient abute's de la corfiance des érats, c’é- 
toit précifement ce que défiroient les miniftres 
d’Angleterre & de Ruflie.

Les etats gagnés par les intrigues & Fargent 
de la France ne voulurent point approuver 
cette réfolution; mais cafla а fon tour le com- 
mité fecret, & rétablit les fenateurs. Les 
Bonnets cependant prirent ft bien leurs mefu- 
res , que le lendemain le clcrgé & les deux 
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ordres inferieurs de'clarerent nulles les refolu- 
tions du jour précédent; le commité fecrét 
fut retabli & les fenateurs demis.

Dans cette continuelle fluktuation, cauféepar les 
intrigues& l’argent de la France & les négotia- 
tions des miniftres d’Angleterre & de Ruflie, les 
Bonnets crurent que ricn ne feroit plus avanta- 
geux а la Suéde, qu’nn fimpie traité d’allian- 
ce entre elle & l’Angleterre, pour éviter de 
donner de l’ombrage å la France. Malgré les 
obftacles qu’ils rencontrerent ; ils parvin- 
rcnt а faire figner en Février 1766 ce 
traité, dont le principal article fut: que les 
fujets des deux nations jouiroient réciproque- 
mentdans leur royaume, ports, & havres, de 
tous les avantages & immunités que toute na­
tion la plus favorifée.

La France en parut fi mécontente, qu’elle 
prit le prétexte de ce traité pour refufer le 
payement des fubfides fur le pied qu’il avoit 
été ftipulé.

Apres la demiffion des fenateurs, la Cour 
rompit ouvertement avee les Bonnets, & ne 
cacha plus fes liaifons avec la France, dont 
toutes les demarches ne parurent plus tendre 
qu’å augmenter le pouvoir du Rof. Les cha- 
peaux repandirent dans le public une longue 
énumeration des desordres dus å la nouvelle 
adminiftration, dont la conclufion étoit; que 
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la feule autorité Royale pouvoit reme'dier aux 
abus & empêcher la Suéde de devenir une pro- 
vince de la Ruflie,

On s’apper$ut bientót de l’cffet de ces infi- 
nuations : le murmure éclata de tout cdté, & 
une confpiration en faveur de la Cour en fut 
lafuite; trop de precipitation la fit échouet, 
elle fut découverte avant fa maturité. Les 
Bonnets employerent å cette occafion la méme 
forme de jultice qui avoit eu lieu en 1756, 
mais ils en agirent avec plus de modération; 
de chef nommé Hofman avec deux de fes com­
plices furent condamnés å étre decapités. Les. 
chapeaux oubliants ce qu’ils avoient fait eux- 
mémes quelques années auparavant appelle­
rent la Cour de jultice nommée pour les juger 
un odieux tribunal d’inguifitian.

Les Bonnets dont l’intcntion e'toit au com- 
mencement de cette Diette de faire augmenter 
l’autorité royale, autant que cela pouvoit s’ac- 
corder avec la conflitution fondamentale du 
Royaume, voyants que la Cour s’e'coit entière- 
ment livrée å la France & voulant détaclier 
tout ä fait la Suede des entraves de cette puif- 
fance, crurcnt que pour у parvenir il écoit 
neceflairp de diminucr encorc plus le роц- 
voir du Roi.

Jufqu’ici Sa Majefté, en cas de vacature 
d’une place de fenatcur, avoit cu le droit de
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choifir une perfonne d’entre trois, qui. lui é- 
toient prefentée par les Etats. Les Bonnets 
firent paffer une loi qui ftatuoit que dorena- 
vant, en cas de vacature au Sénat, on prefcn- 
teroit trois fois de fuite un feul Candidat, &c 

ü le Roi le refufoit chaque fois, alors les e'tats 
e'toient en droit de le nommer cux-mêmes; en 
conféquepce de cette nouvelle loi, le Baron de 
Duben ayant été rejetté trois fois, les e'tats le 
nommerent fenateur fans autre ceremonie; le 
Roi refufa d’en figner la patente & la reine ne 
vouhjt pas permettre que felon l’ufage le nou­
veau fenateur lui baifat la main. Peu de tcms 
après le Roi fit une démarche plus vigourepfe, 
11 rejetta trois perfonnes qui lui furent prcfen- 
te'es pour le pofte de Secrétaire d’état & en 
nomma une quatrième de fa propre autorité, 
action dircótement contraire а la dernière forme 
de gouvernement. Ceci prouva qu’il étoit 
foutenu & fut un prélude de ce qui arrivg peu 
de tems après.

Cependant fi la Ruflie & l’Angleterre curent 
authorifés leurs xniniftres å offrir des fubfjdes, 
il у a apparence que le parti Franqois auroic 
été complettement renverfé; mais ils fe flat- 
toient de triompher fans eet expedient; par I3 
piajorité (*)  du parti oppofé å celui des

C*}  De feize Sénateurs qui compofoient le Sénat, 
fiouzc tenoi^nt au lytterne de FAngJeterre& dela Huflie»
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chapeaux , par les mefures que le Sënat 
avoit pris pour diminuer l’influence du cabi- 
net de Verfailles pendant l’entre- Diette, & 
enfin par les foins du Commitë feeret. Les 
fonds pour la depenfe publique jufqu’å l’anne'e 
3770, e'toient trouvés, fans ayoir befoin des 
fubfides de la France.

La fin de cette Diette fut marquëe par le 
mariage du Prince Royal avec la Princeffe de 
Dannemarc. Ce mariage fe fit fous les aufpi- 
ccs des Bonnets.

A peine la Diette fut elle fepare'e que le 
parti de la Cour, mit tout en oeuvre pour 
troubler & divifer l’adminiftration & pour 
engager le Senat å convoquer une autre 
Diette.

La France offrit le payement de 4 millions 
& demi å condition que la Sue'de renouvelle- 
róit.le traite' de 1738. & tes ëmiflaires repan­
dus dans différentes provinces afluroient å tout 
le monde & principalementaux païfans, que fi 
on obtenoit des fubfides de la France tóutes les 
taxes nouvellement impofées teroient levëes. 
Les Chapeaux s’imaginoient que ce bruit excite- 
roit tant de clameur, qu’on feroit obligë de 
convoquer une Diette extraordinaire.

En attendant on travailloit å l’alliance defen- 
five avec l’Angleterre; mais les nëgotiations 
avan?oient lentement, le miniftère Anglois hc



vouloit pas entendre parier de fubfides & quel- 
que enelins que fuffent tes Bonnets å conciure 
fans cette condifion, ils n’oferent paffer ou- 
tre, fans avoir de quoi prefenter å la nation 
une indemnifation des fubfides qu’ils perdroient 
du cóte' de la France, s’ils contraftoient des 
liaifons plus intimes avec l’Angleterré. Les 
Suddois demandoient 50 mille ffi Sterlin.

Enfin le parti de la Cour voyant que tout cc 
qu’il faifoit pour obtenir la Convocation d’une 
Diette extraordinaire dtoit inutile, crut avoir 
trouve' un moyen immanquable de réuflite. It 
engagea le Roi а faire femblant de vouloir ab*  
diquer; dans le même tems le Prince Royal fit 
un voyage par les provinces, oü fa popularite 
lui gagna l’affeétion de tou£ le monde. II fut 
engager plufieurs Gouverneurs de provinces, 
plufieurs Negotians, Marchands, &c. а prefen­
ter des adreffes par lesquelles ils fe plaignoient 
des desordres, qui regnoient dans l’adminiftra- 
tion intérieufe, dans le commerce &c. & par 
lesqueiles ils prouvoient la neceflitd de convo- 
quer les Etats. u • •

Sur ces entrefaites il arriva deux dvenemens 
favorables aux Chapeaux, l’un fut la mort du 
Comte Lowenhielm ennemi jure' de la France, 
& qui fe trouvoit å la téte de l’adminiftration 
& l’autre fut la guerre entre laRuffie&la Porte.

Le Roi encouragd par les promeffes qu’on
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lui fit, refolut de ne pas differer plus longtems 
а mettre en exe'cution le plan d’une abdication 
fimule'e 5 en confequence, après avoir refufe' de 
figner un aéte, qui lui fut préfenté par le 
Senat, il lui e'crivit une lettre, ( *)par  laquelle 
il demandoit la Convocation d’une Diette ex­
traordinaire pour remedier aux desordre de 
l’adminiftration & des finances, ainfi que du 
dechet du Commerce, de l’agriculture, des 
forges &c. dont fes fujets fe plaignoient dans 
les differentes adreffes prefente'es au Prince 
Royal, il finiffoit fa lettre par dire:

„ Si contre toute attente le Senat refufe ma 
„ propofition, ie me vois forcë de de'clarer 
„ qu’en ce cas je renonce, au fardeau du gou- 
„ vernement, que les gemiffemens de tant de 
„ malheureux taxés au delå de leur pouvoir, 
,, & l’e'tat de'plorable du Royaume me rendent 
„ infuportable; me refervant lorfque mes fidè- 
„ les Confeillers auront affemblés les ëtats, de 
„ leur faire part des raifons qui m’ont enga- 
„ ges å me demettre du gouvernement; en at- 
,, tendant je defends trés pofitivement, qu’on 
„ fe ferve de mon nom dans aucune refolution 
„ du Sënat ”:

(SïgnO

ADOLFE FRÉDÉRIC,

Le 12 Xbre 176S.
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Sa Majefté fixa au Senat le terme de deux fois 
vingt-quatre heures pour у repondre.

Au bout de quinze jours n’ayant pas encorë 
obtenu de reponfe, le Roi fe prefenta au Senat 
& demanda fur le champ une reponfe pofi- 
tive.

Le Se'nat demanda un repit de quelques 
jours, alleguant, que le tems avoit été trop 
court pour examiner toutes les raifons pour & 
contre une Diette extraordinaire. Par raport 
ål’article de l’abdication, ils efperoient, direm- 

ils, que Sa Majefté defifteroit d’une refolution 
fi contraire aux loix & å l’aflurance royale de 
Sa Majefté elle-méme.

Le Roi repliqua que confiderant cette repon­
fe comme un refus, des ce moment il ne fe 
meleroit plus de l’adminiftration.

А peine fut-il entré au chåteau qu’il envoya 
le Prince Royal en grande pompe au collége 
de la chancellerie, pour exiger au nom de Sa 
Majefté, qu’on lui remit l’empreinte de fa li­
gnature; mais on la lui refufa. Le Prince 
Royal fe prefenta enfuite fuccefiivement auX 
autrcs Colléges, у déclara que le Roi fon pére 
avoit abdiqué, & remit а tous les membres 
une copie imprimée des raifons qui engageoit 
Sa Majefté å cette demarche.

Quatre deputés vinrent fupplier le Roi de 
la part du Sénat de défifter de fa refolution; 



maïs il parut inébranlable. Une feconde de­
putation lui fit entrevoir que s’il fe refolvoit а 
reprendre les rènes du gouvernement on agré- 
roit fa propofition.

Le Roi repondit que du moment que la 
Diette feroit la convocation, l’Abdication fe- 
roit nulle.

Les Chapeaux voyant que leurs antagoniftes 
commencoient å plier engagerent tous les Col­
leges de l’adminiftration refidants å Stokholm 
de faire caufe commune avec le Roi. Le jour 
après l’abdication le Senat ayant demande' les 
avis des différens colleges fur la conduite å te­
nir dans les circonftances prefentes par raport 
а l’adminiftration; ils repondirent que puisque 
par les loix fondamentalés du royaume, la Suède 
nc pouvoit étre gouverne'e fans Roi tout auflï 
peu que fans Se'nat, tout devoit refter dans 
l’inaftivité jufqu’ä la convocation des Etats.

Le refus d’obéir au Sénat fans la concurenc; 
des états que firent tous ceux qui e'toient char­
gés de la partie exécutive du gouvernement 
rendit cette déclaration neceflaire, enfin lé 
Sénat fut obligé de prendre la refolution fui- 
vante.

„ Que puifque tous les Colléges avoient dé- 
„ clarés ne vouloir pas obeïr aux ordres du 
,, Sénat jufqu’å l’alTemblée des Etats, que le 
„ collége des financés refufoit dc donner de 
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„ l’argent & que le Général Ferfen, ainfi que 
M le Collonel Ehrensward commandans les 
„ deux regimens en garnifon å Stokholm, 
„ avoient de'clarés ne pouvoir plus repondre 
„ de l’obeiflance de leurs Soldats, le Sénat fe 
„ trouvoit obligé de convoquer une Diette pour 
„le 19 Avril fuivant ”.

Cette convocation de'rangea les mefures de 
la Ruffie & de l’Angleterre. Dés ce moment 
toute ne'gotiation au fujet du traité ceifoit; le 
Senat n’ofant plus aglr fans la participation des 
Etats.

Les intrigues & l’argent de la France avoient 
encore contribués å faire reuffir le feul moyen 
qui leur reftoit pour renverfer le nouveau fi- 
fteme, établi å la dernière Diette, en faveur 
de ces deux puiflances.

D’abord que la refolution de convoquer la 
Diette fut prife, le Roi retourna au Senat, oii 
il témoigna fa fatisfatäion, de ce qu’on avoit 
enfin eu égard å fon defir & а celui de toute 
la nation, protefta de l’innocence de fes vues 
& aflura, que tien ne lui tenoit tant å cæur 
que le falut & le bien étre du royaume.

La conduite hardie des Chapeaux å cette oc- 
cafion prouva, que leurs chefs étoient furs 
d’étre foutenus efficacement par la France å la 
Diette qui alloit s’ouvrir. L’ambaffadeur de 
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de eette puiflance а Conftantinople avoit pra­
mis pofitivement å la Porte: qu’il fe feroit une 
diverfion en leur faveur dans le Nord; encohfe- 
quence la France faifoit de fon mieux pour exciter 
une guerre entre la Suéde & la Ruflie. Elle 
rapelloit å la première fes engagemens avec les 
Tures & n’épargnoit ni foins hi depenfes pour 
recouvrer fon ancienrte influence, auffi bien 
que pour mettre en exécution le plan qu’elle 
s’étoit forme'e de changer å la nouvelle Diette 
la forme du gouvernement Suédois.

Elle efTaya (mais envain) de de'tacher le 
Dannemarc de la Ruflie & de l’Angletcrre. On 
fit courir le bruit, que dans peu le miniftre de 
France auroit а fa difpofition une fomme de 
12 millions, dont i o e'toient de'ja depofés 
dans quatre differentes maifons å Amfterdam, 
pour employer en fubfides, en préfents, &c. 
On engagea en meme tems plufieurs negotians 
Suédois, å une foufeription confide'rable en 
faveur du parti Franqois.

Des mefures auffi aétives fembloient préfager 
l’entier re'tabliflement du fiftéme Frangois, & le 
bouleverfement total des Bonnets.

La Ruflie e'toit trop inte'reflëe aux éve'nemens 
de la future Diette, & trop bien informe'e des 
machinations de la France pour ne pas les con« 
trarier vigoureufement.

l’Am
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L’Angleterre avoit autori fée fon miniftre i 
Stockholm, cfafliftcr les Bonnets de tout fon 
pbuvoifpour gagner la majorite' de la Diette.

Le Dannem are fit caufe commune avec ces 
deux puiiTances, & foutint le parti des Bon­
nets aved la rnémé vigueur que la Ruflie.

Les dhapeaux cependant avoient un avanta- 
-ge confide'rable fur leurs compe'titeurs, dans 
les intrigues pour les éleétions par la quan- 
tité d’argent que leur fournifloit le'miniftre de 
France. Le Général Ferfen, élu Maréchal de 
la Diette, ainfi que tous les membres nommés 
pour le Committé fecrèt, e'tóient dévoués å 
cette puiflance;

Heureufement pour les Bonnets que les СЛл- 
peaux e'toient divifés & formoient deux partis, 
les uns vouloient rendre le Roi abfolu & les 
autres ne vouloient que fupplanter leurs anta- 
goniftes, fans tien changer å la conftitution. 
Les premiers e'toient connus fous le nom de 
parti de la Cour ou Roy alifte, & les derniers 
fous celui de rieux Chapeaux, å la téte def- 
quels fe trouvoit le Gollor.el Pecklin, homme 
trés habile & qui avoit toiijours eu beaucoup 
d’influence dans les differentes Diettes. Inva­
riable dans fa faqon de penfer, il n’adhe'roit 
а aucun parti, qu’autant que ce parti adop- 
toit les principes dont il ne fe departoit ja­
mais.

/ B b



Le premier aéte de defpotifme qu’exerca le 
Comité fecrét fut de caffer les Sénateurs, que 
l’influence de la Ruffie &de l’Angleterre avoient 
placés au Senat.

Toutes les operations de cette Diette n’abou- 
tirent qu’å déclarer: que le feul but auquel vi- 
foient les Anglois e'tant l’Empire de la Mer & 
l’augmentation de leur Commerce (qu’ils vou- 
loient agrandir aux,depends des autres nations). 
La Suéde ne pouvoit les confidérer comme leur 
voulant du bien; d’ailleurs, quoique l’intérét 
de la Suéde fut de vivre en bonne intelligence 
avec fes voifins, il ne lui convenoit cependant 
nullement d’entrer en alliance avec aucun d’eux; 
mais qu’elle reconnoiflolt la France & la Por­
te pour fes alliés naturels (*),  ainfi que l’Ef- 
pagne & l’Autriche, comme étant amis de la 
France. Voilå tout ce que le miniftére Fran- 
qois put obtenir, malgré l’argent qu’elle avoit

Voici les propres paroles de Cantzler: „Les 
, Chapeaux fe tenoient perfuadés que la Livonie & la 
„ Finlande étant de toutes les provinces perdues, cel- 
„ les qu’il importele plus а la Suéde de pofTéder, il faut 
,, faifir, dijent-ils, le premier moment favorable pour les re- 
„ cupérer, il faut donccultiver Vamitié de la France & re- 
„ chercher l’appui de la Porte, la France pour les fubfides , 
„ & la Porte, parce qu'en cas d’une guerre avec la 
,, Ruflie, elle peut faire des diverßons utiles. Le feul 
„ & 1» véritable & l’immuable ami de la Suéde, celui 
„ qui par fes propres intéréts eft engagé å la foutenir, 
и c’eft la France.” 
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prodiguë. Le Collonel Pecklin & fon parti 
prirent foin d’empécher une rupture avec la 
Ruflie, que le Cabinet de Verfailles tåchoit 
d’effeétuer, & ils mirent obftacle au pouvoir, que 
la France voulott faire obtenir au Roi & au 
Senat, qui confiftoit å expédier toutes les af­
faires, de contraster des alliances, de declarer 
la guerre dans les entre Diettes, fans étre obli­
ges de convoquer les Etats.

Si ce plan avoit réufli, la France ëtoit mai- 
trefle de toutes les forces militaires de la Suè­
de, qui auroient alors ëtë employe'es å faire la 
guerré å la Ruffie, d’ou feroit rëfultëe cette 
diverfion tant dëfirëe en faveur des Tures.

On promit cependant au miniftére Franqois; 
que le royaume feroit mis en ëtat de dëfenfe 
& qu’on armeroit d’abord que la Diette feroit 
fóparëe, pourvu qu’il fit payer les arrérages 
des fubfrdes, afin d’avoir l’argent ne'ceffaire 
pour une pareille de'penfe, & on affura la Por­
te, que fi la fituation aftuelle de la Suède ne 
permettoit pas une diverfion pour le moment, 
Tintention cependant ëtoit de profiter de la 
première occafion pour l’effcftuer.

La France vit done ëchouer pour cette fois 
fon projet de bouleverfer la conftitution & 
d’exciter une guerre dans le Nord, malgrë fes 
intrigues & fes louis.

Cette Puiflance avoit taché'e jurqu’icid’opërer
Bb 2
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une revolution, en у employant les membres 
des Etats mémes pour у réuffir; ils avoient 
prodigue's des fommes immenfes, mais ces 
moyens ne re'pondirent point ä leur at­
tente. ------  Il ne paroiffoit pas impoffible
d’effeótucr une revolution par un coup-d’éclat, 
vu le caraétére hardi & courageux de la na­
tion. Si le Roi avoit eu le génie plus 
entreprenant; mais naturellement doux & 
pacifique ; il e'toit peu fait pour une en- 
treprife de cette nature. Orne de toutes les 
qualités qui carafte'rifent l’homme aimable dans 
la fociété, & doué des vertus qui font le bon- 
heur d’une vie privée, Adolphe-Frédéric ne 
poffédoit point cette efpéce d’ambition, qui 
méne aux grandes entreprifes; fes fentimens 
paternels n’auroient pas foufferts la moindre 
demarche, qui auroit pu entrainer la ruine de 
fa famille fi elle avoit été fans fuccés. Ce ne 
fut qu’avec beaucoup de peine qu’on parvint å 
l’engager å cette abdication fimulée, dont j’ai 
parlé plus haut, & il ne s’y laiffa perfuader que 
Jorfqu'on lui en eut garanti le fuccés. ----- -
А mefure qu’il avangoit en age il ne défiroit 
que la tranquillité & le repos.------  La France
avoit done peu d’efpoir de faire naitre une re­
volution par la force ouverte pendant la vie du 
Roi.

te parti de la Cour fe promettoit beaucoup 
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d’un voyage que le Prince royal fit å cette 
époque en Frances on fuppofoit que l’héritier 
de la Couronne l’ayant entrepris å la requifition 
expreffe du Duc de Choifeul, ils prendroient 
enfemble des mefures plus efficaces pour l’a- 
grandiffement de l’autorité royale.

Telle étoit la fituation de la Sue'de , lorfque 
la mort du Roi (*)  donna tout-å-coup ййеnou­
velle face aux affaires de ce Royaume. — Le 
Prince Royal étoit å Paris au moment du de-Guftavelll. 
ces du Roi fon pére. ------  Le titre de Roi I771’
ajoutant de l’énergie è fes négotiations , il ob- 
tint d’abord un fubfide d’un million & demi 
de livres par an, outre la promcffe de l’argent 
ne'ceffaire au foutien de fon parti dans la 
prochaine Diette.

Suivant la derniére forme de gouvernement 
les Etats devoient s’affembler 30 jours après 
la mort du feu Roi; mais å caufe de l’abfen- 
ce de fon fucceffeur le Sénat ne convoqua la 
Diette qu’au mois de Juin fuivant. Ce delai 
fut trés favorable aux Bonnets ; ils travaillé- 
rent fi bien' & furent tellement fecondés par 
les miniftres de Ruffie & d’Angleterre, qu’a- 
prés les éleétions il parut que dans les trois 
ordres inférieurs la grande majorité étoit 
pour eux.

C*3  Février 1771.
Bb 3
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Le nouyeau. Roi écrivit au Senat dans les 
termes les plus gracieux, & les aflura qu’il 
n’avoit d’autre intention que de gouverner fui- 
v?nt les Loix. ------- Il arriva å Stockholm
vers la fin de Mai de la méme année.

А la veille d’une Epoque intéreflante pour 
la Suède, je me réferve å vous en faire un 
détail dans la Lettre fuivante. Je fuis, &c.
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LETTRE VINGT-
вт troisieme;

м . . ,
(^Jfuftavc III avoitenvlrona5ans lorfqu’il fai x 

proclamé Roi de Suéde. Voici le portrait qu’a 
fait de ce Prince, peu de temps apres, lä révolu- 
tion, un homme qui a eu occafion de le con- 
noitre de prés (*),  & qui peuc-étre ne lui a 
pas rendu toute la juftice qu’il mérite : „ Il 

paroiflöit avoir hérite de la keine Douai-
„ riere fa mère, fæur du Roide Prüfte, l’ef- 

prit & I’habileté de fon Oncle, & du Roi foó
„ père , cette bonté de cæur qui rendra tou*  
„ jours la mémoire de Frédéric Adolphe chè- 
,, re aux Suédois. Les talens qui l’auroierft 
„ diftingués dans toute conditión, rnais partf- 
„ culièrementadaptés а l’élévation de fon rang, 
M s’étoient perfeftionnés par une éducation ld 
„ plus foïgnée èc la mieux calculée а des cir-

C*3  Sheridan, Edit. Angl.
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« conflanccs, oü prpbablement il devoit fetrou- 
,, ver un jour. А beaucoup d’e'loquence 11 joignoit 
„ les manières les plus infinuantes. II capti- 
,, voit les ccpurs de cetix même qui ne le vo- 
„ yoient qu’en public, & il emportoit l’admi- 
„ ratión dés perfonnês qui l’approchoient de 
„ prés, par l’étendue de fes connoiflances & 
„ la profondeur de fon jugement: Perfonne 
» n’avoit connu,jufqu’ici l’efpfit hard! & en- 
,, treprenant, qui Га fi fort diftingue' dans la 
„ fuite. Qui auroit ofé fe flatter, qu’en tra- 
,, vaillaht pour fes propres inte'rêts, il n;au- 
„ roit point perdu de vue le bonheur de fon 
„ peuple ? que fa conduite auroit toujours été 
„ fubordonnée å la prudénce? & que fa vie 
U feroit marque'e par une modération aufli 
„ eftimable qu’elle eft rare?

„ II ne cherchoit point les plaifirs, mais il 
,, ne les haifloit pas; au milieu de la plus for- 
„ te application du Cabinet, il confervoit la 
„ gaieté & l'aifance du grand monde, il cul- 
„ tiva toujours avec le même fuccès l’art de 
„ gouverner & de plaire, & il s’entendoit 
„ également å gagner l’affeétion, ainfi que le 
„ refpect de fes futurs fujets.

„ Sous l’apparence du patriótisme le plus 
desintereffé il cachoit une ambition aufli 

„ grande que fes talens, & fous le masqué du 
/У zèle le plus ardent pour le bonheur de fes
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fujets il cóuvroit des defleins fur leur 11-
Й berté. (*)

„ Tels étoient les talens & teile e'toit l’am- \ 
„ bition d’un Prince deftine' å monter fur un 
„ tróne ou il ne pouvoit difpofer de rien, qui 
i, fe trouvoit dans un gouvernement populairs 
„ foumis aux caprices d’un Sénat & aux loix 
„ diéte'es pär un miniftre e'tranger. Poffedant 
„ toutes les qualite's néceffaires pour gouver- 
„ ner les autres , il n’ofoit pas méme avoir 
„ une volontë å lui. Adoré du peuple il n’é- 
„ toit leur Roi que de nom, oblige' de fe con- 
„ tenter de l’extérieur brillant de la royauté 
„ qu’il me'prifoit, il voyoit en cL’autres mains

le pouvoir qui e'toit l’objet le plus ardent 
• de fes défirs. Rien ne pouvoit furpaffer 
„,les marqués de joye du peuple å fon ar- 
„ rivée å Stockholm, que l’affabilité avec Ja- 
„ quelle il re$ut indifferemment tous ceux qui 
„ l’aprocherent. Jamais conduite ne fut mieux 
„ calculée pour étendre jufqu’aux bornes les 
„ plus reculées de fon royaume le bruit de fa 
„ popularité. Il afluroit tout le monde que 
„ fon deffein e'toit d’extirper la corruption & 
„ de faire naitre l’union. Il déclara ne vou- 
„ loit étre d’aucun parti que de celui de la na-

C*}  Jufqu’ici cette affertion p»roit peu fondée, & ptr 
te»' fentimens qu’il fait paroitre & par fe« aftions.

Bb s
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tion & promit d’avoir üne obéiflance impiis 
,, cite å toutes les réfolutions de la Diette. ’’ (

Peu de tems après l’arrivée du Roi, la Fran­
ce qui n’avöit jufqu’ici envóyée en Suède, 
qu’un Miniftte du fecofid ordre, у envoya un 
Ambaffadeur. (•)

Cependant il la Diette les Bonnets éurent Ig 
majorité dans les tröis órdres inférieurs , & 
ils étoient .entièrement maitres du Comrtiité 
fecrêt; l’ördre de la noblefle feüle tenoit pour 
les Chapeaux mais ri’e'toierit rien liioins que 
devoués au Rol.

Quelques ämis qui lui étoièntpérfönnellement 
attachés, l’encourageoient а fuivre les tiiouve- 
mens fecrêts de fon ambition & lui promirent 
le facrifice de leurs perfonnes & de leurs vie^ 
dans tout ce qu’il voudroit entreprendre, mais 
le nombre de ces am is étoit fi petit qu’å peine 
compofoient-ils le tiers de la Diette , la fitua- 
tion du Roi Gtoit d’ailleurs délicate; å peine 
monté fur le tróne il ne connoifloit pas en- 
core toute l’affection de fes fujets & il ignoroit 
la difpofition de l’armée. Les différentes par­
ties de fon plan n’e'tant pas encore bien dige- 
rées, il étoit oblige' d’agir avec beaucoup de 
eirconfpeótion. II ne lui fuffifoit pas que le 
gros de la nation murmurat, il lui fallort

Mr. de Vergenuwi 
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fon indignation contre le gouvernement aétuel 
pour qu’ils devinflent une partie aétive en fa­
veur de leur fouverain; s’il tentoit quelqu’en- 
treprife, ilvouloit pourbafe de fa propre fureté 
1’attachement de fes fujets.

Le Roi voyoit tous les rifques d’une con­
duite p récipi tée, mais d’un autre cóté il fen- 
toit aufli que de trop longs délais pouroient 
devenir dangereuX par la grande influence de 
la Ruflie & de l’Angleterre. Dans ces circon- 
ftances il tint une conduite, qui fait honneur å 
fon jugement, å fa prudence & å fa penétra- t 
tion, conduite qui trompa tous les partis & 
qui Ie fit parvenir infenfiblement å fon but.

Il fit de fon mieux pour mettre la Diette 
dans un Etat d’inaétivité par les obftacles & 
les delais , qu’il favoit faire naitre adroitement 
aux difierentes refolutions que les Etats vou- 
loient prendre contre fes intéréts.

Ses amis furent fort habilement augmenter 
la mesintelligence, qui regnoit deja entre la 
noblefle & les trois autres ordres & empéche- 
rent par lå qu’on ne vint å des concluflons con­
traires aux vues du Roi.

Les deux principaux fujets de debats dans 
la Diette e'toient, le reglement de ГаіГигапсе 
Royale & la eaflation du Sénat.

Par rapport au pre'mier article la noblefle 
vouloit qu’elle fut t’elle que l’avoit figne'e le
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feu Roi én 1751. Les trois ordres inférieurs 
prétendoient qu’on у fit mention des nouvelles 
loix crées depuis cette époque & chacun s’ob- 
ftinoit dans fon avis.

Suivant la forme du gouvernement tout ее 
qui avoit été refolu par trois ordres devoit paf­
fer en loi, lorfqu’il ne s’agiflbit point des privi- 
lèges d’un des quatre ordres., mais les nobles 
eluderent cette ordonnance en prouvant, que 
plufieurs articles qu’on vouloit ajouter а l'af- 
furance Royale, étoienc autant d’infraftions å 
leurs privileges, & parconféquent exigoient un 
confentement unanime. Le Roi en refufant 
de figner cette affurance fans la concurrence des 
Nobles, faifoit trainer les affaires en longueur, 
& gagnoit du temps pour la réuffite de fes 
pro jets; d’autres difficultés qui fe joignirent 
å celle-ci furent caufe qne la Diette devint 
parfaitement inaótive & que toutes fes opéra- 
tion furent fufpendues pendant huit mois, au 
bout desquels l’affaire de l’affurance fut enfin 
règlée par la modération de quelques Chefs des 
Chapeaux; le Roi figna en proteftant qu’il ne 
défiroit que la reunion des differens partis & 
le bien du Royaume.

Cependant ce delai avoit été aflez long pour 
faire connoitre au peup'e les defauts du gou­
vernement, ainfi queTinflucnce des puifiances 
éti angè.es, & puur mettre en avant la fageffe, 

ang%25c3%25a8.es
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Ie desintéreffement & le Patriotifme du Roi, 
quiavoit fi fouvent, difoit-il, offert fa radia­
tion pour terminer les difputes continuelles de 
la Diette. Sa Majefté eut auffi tout le temps 
de prendre feerettement certaines mefures pré- 
paratoires & néceffaires au coup qu’il me'- 
ditoit.

‘Le parti du Roi n’avoit en attendant rien 
e’pargne' pour exciter de plus en plus la jaloufie 
qui fubfiftoit entre les differens ordres, & pour 
effeduer s’il étoit poffible une rupture ouverte 
entre eux; quelques émiffaires fe repandirent 
par tout le royaume pour exciter le meconte- 
ment parmi Jes habitans, les détacher de la 
Conftitution & les engager å une revolte.

L’affaire de I’affurance Royale e'tant finie; il 
fallut encore un grand mois pour terminer celle 
du Senat. Le Committé feeret accufa les fe- 
nateurs d’avoir abufés de la confiance des 
Etats-, en confe'quence les trois ordres infe­
rieurs condurent qu’il falloit les depofer tous, 
on trouva moyen de gagner le confentement 
de l’ordre des Nobles, & la réfolution pafla 
unaniraement.

Cette aétion violente ope're'e par les intri- 
gues des Bonnets & l’animofité des trois or­
dres inférieurs contre celui de la Nobleffe, ac­
celera la re'volution.

La demiffion entiere du Se'nat fut une aótioa 
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violente & contraire å la faine politique; il au« 
roit fuffi de s’y aflurer la majorite'; les Bon­
nets commirent une grande faute, en réduifant 
les Chapeaux au de'fefpoir, dans un temps ou 
ils ne pouvoient ignorer qu’on méditoit un 
changement dans la Conftitution; mais tel fut 
l’aveuglement d’un parti, qui fier des fuccés 
& infpire's par la haine contre leurs antagonif- 
tes, ne penfoient qu’å les chafler de l’admini- 
ftration pour s’en rendre les maitres, & atti- 
rer å eux les honneurs, les dignite's, les poltes 
lücratifs, & qui ne pentant chacun qu’å leur 
intérêt particulier, oublièrent qu’ils avoient 
une Conftitution a conferver. Conduite qui en 
hata le bouleverfement & les écrafa eux-mê- 
mes fous fes ruines.

Le parti de la Cour contribua beaucoup au 
triomphe complet des Bonnets; il étoit bien 
aife de voir l’adminiftration pour un temps en­
tre leurs mains, efpérant que l’abaiflement, 
dans lequel fe trouveroient les Chapeaux, 
changeroit la faqon de penfer de ceux d’en- 
tr’eux qui s’ètoient declares zèle's de'fenfeurs 
de la Conftitution préfente, & que fe voyant 
exclus de tout pouvoir, charges & dignités, 
outre la perfpeftive d’étre opprime's & mal 
traités par un parti, dont ils lirent en 1756 
monter les chefs fur l’échaffaud; ils fe retour- 
neroient vers le Roi & contribueroient å faire 
re'uffir le plan qu’il s’etoit formé.
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L’effet répondit å leur attente; la crainte 
que les Chapeaux eurent pour eux-mêmes leur 
firent oublier å leur tour l’intérêt de la Con- 
ftitution; le plus grand nombre firent fccretté- 
ment aflurer le Roi,qu’ilsle foutiendroient dans 
tout ее qu’il voudroit entreprendre, tandisque 
ceux qui s’étöient de'clare's publiquement avec 
le plus de chaleur contre le rétabliflement de 
l’autorité royale, quittèrent Stockholm & fe 
retirèrent dans leurs terres.

Du nombre de ees derniers étoit le Ge'hd- 
ral Comte de Ferfen, un des Chefs les 
plus habiles du parti des Chapeaux, & quoi- 
que zèlé partifan de la France, iï s’étoit tdu- 
jours declard ardent defenfeur de la conftitu- 
tion préfente; l’abfence de ce Seigneur qui 
e'toit en même temps Collonel des Gardes, 
fut une circonftance des plus favorables pour 
le Roi.

Après la depofition du Sénat, il s’agiflbit 
d’en créer un autre; fuivant les formes pré- 
fcrittes le Roi pouvoit trainer cette nomina­
tion en longueur, & employer ce temps а 
faire naitre mille circonftanees pour prolonger 
la Diette, fufpendre fes ope'rations & la ren« 
dre inaftive.

Il en profita pour raflembler un Corps d’en- 
viron igQ Officiers commande's par le'Lieute­
nant Collonel de Sprengporten, fous prétexte 
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d’exercice, mais dans le deffein de fe les atta- 
eher. Il gagna bientót leur confiance, au 
point, qu’ils témoignerent le zèle le plus ardent 
pour fes intéréts.

Dans ler méme temps furvint une difette de 
blés par tout le royaume. Le parti de la 
Cour prit beaueoup de peine pour accréditer 
parmi le peuple l’opinion , quc la défenfe 
des ble's étrangers ( faite par les Etats’, ) & le 
peu de foin , qu’ils, prirent de leur en procurer, 
en e'toit la caufe.

Dans le fond cette accufation étoit peu 
fonde'e, puifqu’ils avoientpris d’excellentes me- 
fures pour le foulagement du peuple, en en- 
voyant une quantité de ble's confide'rable aux 
Gouverneurs des differentes Provinces,avec ordre 
de les diftribuer chacun dans fondiftriét; mais 
ces Gouverneurs furent gagnés; ils retinrent 
fous differens pretextes, dans les magazins, des 
blés deftinés å foulager la mifere générale.

Rien ne fut mieux imaginé pour irriter le 
peuple contre le gouvernement •, le fuccés y 
repondit; les murmures les plaintes éclaterent 
de tout cóté & le mécontemcnt devint gé- 
néral.

De cette fa gon non feulement on préparoit 
la nation å un changement, mais on le lui fai- 
foit défirer. Rien ne fut épargné pour profi­
ter de ces difpofitions & pour exciter une re­

volte ; 
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Volte; differentes perfonnes fe rtpandirent daas 
les provinces & exhorterent le peuple d’aller å 
Stokholm, expofer leurs griefs au pied du 
throne; on fit la même chofe å Stokholm.

Jufqu’ici le parti du Roi avoit agi en fecrêt, 
mais enfin il leva lé mafque. On repandit 
dans tous les endroits publics de la capitale 
des libelles contre le gouvernement par ou Гоа 
excitoit les habitans а la revolte: les Bonnen 
prirent l’allarme & voulurent s’adreffer au 
Committé fecrêt, afin de prendre les mefures 
néceflaires pour fe précautionner contre toute 
furprife; mais le maréchal de la Diette entiè- 
rement devoué au Roi refufa d’en faire la Con- 
vocation, & retarda ainfi une démarche qui 
auroit du fè faire avec la plus grande celérité. 
Lorfqu’erfin le Committe' s’affembla, il envoya 
ordre aux Regiments å’Uplande & de Suderma- 
nie, de fe tenir prêts å marcher. Le Collonel 
de Sprengporten dont les Bonnets fe de'fioienc 
eut ordre de partir immédiatement pour la Fin­
lande, fous prétexte, d’y empécher une rebel­
lion , le Ge'ne'ral Rudbeck Gouverneur de Stok- 
holm, en qui le Sénat ( de'jå rétabli) avoit nne 
entière confiance, fut depêche'vers la Scanic, 
Gothenburg & Carlscrona, pour tranquilifer les 
efprits &pour efpionnerles démarches des émif- 
faires de la Cour. Le Général Pecklin Ie plus 
^abile.& le plushardi des Chefs du parti des 

P *



C 4°3 )
Г t ,i,- . ■■ l- ” »i

Ponnets, fut chargé du foin da prendre telles 
mefures, qu’il jugeroit les plus néceffaires å 
la ffireté de la Capitale pendant l’abtence du 
Gouverneur.

Toutes ces précautions allarmerent le parti 
du Roi; lui feul parut tranquile, il fe croyoit 
für de la plus grande partie de la garidfon de 
Stocholm, & s’imaginoit n’avoir rien å crain- 
drc pour fa perfonne. >[

Cependant pour faire réuffir l’entreprife pro- 
jettée, il falloit s’affurer auffi des regiments de 
Province. Les fréres du Roi, fous differens 
prétextes, firent. plufieurs tournees dans la 
Scanie & l'Oftrogothie, ou ils gagnerent la 
plus grande partie des troupes. Il étoit né- 
ceflaire de trouver un pre'texte pour les raffem- 
bler. Les Princes n'avoient aucun droit legal 
de les commander; l’pbéiffance des officiers 
auroit été confiderée comme crime de haute 
trahifon. II falloit donc un moyen qui put 
les juftifier vis-å-vis des Etats, d’avpir, obéi а 
d’autres ordres. Voici ce qu’on imagina. A un 
jour fixe', le Commandant de Chriftianftadt 
nommé Hellicius, publia un manifeftc

(♦") Il у avoit déja longtemps que Hellicius étoic 
du fecrèt. Il avoit l’efprit entreprenant & nne ambition 
demefurée. Dans l’efpoir de faire fa fortune, ils’attacha 
au Roi dont il gagna la confiance, & fut un des prin- 
eipaux inftrmuens de la révolution, 
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contre les Etats, dans lequel il fe ’plaignit de 
la mifère du peuple, de la cherté de tout ce 
qui étoit néceflaire å la vie, de la multiplica« 
tion des taxes &c., en attribuant tout å l’in- 
fiuence e'trangére & å la corruption qui 
regnoit dans la Diette; lorfqu’il crut que le 
manifefte eut produit l’effet défiré, il excita la 
garnifon å fe revolter, fit fermer les portes de 
la forterefle & la mit en etat de defenfe; il en 
donna enfuite, fous main, avis au Printe Char­
les, qui fous le prétexte fpecieux d’appaifer 
cette revolte, engageales officiers des environs i 
raflembler leur monde, & å fe mettre fous fes 
ordres; deforte que tout d’un coup, il parut 
å la tête de cinq Re'giments.

Comme ces’ troupes ignoroient parfaitement 
ce qui fe pafloit å Stokholm, il ne fut pas dif­
ficile de leur faire accroire, qu’on vouloit ren- 
verfer la conftitution , aholir la Royauté & 
e'tablir un gouvernement ariftocratique fous la 
proteétion de la Ruffie, contre .laquelle Jes 
Suédois avoient eu dc tout temps une antipa­
thie innëe.

Sur ces entrefaites le ge'néral Rudbeck en 
faifant la tournée dont j’ai parle', arriva å Chrif*  
tianftadt, ou trouvant les portes ferme'es, il 
courut en pofte å Stokholm pour avertir les 
Etats de ce qui fe pafloit; fur ce rapport on 
envoya ordre aux Regimens d’Uplande & de 
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Stidermanie de marcher vers la Capitale, & la 
Cavalerie bourgeoife patrouilla jour & nuit 
par les rues; deux Regimens de Cavallerie fu­
rent envoyés pour inveftir Cbriftianftadt; tan­
dis que le Senat fupplia Sa Majefté de ne pas 
quitter la ville & envoya des Couriers aux 
Princes fes fréres avec ordre de revenir fur 
le champ.

Le Roi affeóta beaucoup de furprife’ а la 
nouvelle de la revolte, il fit femblant d’ap- 
prouver’les mefures prifes par le Sénat, pour 
appaifer la rebellion & pour la furete' des Etats. 
Comme il n’y avoit tout au plus que cinq ou 
fix perfopnes dans tout le Royaume qui fuf- 
fent du fecret, on fut entierement la dupe de 
cctte diflimulation.

Sa Maj.aceompagna la Cavallerie bourgeoife 
dans fes patrouilles: il vouloit veiller lui-méme, 

tdifoic-il ■, а la fureté de la Capitale; mais en 
.attendant il tachoit de gagner les Bourgeois, 
ce qui lui re'uffitau point'qu’au moment decifif 

- ils fe déclarerent pour lui.
Il n’ofa rien entreprendre avant d’avoir гедм 

des avis de fon frére Charles; enfin deux jours 
après, arriva une lettre par laquelle ce Prince 
luiapprit, qu’il fetrouvoit å la tete de cinq re­
giments, Il envoya fur le champ cette lettre 
au Sénat avec l’aflurance, que ces troupes ne 
feroient employees qu’å e'touffer la revolte de 
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Chrifiianftadt, appuyant la requéte du Prince 
pour être authorifé & continué dans le com- 
mandement; mais le Senat n’y eut aucun é- 
gard & nomma un des fenateurs pour le rem­
placer.

Le moment décifif étoit enfin arrivé, un plus 
long delai auroit pu devenir funefte au Roi.

Tandis que fes émiflaires s’occupoient dans 
les differens quartiers de la ville å gagner 
les Soldats de la garnifon; le Roi raflembla 
de fon cóté tous les officiers, qu’il favoit 
lui être devoués ; & s’en fit accompagner 
par les principales rues, caufant indiferem- 
ment avec tous ceux qu’il rencontroit. On 
donna d’abord avis au Sénat de la fermen­
tation qui fe manifeftoit partout, mais les uns 
fe repofoient far les précautions déjå prifes,& 
ne pouvoient s’imaginer qu on oferoit entre- 
prendre la moindre chofe t tandis que les au- 
tres qui formoient la plus grande partie intimi-r 
dés par la popularité du Roi, & par 1 affec- 
tion que de tout cóté on temoignoit а fa per- 
fonne, craignoient que ft Гоп faifoit la moin­
dre démarche pour l’arrêter, o.u qu’on fit pu­
blier quelque réfolution contre lui , on ac- 
celéreroit la revolution au lieu de la pre've- 
nir. 11 fat done réfolu d’attendre i’arrivée des 
Regimens qu’on avoit fait venir, & qui n’é- 
toient plus qu’a une journée de la Capitale.

Cc з
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Mais la même raifon qui empêcbait le Sénat 
d’agir, obligea le Roi de preffer l’exécution de 
fon plan.

Ce fut dans lamatine'e du ip Aout, le troi- 
fième jour après l’arrivée du Général Rudbeck , 
que Sa Majefté fe refolut de périr ou de K- 
prendre par la force un pouvoir dont les Etats 
avoient abufés pendant fi longtems.

Avant 10 heures il fut å cheval , entourd 
d’un nombre confidérable d’officiers qui lui 
étoient devoués; il commenqa par vifiter le 
Pare d’Artillerie. Lå il fit appeller le Lieute­
nant Géne'ral Comte de Heflenftein, (*)  Ie 
nomma Commandant de la garnifon & lui de­
manda fon ferment; mais celui-ei lui d.r: 
qu’ayant déja prété ferment ä Sa Majefté, il 

étoit inutile d’en prater un fecond; puis met- 
tant fon épée aux pieds du Roi, il fe conftitua 
prifonnier. II fut enferme' dans la Bibliothe'- 
que du Chateau.

En paffant å travers les rues, Sa Majefté 
redoubla de politefle & de familiarité en- 
vers tous ceux qu’il rencontroit; å fon re­
tour au chåteau, il trouva lesdeux gardes oc- 
cupées å fe relever, il en fit entrer les offi­
ciers au Corps de garde, & leur adreflant la 
parole avec cette éloquence qui lui eft fi natu-

(*)  Il étoit fils naturel du feu Roi ; c’efl le même 
qui aftuellement eft gouverneur - général de la Pomera- 
jiie Suédoife,
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relle; il leur ditt que fa vie étoit en danger, 
il leur peignit dans les termes les plus énergi- 
ques le trifte e'tat du Royaume, l’efclavage fous 
laquelle la nation gémifloit par l’influence de 
l’argent étranger, la diflenfion qui regnoit dans 
les états, qui avoit prolonge'e la Diette pen­
dant 14 mois , & la mifere du peuple; il les 
aflura, n’avoir d’autre but que de remedier å 
ces defordres, banir la corruption, retablir I4 
liberté & faire revivre l'ancien luftre du nom 
Suédois, terni depuis longtemps par une vena- 
lité honteufe. Puis les aflurant dans les ter­
mes les plus forts, qu’il renoncoit pour 
toujours å un pouvoir abfolu ou å ce que les 
Suédois appellent fouveraineté, il conclutpar 
ces mots: ,'i Je fuis obligé de défendre ma 
„ propre liberté & celle de mon Royaume 
„ contre l’Ariftocratie, qui regne fi defpoti- 
„ quement. Voulez-vous m’étre fideles comme 
„ vos ancétres le furent å Gußave Vafa & Д 
„ Gußave Adolphe ? en ce cas je rifquerai ma 
„ vie pour votre bicn-être & pour celui de 
„ ma patrie. ” Les officiers, la pluspart jeu- 
nes gens & attachés au Roi, lui prêterent d’a- 
bord le ferment de fidélité & promirent de le 
fuivre partout oü il voudroit les mêner. II n’y 
en eut que trois qui refufèrent. Un d'eux 
nommé Cederflroom, Capitaine aux Gardes, 
allégua: Qu’ayant prêté ferment de fidélité

Cc 4
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„ aux Etats, il re pouvoit faire celui que Sa 
„ Majefté exigeoit de lui. ” Le Roi le regar- 
dant fixement, lui dit: Penfés а ce que vous 
faites. „ J’y ai bien penfe', (re'pondit Ceder- 
„ flroom) & ce que je penfe aujourd’hui, je 
„ le penferai encore demain. Si j’e'tois capa- 
„ ble de faufler le ferment que j’ai fait aux 
„ Etats, je ferois aufli en état d’étre infidèle 
„ а celui que je préterois å Votre Majefté.” 
Le Roi alors lui demanda fon épe'e, craignant 
cependant l’imprefiion que la conduite réfolue 
de Cederftroom pourroit faire fur les autres 
officiers il lui dit d’un ton plus doux: Que 
pour lui prouver fa confiance & la bonne opi­
nion qu’il avoit de lui, il lui rendroic fon épe'e 
fans exiger de ferment, pourvu*lju ’il voulut 
feulement l’accompagner. Mais Cederftroom, 
d’un ton ferme, lui répondit: » QueSa Majefté 
„ nepouvantpas feconfier en lui ce jour-la, il 
,, prio.it trés-humblement d’étre difpenfé de tout 
„ fervice ”. -------- Il fut envoyé aux Arrêts.

LeRoi, fuivi de tous les officiers voulut s’a- 
dreflcr enfuite aux foldats, mais ceux-ci fern- 
blerent irréfolus & inquiets. Sa Majefté fur- 
pris, s’arrêta & parut béfiter. Ce moment 
fut critique. Un Sergeant décida de la réuf- 
fite, en s’écriant: Tout ira bien, vive Gufta- 
уе ! Le Roi répondit immédiatement: £n ce cas 
j'en cours les rifque. Puis s’avangant ycrs 
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les troupes, il leur fit å peu prés le raéme dif- 
cours qu’aux officiers & avec le méme fuccés. 
— Les foldats re'pondirent par des acclama- 
tions. Une feule voix cria non, mais on n’y 
fit pas attention.

Les officiers firent fur le Champ aflembler, 
par ordre de Sa Majefte', le re'giment des gar­
des & celui d’artillerie. En attendant le parti 
du Яоі, faifoit courir le bruit qu’il avoit éte' 
arrété. А cette nouvelle la populace courut 
en foule au Chåteau & témoigna par les plus 
vives acclamat ions la fatisfaciion de le voir en 
liberte'.

Les Se'nateurs aflemblés dans la chambre du 
Confeil, entendant le bruit & voyant par les 
fenétres ce qui fe pafloit, defcendirent pour en 
apprendre la raifon; trente fix grenadiers, la ba­
jonette au bout du fufil les firent retrograder dans 
la falle d’oii ils étoient fortis, & les у en ferme- 
rent å clef; de’å on les fit pafler dans différens 
apartements , d’oii ils ne fortirent que trois jours 
après, le Roinc jugeant paså propos qu’ils affiftaf- 
fentå la nouvelle aflemblée des Etats •, cependant 
ils ne manquérent de rien; il leur fut per­
mis de fe procurer dans leurs arrets tou.tes les 
commodités néceflaires-, le Roi eut mémc l’at- 
tention de faire aflurerå leurs époufes &a leurs 
families, qu’il ne leur arriveroit aucun mal & 

Cc s 
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qü'ils en feroient quittes pour une détention 
de pcu de jours; — il tint parole.

Le Roi rcmonta а cheval, fuivi de tous les 
officiers , l’épée åla main, d’un detachement 
de foldats & d’une grande quantité de popu- 
lace. А mefure qu’il arrivoit aux différents 
quartiers, oü étoitpoftée une partie de la gar- 
nifon, il leur faifoit préter le ferment de fidélité. 
Il répétoit partout qu’il n’avoit d’autre deffein 
què de les défendre & fauver le pays; ajoutant: 
que s’ils n’avoient point de confiance en lui, 
il défiftoit de fon entreprife & fe demettoit de 
la Couronne. Chacun fe jettoit а genoux & 
le fupplioit les larmes aux yeux de ne point les 
abandonner.

Dans l’efpace d’une heure le Roi fe rendit 
maitre de tout le militaire de Stockholm. Ii 
fit diftribuer des cartouches aux foldats, fit 
placer du canon å toutes les avenues, ponts, 
&c., & perfonne n’ófa fortir de la ville fans 
un paffe-port figné de fa main.

1 II fiten tr.êmetemps diftribuer un manifefte, ou 
il exhortoit lés bourgeois &tous les habitans åla 
tranquillité, & depêchaun officier aux regimens 
d’Uplande & de Sudermanie, quin’étoient qu’å 
une petite diftance de Stockholm, avec ordre 
dé retourner dans leurs quartiers, & au Com­
mandant de venir dans la Capitale. On obéit fans
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la moindre difficulté, parce que perfonne n’ó- 
fant fonir de la ville, officiers & foldats étoiènt 
dans une parfaite ignorance de ce qui s’y paf- 
foit, & que l’ordre qu’il recurent étoit dans 
Ia forme ordinaire, contrefigne' par le Secretai­
re d’Etat; mais ces mêmes Régimens, fur qui 
Jes Etats avoient le plus comptës,•■ ayant été 
bientót informés de la révolution,demandèrenc 
de prêter le ferment de fidélite' а Sa Majefte'.

,, Ainfi le Roi qui s’étoit lèvd le.matin, 
,, le Prince le plus limite' de l’Europe fe 
„ rendit dans l’efpace de deux heures, non 
„ moins abfolu å Stockholm, que le Monar- 
„ que Fran?ois l’eft а Verfailles, ou le grand 
,, Seigneur å Conftantinople (*).  ' Le peuple 
„ vit avec la plus grande fatisfaótion le pou- 
,, voir d’une Ariftocratie , dont il avoit éprou- 
„ vé toute l’infolence transféré entre les mains 
„ d’un Roi, qui poffédoit leur amour & leur 
„ attachement’.’(t)- '' '

Le Roi continua а vifiter les diffërens quar- 
tiers de la ville, fa fuite devenoit d’inftant en 
inftant plus nombreufe, chacun s’empreiToit 
d’attacher autour du bras gauche un mouchoir

Cette affertion pouvoit être vraie pour le mo- 
xnènt. . - v i

' CO Sheridan, Edit. Angloife.
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blåne, fignal que Sa Majeftd avoit donné pour 
reconnoitre fes amis.

Il regut enfuite les Permens du Magiftrat & 
des differens Colleges, & patrouilla lui-même 
pendant' toute la nuit, tandisque la garnifon 
refta fous les armes.

Le Roi réfolut de faire prêter ferment å tout 
le peuple en corps, pre'caution qu’il ne erut 
pas inutile, vu le caraftère réligieux de la 
nation. — La publication en ayant e'te'faite, 
des milliers deperfonnes, s’affemblé.rent deux 
jours après la revolution, dans une trés grande 
place. Le Roi у parut а cheval, l’épe'e å la 
main. Il fit un difeours tres pathétique: 
(d’une voix fi claire & fi diftinfte que perfon- 
nc n’en perdit une fyllabe) il déelara, qu’il 
n’avoit d’autre intention que de rendre la tran- 
quillité å fa Patrie par l’abolitïon d’un gou­
vernement Ariftocratique, de faire renaitre la 
liberte' & remettre en vigueur les anciennes 
loix, telles qu’elles e'toient avant l’année 1680. 
„ Je renonce, dit-il, a toute 'idéé de pouvoir 
„ abfolu ou Souveraineté, mettant ma princi- 

„ pale gloire de me regar der comme te premier 

„ Citoyen d’un peuple véritablement libre. ” И 
fut interrompu par des vives acclamations. 
L’e'loquence dont le difeours du Roi e'toit ac- 
compagné, le rang de citoyen dans lequel il fe 
rangeoit lui-même, legrand, le beau mot de 
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iiberté, fi flatteur pour un peuple, qui fe fent 
opprimé, les belles phrafes de renoneemsnt ä 
ia Souveraincté, de boriheur du peuple, pro- 
noncées dans la langue du pays, qu’aucun Roi 
de Suède n’avoit plus parlé depuis Charles XII, 
arracha des larmes de joye а la multitude af- 
femblëe.

Dans le même tems des hérauts proclamè- 
rent dans tous les quartiers de la ville une af- 
femble'e des Etats pour Ie lendemain, decla­
rant traitres å la patrie tous les membres de 
la Diette qui n’y comparoitroicnt point.

Sa Majefte' у parut dans tout l’ëclat de la 
Royautë entoure' de fes gardes, tenant en main 
le feeptre d’argent de Gußave Adolphe. Son 
harangue fut e'nergique. Aprés avoir fait une 
peinture, (peut-être exagérée) du malheureux 

• etat de la nation, occafionnëe par les excés 
d’un parti qui avoit voulu tout facrifier å fon 
intérét & å fon ambition; il reprocha aux 
Etats leur honteufe cupidite' & la bafielTe d’u- 
ne conduite mefurée fur la quantité d’or 
e'tranger avec lequel on payoit leur perfidis. 
Si quelqu’unf dit-il, ófe me démentir, qu’il fe 
leve & qu’il parle. Perfonne n’ayant répondu, 
foit par conviétion, foit par crainte ; il ordon- 
na au Sécrétaire de faire la leóture de la nou­
velle forme de gouvernement, qu’il fpumet- 

. toit, du-il,. % l’approbation des Etats.
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Ce nouveau réglement confiftoit 'en 57 arti­
des; je ne ferai mention ici que de cinq.

i o. Le Roi eft maitre de convoquer lerEtats 
& de les faire féparer toutefois qu’il le 
jugera а propos.

а0. Sa Majefté feule а la difpofition de l’ar- 
mée, de la flotte, des finances & de 
tous les emplois civils & miiitaires.

30. Dans le cas d’une invafion & dans toute 
néceflité preffante, le Roi peut impofer des 
taxes , fans attendre l’affemblée des Etats.

4°. II n’eft permis de délibérer dans les 
Diettes fur aucun fujet, que fur ceux 
qui font propofés par le Roi.

50. Le Roi ne fera point de guerre offenfive 
fans le confentement des Etats.

Lorfque tous les articles eurent été lüs, Sa 
Majefté demanda, ft les Etats vouloient l’ap- 
prouver? On répondit par une acclamation 
générale : Ces mémes Bonnets qui peu de 
jours auparavant étoient ft fiers, qui faifoient 
la loi au Royaume, qui parloient d’arréter le 
Roi, fe montrérent å cette occafion d’une fou- 
mifiion aufli baffe que leur conduite avoit été 
orgueilleufe.

Le Maréchal de la Diette & les orateurs des 
quatre Ordres fignèrent la 4nouvelle forme du 
gouvernement, puis les Etats prêtèrent au Roi 
un ferment, dont Sa Majefté avoit diétée ellc- 
méme la formule. — Enfuite il déclara toutes
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les places des Se'nateurs vacantes, ajoutant, 
que dans peu de jours il en nommeroit d’au« 
tres. Cette fcène extraordinaire finit d’une 
faqon non moins fingulière. Tout-a-coup le 
Roi tira de fa poche un petit livre depfeaumes, 
&.après avoir óté la Couronne il entonna le 
Tedeum, •* Tous les membres de l’affembleë 
joignirent trés devótement leurs voix а la flen­
ne, & la falierétentit d’aétions de graces, qui 
certainement ne purent monter au ciel, fi la 
fincérité devoit les у porter.

Le Jendemain le Roi remit en liberté ceux 
qui avoient éte' arrêtés, après qu’ils eurent prc- 
tés ferment de fidélitë, excepté le Général 
Pecklin ( #).

Le Comte de Heflenftein ëcrivit au Roi pour 
lui demander fa demiffion: . . . Après avoir 
deduit å Sa Majefté les raifons qui l’ont obligé 
а lui de'fobéir, il finit ainfi fa Lettre; —— 
j, Vous ave's outragé mon cæur, un mot 
„ m’eut fait voler å vos cótés, il у a eu 
,, un complot contre Votre perfonne, & vous 
„ ne me le dites point? je ne Гаі appris que 
„ hier au foir dans la Lettre dont vous m’ho- 
,, norates; vous ne me donne's d’autre motif

иЯвеƒ. . ’ ’ • • ’ ■ *
C * ) Il fut relaché le 12 Février de I’année fuivante , 

& garda fon régiment, taais peu de temp s après il de- 
jnanda fa deauHion.



„ que de retablir la Conftitution de Guftave 
„ Adolphe. Au temps. préfent ce pourroic 
„ étre celle de Charles XI, cela me fit pren- 
„ dre le parti que j’ai pris; il ne me refte plus 
„ qu’un fecond, qui eft de rempttre mes em- 
„ plois; la plume me tombp des mains. ” — 
Cependant quelque temps aprps il fe raccom- 
moda avec le Roi & lui préta le ferment.

Tous ceux qui avoient contribues а faire 
réufiir la revolution furent géndreufement rc- 
compenfës, mais perlbnne ne fut puni. Plufieurs 
Bonnets obtinrent des poftes de confiance & 
lucratifs, & Sa Majefté en donna méme å 
quelques-uns de ceux qui å la Diette de 1756 
avoient le plus févis contre l'autorite' royale. 
Parmi les Sénateurs qui formérent le nouveau 
Senat, le Roi en plaqa de tous les partis.

Le Capitaine Hellicius, qui avoit dté le pre­
mier mobile de la révolution, par fa conduite 
å Chriftianftadt, requt (avec le rang de Collo- 
nel) le furnomde Guftafs-Schildt,c’eft-å-dire, 
Bouclier de Guftaye: il fut anobli avec permis- 
fion de porter dans fes armoiries un Bouclier, 
au milieu duquel eft un G.

Le Collonel de Sprengporten fut cre'e Com­
mandeur de rOrdre de l’Epée, å la téte de 
3 Regiments d’Infanterie & d’un Re'giment de 
Dragons, avec lefquels il arriva de Finlande 
jseu de jours après la revolution*  Il у avoit 
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été envoyé par les Etats, & au lieu d’appaifér 
les troubles, comme portoient fes ordres, il 
travailla fi bien en faveur du Roi qu’il parvinc 
å raffembler ces troupes dans l’intefition de 
foutenir la révolution; des vents contraires 
Tempêchèrent d’arriverå temps; heureufement 
il trouva tout achevé. Lorfque Sa Majefté 
apprit fon arrivée, il alla å fa rencontre & lui 
préfentant le grand Cordon jaune: Acceptés 
Monfieur, lui dit-il, ce gage de та reconnoif- 
fance, vous l’avés bien mérité. Quelques joufs 
aprés il le nomma Lieut. Général & Chef des 
Gardes.

Le Roi fit enfuite publier une proclatnation, 
tendante å abolir les noms odieux qu’on avoit 
employé jufqu’ici pour defigner les differens 
partis » qui avoiertt pendant fi longtems portes 
le trouble & le défordre dans le Royaume. Le 
Roi vouloit qu’il n’y eut déformais qu’un feul 
parti: celui du véritable patriotifme, & que 
chacun réunit tous fes efforts pour le bonheur 
& le bien-etre de la patrie.

Dimanche 23, toute la famille Royale affi- 
ftaau Te Deum,(pA futchantédans la Cathédra- 
le. -----  On n’y pria que pour Leurs Majefiés
& pour la famille Royale. Pour la première 
fois on ne fit aucune mention des Etats, nr 
du Sénat.

Les Princes Charles & Frédéric, & quel- 
Dd
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ques Géne'raux affidés, prirent dans les pro- 
vinces, au nom du Roi, le ferment de fidélité 
des Troupes, des Colléges, &c., & dans peu 
de jours la nouvelle Conftitution fut reconnue 
par tout le Royaume»

А leur retour dans la Capitale le Prince 
Charles (*)  fut de'core' du titre de Duc de Su- 
dermanie, & le Prince Frédéric de celui d’O- 
ftrogothie.

Ainfi s’acheva une révolution, qui rendit au 
Roi tout le pouvoir qu’on avoit óte' а fes ancê- 
tres , & qui bouleverfa une Conftitution e'ta- 
blie en 1720 d’abord après la mort de Char­
les XII, pour prote'ger, difoit-on alors , la li- 
berté de la nation contre le delpotifme des 
Rois.

Charles XII avoit fans doute abufe' de fon 
pouvoir; il ne l’employa que pour affouvir fon 
ambition deme'furée, & la conféquence en fut 
qu’il ruina fon Royaume.

Sous prétexte d’abolir le defpotifme, le Sénat, 
foutenu de toute la Nobleflè, profitant du me'con- 
tentement de la nation, fit fi bien: que les Etats 
bornèrent l’autorité Royale au point,que le Roi ne 
devintèlafinqu’unperfonnage de repréfentation. 
Pen å peu la fureur des deux partis , acharnés 
å fe fuplanter & å fe détruire, produifit une

C») II ïe maria vers la fin de 1773 avec une Prin« 
cefle de Holftein-Eutin,
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anarchie complette. La nation fe fentit enfin op- 
primée par une Ariftocratie, dont l’adminiftra- 
tion tirannique eft toujours plus infupportablc 
au peuple que le defpotifme d’un Roi & furtout 
d’un Roi conque'rant, dontiladmire les grandes 
aétions& dont il croit partager la gloire, ce qui 
dans la réalite' étoit le cas des Suédois qui, mal- 
gré ce qu’ils en ont quelquefois foufferts, ont 
toti jours été attachés а leurs Rois, les confi- 
dérant comme les défenfeurs de leur liberté.

La plus grande partie de la nation fe fentant 
opprimée par la plus petite fur laquelle s’ac- 
cumuloient les dignités, les honneurs, les pri­
vileges , croyant qu’on vouloit abolir en- 
tiérement la Royauté, & s’imaginant que la 
perfonne méme d’un Roi,qu’ils adoroient å cau- 
fe de fa popularité, e'toit en danger; il n’eft 
pas étonnant que cette revolution fe foit faite 
avec tant de facilité & fans effufion de fang, 
auffi bien dans les Provinces que dans la Ca­
pitale & fous le méme prétexte que celle de 
1720, favoir celui de la iiberté.

Peu aprés que les Etats eurent ratifié la nou­
velle forme de gouvernement, ils fe raflemblé- 
rent pour former une adrelfe de remerciment å 
Sa Majefte', par laquelle ils lui te'moignérent 
leur gratitude pour avoir de'livré le Rdyaume 
(aurifque de fa vie ) de l’e'tat d’anarchie & de 
confufion dans laquelle il fe trouvoit.

Dd а
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L’Ordre des Nobles réfolut de faire frapper 
une médaille en mémoire de eet événement. 
Les trois aiitres Ordres demandèrent la faveur 
de pouvoir у contribuer.

Le 9 Sept. Ie Roi annonga la féparation 
de la Diette & une nouvelle affemblée 
pour l’année 1778. Sa Majefté fit notifier 
l’heureufe réuffite de cette révolution è toutes 
les Cours. Le Baron de Lieven, Lieut. aux 
gardes Suédoifes & en même temps officier 
dans le régiment Royal Suédois en France, fut 
chargé d’en porter la nouvelle а Verlailles, ce 
qui lui valut, de la part de Sa Majefté Très- 
Chrétienne, le brevet de Collonel.

Lorfque la Diette fut féparée, le Roi fongea 
å établir une adminiftration fixe & ä féparer les 
différens departemens, de fagon que tout fe 
rapportat direótement å lui. Le Sénateur Com­
te Ulrich de Scheffer devint préfident de la 
Chancellerie, & il eut dans la luite le departe­
ment des affaires étrangères.

Sa Majefté prit fort å cæur l’adminiftration 
de la Juftice. La torture, coutume barbare 
& honteufe pour l’humanité, dont on avoit fait 
un ft horrible ufage å la révolution manquée de 
1756, fut entiérement abolie. Le Chancelier de 
Juftice Liljenftrale (_*),fut  chargé de rechercher & 

(*) Magiflrat qui fait en Suéde les fonftions d'Avo- 
cat-Fiscsl ou Procureur-Gdnéra!.
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de corriger les abus, qui avoient journellement 
lieu dans les Cours provinciales. Toutes les 
pre'varications & lenteurs furent punies févèrc- 
ment, fans exception de perfonnes.

Les finances furent en particulier un objet 
dont le Roi s’occupa beaucoup. Il etablit une 
Commifliou pour regler les revenus & les de- 
penfes publiques, & fit travailler å un plan 
pour réalifer l’énorme quantité de papier & 
ranimer la circulation du numeraire. — II', 
envoya du bied dans toutes les provinces & en 
pernrit la libre importation pour diminuer la 
cruelle difette qui régnoit dans tout le Ro- 
yaume. Pour la méme ral fon il défendit la 
diftillation du brandevin, pre'férant de faire ve­
nit cette liqueur de l’e'tranger, å la confom- 
mation des grainsque cette diftillation exigeoit.

Mais la branche å laquelle il s’appliqua le 
plus fut celle du militaire. Il envoya des 
Inge'nieurs pour examiner les fortereffes 
.& les places frontières en Sue'de & en 
Finlande. Le Roi fe defioit trop du parti 
anti-Royalifte, quimalgré fon e'crafement fubfi- 
ftoit toujours, pour ne pas fe tenir en garde 
contre cette puiflance qui avoit garantie l’an- 
cienne conftitution, malgré les difpofitions pa- 
cifiques dont elle l’avoit aflurée (*).

C*?  La Ruflie garantit la forme du gouvernement Гап- 
née 172X.

Dd 3
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Au commencement de Novembre Sa Majefté 
fuivant la coutume des anciens Rois partic 
pour rccevoir fhommage des différentes pro­
vinces de fon Royaume accompagne' du Duc 
d’Oftrogothie, aprés avoir confie' le foin de la 
Capitale au Duc de Sudermanie. Dans cette 
tournee il vifita les chantiers de Carlscrona, 
les éclufes de Trolhetta, les fortifications 
des places frontières, les magazins & fit la 
revue des troupes. II s’informoit exaóiement 
de tout ce qui avoit quelqüe relation avec l*ad-  
miniftration interieure des provinces, écoutoit 
toutes les plaintes, pariant indife'remment avec 
la plus grande familiarité å tout le monde, & 
témoignant continuellement la fatisfaftion la 
plus vive de fe voir maintenant d la tete d’un 
peuple libre. Il fut re?u partout avec des gran­
des acclamations & les tdmoignages de la joye 
la plus fincère. On croyoit voir en lui un fe- 
cond Guflava Vafa, & on comparoit l’oppref- 
fion de l’ariftocratie, dont il les avoit delivre', 
å la tirannie d’un Chriftierne.

Sa Majeftë de retour å Stokholm å la fin de 
Decembre, у trouva la Reine Douarière fa 
mère, qui e'toit en Allemagne au moment de 
la révolution. l’Entrevue fut fans doute inte'- 
reflante. Au milieu de la fatisfaélion qu’elle 
éprouva, de revoir fon fils revetu de l’au- 
torité fouveraine, fans qu'il en eut coute' 
une goute de fang; cette Princefle fe rapelia
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fans doute la malheureufe réuffite d’un plan 
forme' 16 ans auparayant, ой elle fe com­
porta avec tant de courage, ( * ) & qui 
conduifit fur l’échaffaut après les tourmens les 
plus cruels fes plus fideles & plus zelés fervi- 
teurs. — Les habitans de la Capitale voulu- 
rent célébrer par des rejouiffances publiques 
l’heureux retour de leur Monarque, mais i| 
le leur defendit; il leur témoigna qu’il ver- 
roit avec plalfir dans ce tems de difette em- 
ployer l’argent deftiné pour des fétes, au 
foulagement de tant de malheureux que renfer- 
moit la capitale : SaMajefté leur donna l’exem- 
ple par toutes les peines qu’il prit pour dimi- 
nuer la mifere. Il tira quantite" de grains des 
magazins de la Couronne, & les tit diftribuer 
dans la Capitale & dans les provinces en у 
ajoutant des fecours en argent. j

Le Roi confacra les fix anne'es d’entre - Diet­
te å affermir la nouvelle conftitution. Il fe 
voua å l’adminiftration avec une aftivité incon- 
cevable. Il fit quantité de nouvelles ordon- 
nances pour encourager le commerce & l’agri- 
culture, ainfi que les fabriques & les manu- 
faótures, & s’attacha particuliérement å la re­
cherche des moyens propres pour prevenir

C*)  Elle offrit d’accompagner le Roi å cheval, s’il 
avoit voulu fortir du Chateau & payer de fa perfonne, 
dans le moment le plus critique. Mern, d'un Qientilhcn.- 
те Suédois, fag. ібо.
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les famines & les difettes, auquel ce Royau- 
me eft malheureufemcnt fi fouvent expofe'.

1773- Il établit å Stokholm, ainfl qu’å Gothen­
burg des atteliers publics ou tous les pauvres 
en travaillant pouvoient ‘trouver leur fubfiftan- 
ces. Ces atteliers furent fournis de matières 
premières propres а quelques manufaftures, 
& Sa Majefte' eut la fatis faction de voir déjå а 
la fin de 1773. 1200 perfonnes occupe'es dans 
celui de fa Rcfidence (*).  Il facilita de plus 
en plus l’entre'e & l’importation des grains, de­
fendit fevèrement aux particuliers d’en faire 
des magafins, & prevint tout monopole å eet 
égard. Malgré tous les foins qu’il prit pour 
procurer а la nation l’abondance du néceflaire, 
il pe put empécher le me'contentement & le 
murmure qui e'clata en quelques provinces 
d’une faqon affez violente. Le peuple & prin- 
cipalement les paifans ne pouvoient fupporter 
la défenfe de diftiller eux-mptne une liqueur å 
laquelle ils étoiént fi fort attachés & qu’ils 
e'toient obligés de fe procurer maintenant а un 
prix fort chèr puisqu’elle venoit des pais étran- 
gers; pendant les trois premieres années le 
Koi refta ferme dans fa réfolution, & fut plus 

■;?‘F WO'l ■
Mr. Edouard Ranneberg Secrétaire de la Bour-, 

geoifie de Stokholm , que j’ai cu occafion de citer au 
fujet de la population C page 29-1 3 filt nommé Direétcur 

e«te maifo^A
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d’une fois obligé d’envoyer des troupes pour 
reprimer des e'meutes å cette occafion; ce ne 
fut qu’en 1775, qu’il donna la permiflion de 
recommencer les diftillations dans le Royaume; 
mais en les déclarant regales, il voulut les 
affermer au profit de la Couronne. Comme il 
ne fe préfenta pas aflez de fermiers, il refolut de 
faire brafler le brandevin pour fon compte. Il flt 
achetertous les uftenciles, qui avoient fervis 
autrefois dans les brafleries particuliéres, & 
ftatua des peines rigoureufes contre ceux qui 
transgrefleroient les defenfes contre la diftilla- 
tion. L’entrée des brandevins de France, & d’au- 
tres pals fut defendue & on commenda å vendre 
au profit de la Couronne. Les paifans envoye­
rent de tout cóte' des deputations au Roi pour 
reclamer l’ancienne coutume de brafler cux- 
méme la quantité néceflaire å leurs befoins, 
mais Sa Majefté n’y eut point d’égard & lc 
mécontentement s’aeerut au point, que méme å 
Stokholm, on fut obligé de placer des gardes 
aux brafieries Royales, pour empéeher toute 
violence; les habitans du Royaume & princi- 
palement ceux de la Campagne, ne vouloient 
pas être génés dans la confommation d’une li- 
queur, qui par l’habitude leur eft devenue fi 
néceflaire; ils comprenoient que la quantité de 
Brandevin feroit deformais reglée fur celle des 
grains, Ils leur revenoit plus eher & n’en

Pd 3
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pouvoient avoir autant, que lorfqu’ils le diftil« 
loient eux - mémes.

Le Roi prit des foins particuliere de tout 
ce qui regarde le Commerce, & l’encouragea 
autant qu’il fut en fon pouvoir. Pour en fdci- 
liter les progrés, il cre'a un Collège fous le 
nom å'Expédition du Commerce, ou toute les 
affaires de negoce & de flnance devoient étre 
reglees. Le Confeiller de Commerce Wefter- 

man, en fut nommé Prefident, avec le titre 
de Secrétaire d'état pour le Commerce. Le Roi 
l’ennoblit & lui donna le nom de Liliencrantz. 
La petite ville de Marßrand, fitue'e å la mer 
du Nord fut de'clare'e Port Franc, &: on éta- 
blit å Stokholm un bureau de difcompte pour 
faciliter la circulation des efpéces, & toutes 
les operations du Commerce. (*)

Ce qui continua d’occuper le Roi avec 
le plus d’intérét, ce fut la partie militaire 
tant de mer que de terre; Sa Majefte' prit la ré- 
folution de renouvellcr entiérement la flotte, 
qu’il avoic trouvé dans un dtat delabré, & 
qu’il réuflit å mettre dans peu d’anne'es fur nn 
pied trés refpeftable. Il changea les régle- 
mens de la marine , leva un nouveau Corps de 
Matelots, les forma par des continuels exerci- 
ces fous la diredtion & les ordres de l’Amiral 
Wrangel, å qui la diredtion de la flotte & de

Quelques années après le Roi en établit un pareil 
ä Godienbürg. ' • 



toutes fes dependances fut confiée en chef, tan­
dis que celle des chantiers fut donnée å l’Ad- 
Hiiral Ter Smeden,

Jufqu’ici ces deux departemens avoient été 
combinds fous un college d’Amiraute', auquei 
toutes les différentes parties de la marine fe 
rapportoient, & qui decidoit fouvent en der- 
nier reffort. ■— Le Roi ordonna que dorefna- 
vant les deux chefs, qu’il venoit de nommer 
ne s’adrefferoient qu’å lul, & ne laiffa au 
Collège , que le foin de faire pourvoir 
å tout ce qui étoit jugé néceffaire pour la 
flotte ou pour les chantiers; il lui laiffa auffi la 
Prärogative de former une nomination aux 
places vacantes.

Ce College eft compofe' de deux Amiraux 
& de quelques officiers du premier rang.

Pour faciliter les travaux en faveur de la 
marine gueriére & marchaqde, il fut defendu 
dans tous les chantiers du Royaume d’y batir 
pour l’étranger.

L’Armde de terre qui fe reffentoit auffi bien 
que la marine, de la mauvaife adminiftration 
des temps Ariftocratiques avoit befoin d’une 
grande reforme. Le Roi commenqa par don­
ner des nouvelles armes å tous les Regimens, 
les fournit de manteaux, & leur procura des 
tentes; enfuite fous l’infpeftion du Feldmaré- 
chal Comte de Heffenftein, il leur fit appren-
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dre un nouvel exercice, & dans différens 
Camps qui furent forme's, il fe plut å les faire 
manæuvrer lui-méme dans toutes les par- 
ties de la taótique adoptée généralement (en 
Europe.

Depuis longues annees les places militaire® 
avolent été venales; le Roi comprit qu’pn 
pouvoit être riche &très mauvais officier. que 
eet abus laiffoit le, mérite dans l’oubli, dé- 
courageoit ceux qui fe fentoient du talent, & 
rabaiffoit un Etat dont l’bonrieur & la capaeité 
doivent être la bafe. — Cependant il foumit fon 
ide'e å l’armée métne, & il eut la fatisfaClioil 
de voir que fa propofition fut re<?ue avec une 
approbation générale; les avancemens ne fe 
firent done plus que par rang d’ancienneté, 
s’il fe trouvoit foutenu par la capaeité re- 
quiife.

Sa Majefté s’attacha non feulement å réta*  
biir la difeipline, & le bon ordre dans fon Ar- 
mée, mais il foigna auffi pour le bien être 
préfent & futur des differens individus qui la 
compofoient. Il hauffa la payè des offi­
ciers , & fii des reglemens, pour qu’aprés un 
certain temps de fervice , les bas officiers & 
les Soldats euffent du pain affuré pöur leur 
vieilleffe.

Pour être plus å méme de faire exécuter fes 
ordres avec promptitude, le Roi transfera å
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Stockholm le Collège d’Amirauté, qui avoit 
jufqu’ici réfidé å Carls crona.

Il cafla l’ancien Confeil de guerre, & en 
cré'a un autre fous le titre de Collège de guer­

re. Ce nouveau Collége fut compofé du Gé- 
ne'ral en Chef de l’Artillerie , du Quartier- 
Maitre-General, du Directeur des Fortifica- 
tions, & de quelqqes Officiers de l’Etat-Major, 
& fut obligé de réfider auffi å Stockholm.

Les fortifications des villes deChriftianftadt, 
Malmoë, Landscrona , & des Forterefles tant 
de la Finlande que du cóté de la Norvége, fu­
rent mifes en état de défenfe & pourvue d’ar- 
tillerie, qui depuis longues anne'es n’étoit pas 
fortie des magafins.

Le Roifitdes fréquens voyages dans les provin­
ces du Roy aume,s’y faifant rendre å chaque fois un 
compte exatt de l’e'tat des fabriques & des manu- 
faétures, ainfi que de la police intérieure, foute- 
nantchacun dans fes droits & privileges,puniflant ’ 
rigoureufementtout aéted’injuftice bien prouvé. 
Dans une de ces tournees le Baron de H.... 
Gouverneur de la Nericie, fut accufé de mal- 
verfation; Mr. de Liliencrantz requt ordre d’en 
prerdre des informations; & le délitayant été 
prouvé le Baron de H.... fut demi de fa char­
ge. On n’eut égard ni å la faveur, dont juf­
qu’ici il avoit joui auprés du Roi, ni des liai- 
fons d’amitié qu’il ayoit eu avec Mr. de Lilien-
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au Tréforier de la Dalécarlie; convaincus de 
prévarication, quoiqu’attachés auxplus illuftres 
families du royaume, ils furent caffés. Plu- 
fieurs exemples de cette nature rendirent les 
Juges plus circonfpefts, plus incorruptibles 
& plus attentifs a une adminiftration itnpartiale 
de la Juftice. — Mals ce qui acheva d’en 
impofer а tous les tribunaux, ce fut la fenten- 
ce prononcée contre une des premières Cours 
de Juftice, celle d'Oftrogothie, réfidenteå Jen- 
köping. Ayant e'té accufée de plufieurs aftes 
d’injuftice, le Roi nomina outre Mr. de Li- 
liencrantz une Commiflion de deux Se'nateurs 
& d’un Sécrétaire pour examiner les chefs 
d’accufation; enfuite l’affaire fut porte'e devant 
le Se'nat а Stockholm, oü les diffe'rens membres 
accufés furent oblige's de comparoitre & obtinrent 
la permiffion de fe défendre. Leur caufe у fut 
plaidé'e publiquement en pre'fence du Roi, qui 
ouvrit la première fe'ance par un trés beau dif- 
cours, qu'il finit par ces mots: „ Je vous ai 
„ délivré d’une oppreffion oü tout jufqu’å la 
,, Juftice étoit venal. J’ai fait des réglemens 
„ pour que les droits du moindre de mes fu- 
„ jets fuflènt refpeftés; ces Loix fe trouvent 
„ enfreintes. Je dois а la pofte'rite' un grand 
» exemple de Juftice. ”

N’ayant pu fe juftifier; quatre membres fu- 



( 431 )

rent caffés & quelques autres fufpendus de 
leurs fonótions pendant plufieurs mois.

Ces aétes de Juftice, joint å fa grande po- 
pularité, étoient caufeque fon arrivée infpiroit 
Ia plus vive joye aux habitans des provinceS; 
d’autant plus qu’il abolit les corvées de pofte, 
auxquels les payfans devoient fe foumettre, 
lorfque le Roi ou quelqu’un de la familie Ro­
yale voyageoit. — II s’obligea pour lui & pour 
fa famille а payer le prix des chevaux & du 
voiturage fur le même pied qu’un fimple parti­
culier.

En travaillant fans relache å tout ce qui ten- 
doit å perfeótionner les différentes branches de 
l’adminiftration, il n’oublia point ce qui pou- 
voit avancer l’Agriculture & augmenter la Po­
pulation. II fit écrire aux miniftres de Suède, 
rèfidans aux differentes Cours de l’Europe, de 
s’informer le plus exaétement que poffible de la 
quantitè de Suédois qui fe trouvoient dans les 
pays ètrangers, ainfi que des raifons qui les 
avoient engagès а quitter leur pays natal, leur 
faifant promettre des avantages & des ètablif- 
femens en cas qu’ilsvouluffent revenir. Si cette 
déclaration fit peu d’effet pour le retour de ces émi- 
grans.elle contribuadumoins а donner des lumiè- 
res für la caufe du depeuplement d’un pays, ou 
rien ne doit être négligé pour fixer les habitans.

Le Roi fit afligner la ville ü’Eckelßunt,
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pas loin de Stockholm , å une petite Co*  
lonie , qui, attire'e par les avantages qu’on 
lui promit, quitta Solingen dans le Duché de 
Berg pour venir en Suéde. Ils у e'tablirent 
unefabrique d’épées,de fabres, de bajonettes. 
Outre l’augmentation de population, cette Co« 
lonie procura encore favantage de pouvoir 
confcrver dans le pays les grandes Tommes qui 
paffoient annuellement dans l’e'tranger pour 
l’achat de ces armes.

Une focieté de citoyens, zèle's pour le bien 
public, ayant å leur téte le Duc de Süderma- 
nie, Ге réunit par l’encouragement & fous la 
protektion fpe'ciale de Sa Majefte'. Elle prit le 
titre de Société Patriotigue, &c pour devife Pro 
Patria. La population, l’agriculture, le fou- 
lagcment des néceffiteux & tout ce qui tient å 
l’æconomic intérieure fut de fon reflort.

Sa Majefté en travalllant avec une afliduite' 
étonnante å tout ce qui pouvoit contribuer au 
bien-etre de fon Royaume & au bonheur de fes 
fujets , ne s’attacha pas moins å ce qui 
pouvoit augmenter les connoiflances & le fa- 
voir d’une nation å qui la nature accorda en 
gënéral les dons d’un génie pénétrant & aftif. 
Il s’employa avec le zèle le plus vif å l'avan- 
cement des Sciences, des Arts & des belles 
Lettres. — Ц commenqa par procurer å la na­
tion une belle verfion de la Bible. —« Une So­

ciété



C 433 )

ciété d’Eccléfiaftiques, fous la prëfidence de 
l’Archevéque d’Upfal, å Iaquelle fe joignirent 
quelques Profefleurs en langue Orientale, en 
Droit, en Bothanique, & Mr. Wargentin (*),  
Secretaire de l’Acadëmie, у travailla avec 
le plus grand fuccès. Quelques gens de lettres 
furent charge's du foin d’améliorer les livres 
ëlëmentaires, employés en Suède å l’éducation 
de la jeunefle & d’en faire des nouveaux. — 
II affiftoit fouvent aux aflemblées de Г Acadé­
mie des Sciences, & leur envoyoit fous un nom 
emprunté des queftions å réfoudre, ayant pour 

* but ou 1‘examen de quelque nouvelle décou- 
verte, ou une propofition relative au bonheur 
de fon peuple.

Le Roifit fervir fon refpeétpour les Manes de 
fes ancêtres aux progrès des Arts. II confacra 
un monument å la me'moire du Chef de fa fa­
milie, Gußave Ehrichfon ou Vafa. Une fta- 
tue pedeftre repréfentant ce grand Prince fut 
place'e le i? Xbre 1773 devant l’hótel de la 
Noblefle. Le même jour le Roi, å la té te de 
la garnifon de Stockholm, lui rendit les hon­
neurs militaires & 1‘inaugura par trois dechar­
ges de moufquetterie & de plufieurs batteries de 
canon. Sur un cóté du pied d’eftat on voit les 
armes de Vafa , un Gerbe. Sur l’autre eft gra- 
vée cette infcription: Gufiayo Erici, Patria 

C*  ) II eft mort en 1786.
Ее
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Libertatis, Religiones Vindici, ex Nobili citfe 
optima Rege Post Bina Sæcula pofuit ordo 

Equeßris. — A peine cette cérémonie fut-elle 
achevée que la réfolution fut prife de rendre le 
même hommage a Guftavc Adolphe. 11 étoit 
bien jutte d’éternifer la mémoire d’un Prince 
qu’on avoit pris pour modéle dans la forme du 
gouvernement établi en 1772. UnArtifte(*),  
dont la main habile étoit digne de repréfenter 
des héros qui flrent l’admiration de leur fiècle (t)> 
fut chargé de l’exécution de ces deux ftatues.

Il ne fe borna point å éternifer le nom de 
grands Princes, il voulut aufli tranfmettre å la 
poftérité ceux de Savans illuftres. La Medaille 
frappée après la mort du Profeffeur Linnæus 
en eft une preuve. Le Roi en donna lui-mé- 
me l’idée: d’un cóté paroit le Butte de ce Sa- 
vant, & de l’autre la Déeffe Cybele dans une 
attitude larmoyante, entourée des divers attributs 
du régne animal, végétal & minéral, avec 
ces mots: Deam ludus angit amijji (f); & 
dans l’exergue : Poß obitum, d. X Januar у 
1778. Rege Jubente.

La Bourfe , la Maifon d’Opéra (§), le Palais du 
Duc de Sudermanie,celui de la PrincelTe Albertine, 

(*  ) Le fameux l’Archevêque, vid. pag. ioo.
Ct) Ьа ftatuede Guftave Adolphe futplacéa en 1786, 

eile couta 300 milles Dlrs. frmt.
Cf) C’efl-i-direLaklouleur de ce qq’elle а perdu ад- 

goifle la Déeffe.
(. S) BUé couta 400,000 Dir. frmti
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Іа Maifon deftinée aux Bals & Concerts publiés, la 
belle place de Guftave Adolphe, un magnifique 
Pont de pierre, båti fous fon règne, &c. 
offrirent å des Artiftes de tout genre l’occaflon 
la plus favorable pour exercer leur talens & 
deployer leur gout, en тёще temps qu’ils con- 
tribuèrent а l’ornement de la Capitalé.

Pour fe delaffer du travail du Cabinet, le 
Roi recherchoit les plaifirs de la fociéte'. II 
fre'quentoit les affemblées de la Nobleffe & cel­
les de la Bourgeoifie, & у portoit tout Ce qu’il 
faut pour fe rendre aimable; il n’étoit pas per­
mis de faire plus d’attention а fa perfonne qu’å 
celle de tout autre partièulier. Caufant indif- 
féremment avec tout le monde, il oublioit & 
tachoit de faire oublier aux autres le rang de 
la Royaute' fi incommode, lorfqu’on veut jouïr 
des agrémens de la fociété.

Joignant å une imaginatiön vive, ün ef- 
prit inventif, il imaginoit å tout moment 
des fetes oix la magnificence, le bon goftt & 
la galanterie fe difputoient la préeminence. ' 
Outre les repréfentations fplendides d’un Opdra 
national,(dont il fourniffoit tres fouvent les fujets, 
encompofoit le CaneVas & quelquefois mémeles 
paroles) il donnoit å fa Cour des Spcétacles, des 
Ballets, des Caroüfels ,des Tournois, ou rien n’é- 
toitépargnépour les rendre brillants. Le premier 
grand fpeétacle en ее genre fut cxécuté å Eck’

Ее a
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holmfund en 1775, avec une pömpe & un 
appareil extraordinaire. Ce fut un Tournois , 
fuivi d’un Carouffel. Le Roi, fous le titre d’un 
Chevalier étranger, у foutenoit cette caufe fin- 
guliérc: „ Que l’amour eft plus vif & plus 
„ durable de part & d’autre dans le cæur de 
„ ceux qui ont longtemps tardés å reconnoitre 
„ fes loix.” Sa Majefté remporta la viétoire 
au Tournois, & fon Ecuyer le Major Monqk, 
gagna leprix du Carouffel (•).

L’année fuivante parcil fpedtacle fut rdpeté i 
Stockholm dans la place de Guftave Adolphe, 
vis-å-vis du Chateau, en prefence d’un con­
cours prodigieux de monde; & dans la fuite il 
у eut prefque toutes les années des Carouffels 
plus ou moins magnifiques, & varie's par rap­
port au coftume des Chevaliers qui compo- 
foient les Cadrilles, & aux differens fujets 
qu’on у repréfentoit.

Si le Roi aimoit å faire circuler ainfi l’argent, 
en contribuant а l’agrement de la Cour & de la 
ville, en exercant les artiftes & enfaifant gagner 
de l’argentaux ouvriers; il fongea d’un autre cóté, 
а reprimer le luxe, qui s’étoit introduit peu а peu 
å un point exceffif dans tout le Royaume, mais, 
furtout dans la capitale; — malgré tous les regle- 
mens &toutes les ordonnances émanées de temps 
en temps, rien ne pouvoit diminuer les depen-

Ce fpeflacle coat» »a del» de ^oopoo Dir. kp. m. 
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fes occafionne'es par le gout de la parure — 
Déjådcpuislongtemps ilmcditoit l’adoption d’un 
coftume nationnal. II crut qu’un liabillement 
limpie, uni&fans ornement mettroit obftacle au 
changement continuel que des modes étrangéres 
occafionnoient å chaque inftant. — Il foumit fon 
idée å Ia Société Patriotique. Sous un nom 
emprunté il lui envoya des l’année 1774 une 
medaille d’or de la valeur de 30 Ducats pour 
celui qui repondroit le mieux å la queftion; 
„ fi pour mcttre un frein å la folie des modes, 
,, ainfi qu’å la contrebande, il ne feroit point 
„ utile d’introduire en Suéde un habillement 
„ national, convenable au Climat & different 
„ de celui des autres nations ".

Ce ne fut qu’au commencement de l’année 
1778, qu’il en fit la propofition au Senat, eile 
у fut approuvée, & peu de jours après parut 
une lettre circulaire adreffée å tous les gou­
verneurs de provinces & figne'e du Roi, e'crite 
d’un fty le le plus moderé, dont jamais Monar- 
que s’eft fervi envers fes fujets.

Il commence par rendre compte de tout ce 
qu’il å fait pour reprimcr l’excès effre'né du 
Luxe, quidepuis 20 ans, dit-il, d fait tant de 
progrés, il fe plaint de la contrebande exceffive 
qu’elle entraine åfafuite, ainfi que de la perte des 
fommes confidérables qui fortent du Royaume 

Ее 3
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pour des modes étrangeres; il de'taille enfuite les 
effets, qui doivent refulter d’un habillement na­
tional deftitué de tout ornement étranger , tant 
pour l’encouragement des fabriques que pour 
empécher l’introdudion des marchandifes 
prohibe'es,

„ Afin done d’arracher une fois pour tou- 
,, tes, dit-il, la nation i tout Luxe e'tran- 
„ ger, å tout amour pour la parure, noas 
„ avons eru que l’unique moyen étoit d’intro- 
,, duire un habillement natipnnal, entiére- 
,, ment diftind de celui des étrangers, & 
,, qui reuniflant la decence avec la fimplicité 
„ tende å l’accroiffement des fabriques, déjå 
„ e'tabliés en S.ue'de ou qui pourront s’y e'tablir 
„ dans la fuite. ”

Il finit par dire ; que ne fe croyant pas per­
mis de contraindre fes fujets par une ordonnan- 

ce, il ne veut que leur en donner l’exemple 
& déelare : qu’en confe'quence il paroitra au 8 
Avril prochain avec toute fa Cour & le Se'nat, 
dans cette nouvelle forme d’habillement qu’il 
fera aulfi adopter å toute fon armée.

Tous les hommes indiftindement depuis le 
premier Senateur , jufqu’au moindre Payfan 
adopterent le nouveau coftume , le trouvant 
moins genant & moins couteux; måis ce ne 
fut pas la méme chofe par rapport au beau 
fe$e. Cet habillement leur faifoit perdre tant 
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d’avantages, qu’elles eurent beaucoup depeine 
å s’y refoudre, & fi elles l’adopterent, la plu­
part furent bientót s’en affranchir.

Infenfiblement le temps fixe par le Roi >778* 
pour la Convocation d’une Diette approchoit: 
Sa Majeftd jouifloit de la fatisfaétion de 
voir le Royaume dans une fituation plus avan- 
tageufe que lors de fon evenement au thrdne. 
L’adminiftration étoit bien regle'e, l’armée de 
terre fe trouvoit en bon e'tat; la marine com- 
mencoit å devenir refpeétable, la tranquilité 
paroifToit régner au dedans & la paix au de- 
hors, le commerce fleurifloit & pour com- 
ble de bonheur la Reine fe trouvait enceinte 
pour la première fois depuis fept anne'es de 
mariage, & donnoit enfin l’efpoir de voir 
naitre un héritier de la Couronne. Д tous 
ces avantages, on pouvoit ajouter celui 
d’ctre en bonne intelligence avec les puiflan- 
ces voifines. L’anne'e préce'dente le Roi avoibfait 
une vifite å l’Impe'ratrice de Ruflie, pour s’affu- 
rer en perfonne des bonnes difpofitions de cctte 
cour. Avant de partir le Roi déclara å 
tous les Colleges „ que par amour pour fes 
и filjets & dans la vue d’afliirer le bonheur & 
» la tranquilité du Royaume, il avoit refolu 
„ de l’avis du Sénat de rendre une vifite ami- 
u cale å l’impératrice de Ruflie ”.

L’Impe'ratrice lui fit un accueil des plus dif-
Ee 4 
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tingués & les fêtes Іез plus brillantes fe fuc- 
cédèrent pour lui rendre le fe'jour de fa Ca­
pitale agréable. — Le Roi revint å Stockholm 
vers le mois d’Aoüt dans un fuperbe Jagt, dont 
Sa Majeüe Impériale lui avoit fait préfent. —< 
Outre ce Jagt on évalua å enviren quatre cent 
mille roubles les divers pre'fents que cette Sou- 1 
veraine donna а fon iljuftre hóte & å la fuite 
qui l’accompagnoit.

Enfin arriva l’époque ou devoit s’aflembler 
la piette. Le Roi en preffa la Convocation; 
la Reine approchoit de fon termd', & Sa Ma- 
jefté vouloit qu’elle accouchat pendant la tenue 
de la Diette, afin que les Etats puffern étre 
parreins d’uri enfant quinaitroitfous ieurs yeux.

ГАіГешЫе'е géne'rale fut annonce'e pour le 
i 5 Sepcembre avec les cérémoniés accoutu- 
mées. Tout fut réglé pour cette Diette, fui- 
vant l’ordonnance donne'e par Guftave 
Adolphe en l’année 1617. En confé- 
quence le Roi envoya le båton de Maréchal 

au Général - Major Baron de Saltze; 
il lui fut porte en grande pompe par les 
Comtes de Brahé & de Lpwenhaupt, dans 
les équipages du Roi & accompagnés de 
fa livrée. En le lui préfentant le Comte de (*)

(*) Ce fut la premiéie fois depuisle regne de Guftave 
Adolphe, que le Roi avoit nommé le Chef de ГаІГещ- 
blée nationale.
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Brahé lui dit de la part de Sa Majefté! „ Por- 
„ tés-le å l’ancienne maniére Suédoife, c’eft- 
„ å-dire, pour l’union du Roi & des Etats, 
„ pour le foutien des Loix & de la Liber té, 
,, & pour l’afiermiflement de cette Conßitution, 
„ ЧУ*  fait P^us Srande force du Royaume, 

,, & fous laquelle l’Ordre e'queftre & la No- 
„ blefle peuvent s’acquérir un nom immortel.” 
Le Roi nomma aufli les Ofateurs ou Préfidens 
des trois autres Ordres ( * ).

Le 30 8bre le Roi fit l’ou verture de la 
Diette par un difcours , dans lequel apr es 
avoir fait le plus beau tableau de la fitua- 
tion aétuelle du Royaume, il dit: „ Que
,, malgré les dépenfes confidérables & les be- 
„ foins urgens des fix derniéres années, une 
„ prudente économie lui avoit permis de re- 
„ mettre le Royaume en bon etat de défenfe 
„ & de lui rendre fon ancienne fplendeur; il 
„ ajoute, que ce n’eft point pour demander 
„ des fecours ou des fubßdes, dont graces å 
„ la bonté fupréme il n’a pas befoin, qu’il а 
„ convoqué les Etats , mais uniquement pour 
„ fe réjouir avec eux de la fituation heureufe 
,, de la Patrie, pour les voir affernblés au temps 
,, de la délivrance de fon Epoufe, & enfin ец 
„ vertu de la déclaration qu’il en fit lui-méme

(*)  Jufqu’ici chaque Ordre avoit nommé fon Orateur, 
mais ils en remirent cns-mémes la nomination au lloi.

Ее 5
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„ å la derniére fe'paration des Etats.” ——• 
Il les prie de vouloir étre parrains de l’enfant 
auquel il efpère xjue la Reine va donner le 
jour, & il finit par dire: „ Si le ciel m’accor- 
„ de un héritier de ma Couronne, puifle-t’il 
„ étre digne de monter un jour fur le trone de 
„ Guftave Erichfon (Vafa) & de Guftave A« 
,, dolphe. ..... S’il devoit jamais oublier, 
v que le premier devoir d'un Roi Suédois eß 
,, d’aimer & d’honorer un peuple libre, je re- 
» garderois comme une faveur du ciel qu’il 
„ le retirat å lu i..............Je ferois inconfola-
,, ble ft ma pofte'rité devoit oublier un jour 
,, apres mamort, que lorfque la Providence 
„ Га mife å la tete d’un grand Royaume, elle 
„ lui а donnée en rnéme temps des fujets li- 
„ bres & généreux, dont la profpe'rité & le 

bonheur font confiés å fes mains.”
Deux jours après l’ouverture de la Diette la 

Reine accoucha d’un Prince; ce fut le premier 
héritier immédiat de la Couronne, qui naquit 
en Suéde depuis Charles XII; fa naiflance fut 
célébrée avec beaucoup d’dclat. On lui choifit 
pour nourrice une jeune payfanne de la Dalé- 
carlie, Provinde dont les habitans fe font dif- 
tingue's de tout temps par la force de leur 
corps & par l’e'nergie de leur caraftére. L’Ar- 
chevéque d’Upfal le baptifa daDS la Chapelle 
du Chåteau, en prefence d’une députation des
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quatre Ordres des Etats fes parreins, qui lul 
donnérent le nom de Gußave Adolphe,

Parmi quantité de marqués de joye que don­
nérent les Sue'dois de la naiflance d’un héri- 
tier de la Couronne, quelques perfonnes fe dift 
tinguérent par la permifiion qu’ils demandérent 
au Roi d’ouvrir fous fa proteétion une foufcrip- 
tion par tout le Royaume pour l’établiflement 
d’une nouvelle maifon d’éducation. Sa Majeflé 
répondit: „ Que comme elle étoit d’intention 
„ de faire élever fon fits avec toute la follici-, 
ю tude pojftble, Ö1 avec toute la tendrefie d’un, 
„ père, afin qu’étant monté fur le tróne de fes 
„ ancétres, il méritat l’amour de fon peuple, 
и eile n’a pu voir qu’avec fatisfaftion & plai- 
,, fir, que fes fideles fujets veuillent témoigner 
,, leur vive joye d’une maniére fi digne d’eux, 
„ en préparant d’avance au Prince Royal un 
,, heureux regne fur un peuple obéiflant & 
„ généreux. ” Sa Majefté accorde done &c.

Le Corps des Drabans envoya å cette occa- 
fion un préfent de io mille Dlrs. kpr. m. å la 
maifon des Enfans trouvés , fonde'e par les 
prancs-Magons de cette Capitale.

Les officiers aux gardes fondérent une mai­
fon d’e'ducation pour des jeunes militaires.

Ces traits de bienfaifances pour celebrer un 
heureux événement, font bien plus d’honneur 
а une nation que l’éreótion de froids monumens 
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de marbre, qui ne parient qu’i l’imagination; 
fans être d’aucune utilite'.

Les Etats firent préfent au Prince nouveau 
né, leurfilleul, de 300,000 ëcus ou 18 ton­
nes d’or, Sa Majefté n’en accepta que les deux 
tiers, défirant que le 6 tonnes d’or reflantes 
fuflent deftinees å foulager dans la répartition 
des impóts, la claffe la plus pauvre de fes 
fujets.

On accorda aufii au Roi dans cette Diette un 
don gratuit de 600 mille e'cus, ou 36 tonnes 
d’or, payables en 7 ans, dont 300 mille pour 
augmcnter les revenus particuliere de Sa Maje- 
fte, 100 mille pour les fraix du baptéme du 
Prince Royal & du mariage du Duc de Suder- 
manie, 100 mille en forme de pre'fent å la 
Reine, & i со mille pour le Douaire de la 
Ducheffe de Sudermanie. Cette fomme devoit 
être levée en Suède & en Finlande, par le mo_- 
yen d’une capitation de 4 efcalins. On continua 
au furplus les fubfides ordinaircs pour un temps 
illimitë.

1779. La cloture de cette Diette fe fit le а6 Jan­
vier. —— Sa Ma jeftë, avec fon e'loquence or­
dinaire , tëmoigna aux Etats, combien il fe 
trouvoit flatté de fe voir dans le cours de cefie- 
cle le premier Roi qui aye pu congédier des 
Etats libres, fans les voir opprimés ou fans être 

opprimés par eux. Il fe nomme non-feule- 
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ment te Fondat eut, mais aufli le Promoteur tø 
le Défenfeur de leur Liberté tø des Loix. —— 

Il les remercia dans les termes les plus vifs, 
dos Centimens d’amour & d’attachement qu’ils 
lui ont temoignés, ainfi qu’åla Reine & ål'héri- 
tier qu’elle lui а donnée pendant leur féance. 
.11 finit fon difcours en difant: „ Qu’il ne lui 
„ rette d’autre væu que de voir eet Enfant 
„ me'riter le nom de Guftave Adolphe,en rem- 
„ pliflant fans cefie les devoirs qu’un nom ft 
o illuftre lui impofe.”

Une des réfolutions les plus remarquables de 
de cette Diette & qui fera toujours honneur 
au regne fous lequel eile a été prife; eft celle 
qui permet le libre exercice de réligion aux 
étrangers qui font établis ou qui s’e'tabliront 
en Suède, fous les reftriftions qui ont lien dans 
tous les pays ou la même tolerance eft e'tablie.

La Cour de Rome envoya dans le courant 
de l’année fuivante, un Prélat chargé d’aider 
ä faire de concert avec le gouvernement un ar­
rangement pour l’exercice de la religion Catho- 
lique.

Le Comte Axel Ferfen ,qui s’étoit demis de- 
puis quelque temps de fa charge (#) de Senateur 
fe diftingua dans cette Diette par une propofi- 
tion tendante а de nouvelles inftruótions pour

C*}  II demanda fa demiflion en qualké de Sénateur 
l’année 1773.
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lä commifiion des revifeurs de la banque ; eile 
rencontra d’abord beaucoup de difficultés, la 
plupart des membres crurent que ces inftruc- 
tions trop limitées mettroient des entraves å 
l’autorité royale, & borneroient le pouvoir du 
Roi i mais le Comte Ferfen plaida fa caufe avec 
tant de chaleur, & il futalleguer defi bonnes 
raifons, qu’elles entrainerent å la fin ceux qui 
n’avoient pas été de fon avis & la propofi- 
tion fut approuve'e unanimement.

Peu aprés la fe'paration de la Diette, les 
payfans repréfentans, e'tants revenus Chez eux 
avec la nouvelle que le Roi, n’avoit pas eu 
égard aux Requetes qu’ils lui avoient prefentées 
pour recouvrer la permiffion de brafler du bran- 
devin chacun dans fa famille; les murmures 
éclaterent de tout cóté, principalement en Da- 
lecarlie & dans la Smolande, ou l’on commit 
beaucoup de violences. Ces émeutes furent fo- 
mentées, & foutenues par quantité de libelles*  
Il parut entre autres un écrit qu’on ofa inferer 
dans les papiers publics, & dont l’auteur nom- 
mé Haldin, fe nommoit. La perfonne du Roi 
у étoit attaquée de la fa?on la plus indecente i 
la Cour de juftice le condamna aufii bien que ГЕ- 
diteur & l’Imprimeur å quelqucs fetnaines de 
prifon au pain & å l’eau, mais le Sénat ayant 
pris connoilfance de cette affaire il fut con- 
damné å perdre la téte. Lorfqu’on prefenta 
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eette fcntence å Sa Majefte', il fit grade äu 
coupable non feulement de la mort, mais auflï 
de la punition de l’emprifonnemcnt, ainfi qu’å 

Téditeur & å l’imprimeur. Ces gens lå, dit- 
il, ont profiles de la liberté de la preffi'; il fit 
grace de la mort dans une pareille occafion, 
å un officier, mais il le fit mettre en méme 
temps au pain & å l’eau pour avoir mal parlé 
du Roi fon père. Cette' magnanimité, dont 
le Roi donna fi fouvent des preuves depuis fon 
avenement au thróne,lui gagna deplus en plus 
les cceurs de fes fujets; enelin å la cle'mence, 
il fait prefque toujours grade ou adoucit de 
beaucoup les peines inflige'es & ne fe mon­
tre ine'xorable que lorfqu’il s’agit de punir l’in- 
juftice, ou bien lorfque les privilèges des citoyens 
de quelque clafle qu’ils puiflent être font leze's.

La guerre ayant. éclate'e entre la France, l’A- 1780. 
merique & l’Angleterre, le Roi de Suède, å la 
requifition du corps des négotians, refolut d’ac- 
corder des convois aux vaifleaux marchands; 
pre'caution d’autant plus ne'ceflaire, que quel- 
ques unes des parties belligerantes enlevoient 
les vaifleaux des puiflances neutres, fous pre' texte 
que la Cargaifon e'toit defiinée ou appartenoit Д 
leurs ennemis; la Cour de Stokholm s’en e'toit deja 
plainte è celle d’Angleterre, reclamant les trai­
tés de іббі & 1666, Mais celle-ci repon-
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dit par un article (*)  de ces mêmes traités 
par laquelle elle еІГауа de juftifier fa conduite. 
On ne voulut point reconnoitre eet article en 
Suéde, & l’on prdtendit qu’il у avoit e'té in- 
feré après coup. Le Roi tåeha d’engager le 
Dannemarc & la Rulfie, å joindre leurs forces 
aux fiennes pour faire refpefter leurs pavil­
lons ; ces puiflances у aecederent quant å la 
Baltique, & å cette partie de la mer du nord, 
qui baigne les cótes de leurs Royaumes. La 
Suéde fut la feule, qui envoya des Convois 
dans toutes les mers frequenties par les Vaif- 
feaux de fes commercans (f).

Uneefcadrede Svaifleauxde guerre & 4 fre­
gattes, fut e'quipe'e avec beaueoup de celerité 
а Carlscrona, & fit bientdt voile, fous les or­
dres du Contre-Amiral de Geräten vers la mer du 
nord. Cette escadre fut fuivie d’autresvaiiTeaux 
deftine's pour la Mediterrane'e. Pour’ trouver une 
partie des fraix ne'ceflaires å eet armement, 

l’im-

Voici eet article: fi hoftis bona in Confæderati 
Navigio repériantur, quod ad hoftern pertinet, prædæ 
folummodo cedat, quod vero ad Confoederatum, ilico 
reftituatur. C’eft-å-dire: Si des chofes apparteaantes <i 
l'ennemi font trouvées dans le vaijfeau d’un ЛИЦ, la pro- 
priéti de l’ennemi eß feule de bonne prife, &• ce qui ap- 
partient d l’jfllii doit (tre immédiatement reßituf.
(t) La Suéde livra pendant cette guerre une grande 

quantité de canon de fer, d’afuts de fer , d’ancres, de 
voiles, &c. å l’Amérique, ainfi qu’å la Hollande.
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i’importation des marchandifes dtrangëres fut 
tharge'e d’une augmentation de 5 pr. ct.

En méme temps parut une ordonnance paf 
laquelle Sa Majefté défendoit å fes fujets de pro­
fiter de la guerre pour faire un Commerce de 
contrebande dans les pays étrangers, mals leur 
permettoit la continuation d’un commerce fi­
bre , afluré par les traités aux ptiiflances neu- 
tres, leur promettant en ce cas l’influence de 
la proteftion, qu’il e'toit refolu de donner au 
commerce de fon Royaume.

Cependant l’Angleterre continuant a entever 
tous les vaiffeaux fans diftinftion de pavillon, 
rimpératrice de Ruifie après plufieurs vaines 
repréfentations fe joignit å la Sudde, pour en­
gager toutes les puiflances neutres å former une 
confe'deration tendante h la proteftion du com­
merce & а Іа liberté de la navigation, non- 
feulement dans la Baltique, mais dans toutei 
les mefs de l’Éurope & des deux Indes. Cette 
confe'deration fut figne'e entre la Rulfie, la 
Suéde & le Dannemarc le 9 Juin , de cetté 
meme anne'e, å la Campagne du Comte de 
Bernftorf prés de Coppenhague. — C’eft cette 
fameufe neutralité armee fi belle dans fes mo- 
tifs, & de fi peu de confequence dans fes ef- 
fets.

La Ruflie у fournit 20 vaiffeaux de ligne & 
fregattes: la Suéde & le Dannemarc chacurt 

F f
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16 vaiffeaux & fregattes; — dans la fulte, la 
Hol lande, la Pruffe, l’Empereur & le Roi de 
Naples s’y joignirent. De toutes ces puiffan- 
ces la Suède fut celle qui agit avec le plus de 
vigueur, & qui fatisfit le plus energiquement 
au but de cette confe'dération; aufli le college 
de commerce offrit au Roi, en reconnoif- 
fance de la proteélion accorde'e, une taxe 
d’un demi e'cu par laft de chacun de leurs 
vaifleaux, pendant fix mois, ce qui produifit 
un fomme confide'rable.

1781. Le Roi pafla une grande partie de l’e'te' de 
l’anne'e fuivante å Aix la Chapelle, dont on lui 
avoit ordonnë les eaux, pour le re'tabliffement 
de fa fante', qui depuis quelque temps paroif- 
foit trés chanccllante, les fatigues qu’il avoit 
eflüyé dans les differens voyages, qu’il fai- 
foit continuellement dans les provinces tant 
par mer que par terre, joint å l’aftivitë avec 
laquelle il travailloit dans le cabinet avoient 
altere's fon temperament. Le fejour d’Aix & de 
Spa le remirent effeftivement. Au retour il 
prit fa route par la Hollande, & revint å Stok­
holm å la fin d’Oftobre.

1782. А peine le Prince Royal eut il ëte' mis entre 
la main des hommes & fon education, con- 
fie'e å Mr. le Senateur Baron de Sparre , que la 
Reine fe trouva encore enceinte. Elle ac- 
eoucha heureufement d’un Prince au mois
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d’Aoüt; il fut nommé Charles Guftave Duc de 
Smolande; eet heureux evénement contribua 
å confoler la famille Royale de la pertc, qu’ils 
avoient fait quelques femaines auparavant de 
la Reine Douariere, Princeffe qui pofledoit 
les qualite's les plus eminentes & qui fe diftin- 
gua par la magnanimité de fon caraftére, par 
l’élévation de fon ame & par fon amour pour 
les fciences & les beaux arts. La joye occa- 
fionnée par la naiflimee d’un jeune Prince, 
qui par fa beauté & la force de fa conftitution 
donnoit les plus belles efpérances, ne fut pas 
de longue durée, il mourut fept mois aprés 
avoir vu le jour. ч

Le commencement de cette année fut de г78з- 
nouveau marquée par une émeute dans la Da- 
lecarlie, dont les habitans pouvoient moins 
fupporter queceux des autres provinces la défen- 
ce de braffer. Ils confidéroient cette prohibition 
comme une infraftion å leurs priviléges, & 
fouftroient reëllement par la cherté & la petite 
quantité de brandevin, dont ils étoient obligés 
de fe contenter. Cette efpéce de revolte fut 
affez ferieufe, on fut obligé d’envoyer un corps 
de troupes pour les mettre å la raifon, les , 
principaux chefs furent faifis & punis t mais on 
ne put detruire avec eux le mecontement géné- 
ral que ce droit devenu Regalien excitoit dans 
tout le Royaume.

Ff 2
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Cette annéc fut remarquable pat I’enttéJ 
vue, qu’eut Sa Majefté Suédoife avec l’Im-» 
pératrice de Ruflie å Frédericksham petite ville 
& port de la Baltique, fur les confins de la 
Finlande Rufle & Suédoife.

Les projets de l’Impératrice par rapport а la 
Crimée & å la navigation de la mer noire dé-> 
mandoit qu’elle s’afliirat du cöté de la Suéde, 
d’un Monarque dont les forces maritimes deve- 
noient refpeétables , & dont l’armée de terre 
étoit en bon état. Elle redoutoit un voifin qui 
guide par fon ambition , on par l’influence du 
Cabinet de Verfailles (avec lequel elle con- 
noifloit fes liaifons intimes), auroit pu lui fufci- 
ter des obftacles, en faifant unie invafion dans 
une province, qu’il n’auroit peut-étre pas été 
fache' de reconquerir.

Le Roi partit pour la Finlande au commence- 
ment de Juin pour у faire la revue des troupes de 
cc Duche'. Il eut le malheur de fe cafler le bras 
en tombant de fon cheval, qui s’eflraya du feu 
d’une décharge å un exercice qu’il commandoit 
lui-méme. Cet accident retarda de quelques 
jours l’entrevue que Sa Majefté Czarienne lui 
avoit fait propofer; elle s’effeétua cependant 
le 29. Les trois jeurs que LL. MM. у 
paflerent enfemble furent marqués par des 
fetes continuelles. l’Impératrice avoit fait 
éléyer а Fredriksham un Palais de bois riehen
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ment orné & meublé, contenant un trés« 
beau thdatre ou une troupe Frangoife, qu’elle 
avolt amenée donnoient tous les foirs des re< 
préfentations. Le Roi fit å l’Impératrice les 
promeffes les plus pofitives d’une exafte ncu- 
tralité.

Le 4 Juillet le Roi revint å Stockholm, en- 
tiérement guéri de la fraéture de fon bras. La 
bourgeoifie de cette Capitale, pour témoigner 
la joye qu’elle reifentoit de l’heureux retour 
& de la guérifon de fon Monarque, confacra 
une fomme de 4 mille Ryxdl. pour entrcnir а 
perpétuité а l’Hopital Royal quelques lits, ou 
l’on gue'rit gratis les fraftures des bras & des 
jambes de ceux qui veulent s’y faire tranf- 
porter. Ces lits furent nomme's Lits de Lou- 
lais, en me'moire du Camp de Loulais, оц 
l’accident étoit arrivé,

Dans les diffe'rens voyages que le Roi avoit 
fait en Finlande, il s’étoit apper§u que la di- 
ftribution du gouvernement de cette Province 
en 4 diftriéts n’e'toit point en proportion avec 
fa grande étendue, & qu’une feule Cour de Juftice 
établie å Abo, n’étoit pas fuffifante pour le nombre 
de fes habitans, qui, vu l’éloignement 011 plu- 
fleursd’entr’eux fe trouvoient de cette ville, leur 
caufoient quelquefois des fraix exorbitans pour 
§’y tranfporcer & donnoit lieuåquantité d’abus. 
J1 refolut de divifer la Finlande en fix Gouvernc?

Ff 3
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mens & d’établir une feconde Cour de Juftice 
a Vafa. Cette cérémonie fe fit avec beaucoup 
d’apparat а Stockholm. Le Roi & la Reine у 
parurent avec tout l’e'clat de la Royauté, ac- 
compagnés de la famille Royale & d’une Cour 
brillante. Le difcours que le Roi у prononga, 
après en avoir inftalle' les membres, fut élo­
quent & énergique: je n’en rapporterai que 
quelques traits , „ Lorfqu’å l’exemple de 
„ mes ancétres, dit-il, & fuivant les Loix de 
»» l’Etat, j’al parcouru le Royaume après mon 
,, facre; mon principal foin а été de foulager 
,, le peuple des Provinces que j’ai traverfées. 
,, — L’exadte adminiftration de la Juftice а 
„ principalement fixé mon attention. — Le 
„ Juge inique & corrompu n’a pas été épar- 
,, gné. — Que la balance refte toujours égale 
„ entre vos mains, & que l’orphelin pauvre & 
к perfécuté trouve des protefteurs en vous 
„ contre le riche injufte & puiflant. Protégés 
» furtout cette clafle de Concitoyens, fi peu 
„ refpeétée & cependant fi refpeftable, qui 
„ nourrit & qui défend l’Etat. — Confervés 
„ avec foin les droits de la Nobleffe, mais ne 
„ fouffrés pas qu’elle opprime; le peuple. ” —.

Vers la fin d’Aoüt Sa Majefté déclara au 
Sénat, que par l’avis de fes Médecins il étoit 
réfolu de pafier l’hyver fous un climat plus 
doux que celui de la Suéde , & qu’en confé- 
l’.v • ........ V
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quence il étoit d’intention de partir bientdt 
pour l’Italie, ou on lui avoit confeillé de pren- 
dre les bains de Pife, pour achever entiére- 
ment la guérifon de fon bras, auquel il reffen- 
toit fouvent des grandes douleurs.

Avant fon depart il preffa avec beaucoup 
d’aétivité l’armement d’une petite efcadre d’ob- 
fervation, quis’équippoit å Carlscrona ; elle 
fut préte au mois de Septembre.

Dans le commencement d’Oftobre Sa Maje- 
fté fe mit en route. Pour fubvenir aux fraix de 
ce voyage, le Roi négotia une lommeconfide'- 
rable, hypotheque'e fur les revenus des braffe- 
ries Royales de Brandevin.

Quelques femaines aprés le depart du Roi, 
la Banque remit, tout d’uncoup, dans la cir- 
culation pour 150 mille Ryxdl. en papier (#).

Sa Majeftë ayant paffe tout l’byver & le prin- 
temps d’enfuite en ltalie, d’abord å Pife oii 
il fit ufage des bains , puis å Rome, Naples, 
Florence, Genes, Venife, &c. arriva å Paris 
au commencement du mois de Juin 1784; il 
у refta jufqu’å la fin de Juillet. La Cour & la 
ville s’empreflerent de fêter eet ancien allié de 
la France. — S’il у paffa fon temps en plaifirs 
& en fpeétacles, il ne négligea point fes inté-

(,*  ) Voyez pag. 234 ou font déduites raifons qu’al-
légua la Banque.
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jéts. Depuis 1779 la Cour de Verfailles avoit 
ceflee de lui payer les fubfldes ordinaires, fous 
pre'texte des fraix de la guerre oii elle fe vq- 
yoit entrainée. Le Roi de Suède fit fi bien 
qu’on lui paya une grande partie des arre'rages. 
Avant fon depart il toucha une fpmme de 12 
cent mille livres,

Outre cela il у conclut un Traite', par 
lequel la France lui cédoit ä perpetuité 
lTfle de St. Barthelemi (*),  prés de la Gua­
deloupe , а condition que Sa Majefté Suédoife 
lui accorderoit la liberte' d’e'tablir é Gothen- 
burgunEntrepót pour fon Commerce du Nord. 
La France ftipula bien pofitivement, que du 
moment que Gothenburg ne feroit plus confi- 
dérëe fous ce point de vue, St. Barthelemi 
lui reviendroit.

Le 3 Aoüt Sa Majeftë revint dans fa Capi­
tale après une abfence de 10 mois. Pour cé- 
le'brer fon heureux retour, les bourgeois de 
Stockholm confacrèrent å leurs fraix fur le 
Canal du Ritterholm un pont de pierre, au 
lieu de celui de bois qui s’y trouvoit aupara- 
vant, par l’infcription fuivante:

Guftäve III. 0. R. Salvo & Sofpite. — 
Ex Itinere Italico-Patrite Reddito. —

C *)  Cette Ifle contient environ 7 ä 800 habitans & 
produit beaucoup de Coton; eile eft fingulièrement bien 
jjtuée pour faire un Commerce de Contrabande.
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Hunc Pontem Seéto Lapide Con- 
ftruftum. — Lignei Loca Jam Ve- 
tuftate Collabentis. — Fortunæ Re­
duci & Lætitiæ Publicæ. — Dedi­
carunt Cives Holmenfes — D. III 
Aug. MDCCLXXXIV.

Pendant le refte de 1’annde, ainfi que pen­
dant le courant de l’année fuivante, le Roi 
s’appliqua avec la même aftivité qu’il avoit 
toujours fait å toutes les diffëreDtes parties de 
l’adminiftration, & s’occupa deplus en plus 
а mectre fon Royaume en e'tat de dëfenfe, а 
rendre refpeftables fes forces de mer & de ter­
re , & а faire fleurir le Commerce. II ëtablit 
une Compagnie des Indes (*)  Occidentales, 
а laquelle l’Ifle de St. Barthelemi ,qui avoit été 
dëdare' Port franc, fervit d’entrepót ; tous 
fes fujets furent inyités d’y prendie part en 
qualité d’intérefles,

Au commencement de l’anne'e 1786 le Roi t7S6. 
jugea å propps, après un intervallet de 8 ans, 
de convoquer une aflëmblêe nationale.

L’horrible Difette (J), qui depuis 3 ans 
^filigeoit le. Royaume, & le dtfir de préfentcr

Elle n’eut fa confiftance qu’en 1787. Les diffe­
rens foqfcrivans formèrent un Capital de C8500 Ryxdl.

Ct) Cette Difette fut fi terrible qu'on trouva furies 
gränds chemins & dans les bois, furtout en Dalécarlië, 
quantité de perfonnes mortes de faim. 

Ff
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aux Etats le Prince Royal, qu’ils avoient vu 
naitre & dont ils e'toient parrains, furent les 
motifs qu’il alle'gua pour cette convocation. Il 
vouloit les rendre tëmoins des progrés que ce 
jeune Prince avoit fait dans les élémens des 
diflerentes Sciences, auxquelles il devoit un 
jour être initie'.

Dans le difcours qu’il fit å l’ouverture (•) 
de cette Diette, (ou le méme réglement fut 
obfervé qu’en 177 8) il commence par faire 
un tableau de l’état floriffant & refpeétable du 
Royaume par rapport å fon Commerce, å fa 
Marine, å l’on Armee & å fes ForterefleS; il 
detaille enfuite les avantages dont а joui la na­
tion depuis fon avénement au tróne, parmi 
lefquels ilmetau premier rang, celui de fe trou« 
ver un peuple indépendant & iibre, & d’avoir 
conftamment joui d’une paix non interrompue. 
„ Cependant, ajoute-t’il, la viciffitude, infé- 
„ parablement attache'e å la nature humaine, 
„ n’a pu être e'cartée de notre fituatlon. Les 
„ produktions de la terre, les premières de 
„ toutes les richelles , nous ont été refufe'cs 
,, pendant les trois derniéres anne'es, & cette 
„ difette n’a pas peu aggravé le poids de 
,, ma Couronne. En effet, mes eher s fujets, 
„ vos maux font les miens. Les foins que 
„ j’ai employé pour prévenir les fuites que

■C*)  7 Mai.
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„ ces anne'es defaftreufes pouvoient entrainer; 
,, les fecours confide'rables que je me fuis ef-< 
„ force de donner fans ceffe aux necefliteux, 
3i vous font de'jå connus par leurs effets.... 
„ Combien ne doit-il pas étre intéreflant pour 
„ vous méme, de concourir avec moi dans 
o les mefures , qui vous mettront å porte'e de 
,, contribuer de votre cóte' å éloigner de pa- 
„ reilles craintes å l’avenir. Enfuite il leur 
prouva &c. qu’il а procure' å la Suéde le re- 
,, fpeét des nations étrangeres, en entretenant 
„ une Armee, capable de la proteger, & une 
„ marine qui а déjå afTurée fon commerce;

deux colomnes fur lesquelles repofent la 
„ paix, la confide'ration & la fureté d’un 
,, Etat. ” — De lå il paffe å fon fils le Prin­
te Royal: „ jeconfidére, dit-il, comme nn vrai 
„ bonheur.’que le premier objet qui s’ofiïe å fa 
„ vue innocente; c’eft l’union d’un peupie libre 
„ å la verité, mais foumis néanmoins å des 

„ loix, conjointement avec un Roi, qui eft lié 

}) lui-méme par ces loix, mais qui eft en тёте 

„ temps revetu d’autorite. ” Il s’étendit enfuite 
fur les fentimens qu’on tåchoit d’infpirer au 
Prince Royal, dans le cours de fon ëducation 
pour le rendre digne d’étre un jour å la téte 
d’une nation libre: il finit fon difcours par un 
detail des propofitions qu’il préfente å laDictte, 
ils font au nombre de quatre.



C 4ft> )

ip. De ne plus punir de mort l’Infanticide; 
uiais de prifon perpetuelle, avec la peine du 
fouét une fois par an, au jour que le crime 
aura été commis.

2°. De prdvenir le partage des terres, en 
ftatuant qu’elles pafleront deformais au fils ainé 
de la Famille, moyennant un appanage aux 
autres enfans.

3°. D’autorifer le Roi å tirer de la banque 
un fond fuffifant pour e'tablir un magazin de 
bles dans tel endroit qu’il fera jugé convena- 
ble, afin d’obvier å la trop grand cherte' de 
cette denrée.

4°. D’autorifer le Roi å tirer de la banque 
un fond, ne'cefiaire pour les fraix des diverfes 
mines, notamment de celles de cuivre а 
Fahlun ; qui exige beaucoup de depenfe 
pour l’aflurer contre les eaux; en depofant 
ne'anmoins å la banque une valeur en cui­
vre ëgale å celle qui en feroit tire'e en efpé- 
ces.

Cette Diette ne fe pafla point aufli tranqui- 
lement que la précédente; le Roi у rencontra 
beaucoup d’oppofition, & l’influence d’un par­
ti Anti-royalifte s’y fit vivement reifentir; la 
plupart de fes propofitions furent rejettées, on 
n’accorda que celles qui avoient pour objct le 
magazin de bieds; il fut refolu, qu’on afli- 
gncroit arinuellem^nt une fomme de cent mil» 
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je (#) écuS, pendant un terme de fix and 
pour établir des magazins publiés en tels en- 
droits que le Roi jugeroit convenable.

Le Clerge' s’oppofa å la peine du fouët pour 
l’Infanticide, & voulut abfolument qu’on con­
tinuat å punir de mort ce crime fi révoltant.

L’Ordre equeftre ne voulut point confentir 
å Partiele, qui avoit pour but de prévenir le 
partage des grandes terres.

Les Etats refufèrent le fond demande' par le 
Roi pour ame'liorer l’exploitation de la mine de 
Fahlun, donnant pour raifon, que le ddpe- 
riffement de ces mines ne pouvant étre attribué 
qu’å une mauvaife direétion des Intérefles; il 
falloit nominer une Commifilon pour examiner 
les manutentions intérieures de ces mines & 
en faire rapport (f).

Dans la derniére Diette de 1778 les Impöts 
avoient été accordës fur le pied ordinaire, fans 
limiter de temps fixe, au lieu que dans celle-ci 
ils ne furent accordés que pour un terme de 
quatre années.

Cette fomme fut tirée de la banque, vu que par 
le rapport des Commiflaires, il avoit été conftaté, que 
cette lomme s’y trouvoit encore, il fut. aufli conditiort- 
iié qu'en remettant les rco mille écus au Roi on en de- 
duiroit 3 pr. ct. d’iatérét & 3 Pr- ct. Pour ‘e rembour- 
ftment du Capital.

Ct)L's Intéreffé s refufèrent de rendre compte > ta 
Commiflion.
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Les Etats donnèrent encore dans un autrc 
article une preuve bien evidente du peu de 
préponderance du parti du Roi, puifqu’ils dé- 
clarérent, que dans la fuite ils ne reconnoi- 
troient plus pour debtes de l’Etat, celles qui 
auroient été contraólées par la Couronne fans 
leur confentement.

L’Ordre des Paifans ayant propofé de redi- 
mer le droit de diftillation des Brandevins, Sa 
Maj'efté déclara, qu’elle у confentiroit pour la 
fatisfaclion de fes fideles fujets , fl les Etats lui 
afTuroient une fomme annuelle de 18 tonnes 
d’or, outre un impót fur le cafie. — Mais 
cette propofition fut rejettée & le droit refta 
Regalien.

Le Roi fit éclater fon mécontentement dans 
le difcours qu’il fit å la féparation de la Diet­
te (#). „ Il fe plaignit: qu’une inquiette dé- 
„ fiance, mal fonde'e en eile-meine, peu mé- 
,, rite'e de la part de celui qui les а rendu li- 
„ bre а menacée de troubler l'union & la 
„ concorde, que depuis 14 ans il a taché 
,, de maintenir de toutes les manières & avec 
„ tant de peine, meine en oubliant fes -pro- 
„ pres intéréts.------ La vérite', dit-il, triom-
„ phera å la fin, quelques efforts qu’on fafle 
„ pour l’obfcurcir”.-----  II cite l’exemple de
Guftave premier, le Sauveur de fa Patrie:

C*)  Le 24 Juin,
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II vit la ve'rité triomphcr å la fin, & fon 
,, illuftre nom eft encore l’objet de l’admira- 
it tion de la pofte'rite', quoique la jaloufie, 
„ l’intérêt particulier, une ambition mal pla- 
„ cée, la légèreté & l’envie de dominer s’ef- 
,, forqaflent å l’envi de flétrir fon régne fi digne 
,, d'e'loges, oui méme s’il eut été pofiible, 
n de lui ravir un fceptre, qu’il avoit arraché 
,, des mains de la tyrannie ”. Il en appelle 
au jugement de la poftérité par raport aux rai- 
fons qui ont excités cette défiance & par ra­
port å fa propre conduite; „ c’eft elle, 
„ dit-il, qui me fera juftice & qui rendra té- 
,, moignage å ma condefcendance exemplaire, 
„ å ma douceur, & å la confiance que j’ai ta- 

ehe de vous infpirer, tandis que je me fuis 
„ montre prét å tout ce qui pouvoit fervir å 
„ votre liberté & å votre fureté.” -----  Il fi-
„ nit ce difcours, rempli d’e'loquence & de 
„ fentiment, en leur remettant la quatrième 
anne'e du fubfide qu’ils lui ont accorde's : —— 
,, Employés - les, dit-il, au foulagement de 
,, mes fujets, ils en ont befoin , vu la rigueur 
,, des temps: ce m’eft un plaifir bien fenfible de 
„ pouvoir у contribuer d’une maniére fi effica- 
,, ce. ” Enfuite il les conge'dia en faifant des 
væux pour la continuation de la paix, pour la 
renaiflance de temps plus heureux, & pour 
qu’aucune circonftance ne l’oblige de longues 
anne'es å convoquer une nouvelle Diette.
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i?eu de temps aprés la cloture de Cette Diet« 
te il partit pour la Scanie, ou il fit la revue 
des troupes qui formoient un Camp dans cette 
Province. Delå il fut vifiter les chantiers de 
Carlscrona & animer de nouveau par fa pré- 
fence les travaux de la marine.

Vers la fin de l’année le Rai mèna le Prince 
Royal å l’Univerfite' d’Upfak II aflifta conflam­
ment å tous les exercices püblics & å la plu­
part des legons particulières, que ce jeune 
Prince у regut pendant un fe'jour de fix fe« 
maines.

Sa Majefté у jouit dü plaifir de vöir fon fils, 
qui ä peine avoit atteint la huitième année de 
fon dge, s’appliquer avec ardeur å differentes 
études & faifir avec une facilité étonnante ce 
que les Profefleurs lui expliquoient.

Voulant le familiarifer de bonne heurë avec 
un peuple qu’il devoit gouverner un jour, & 
le former dés fon jeune åge å la connoiflance 
intérieure d’un Royaume, dont il étoit appelle' 
i diriger l’adminiftration; il l’avoit déjå mené 
dans quelques Provinces pour lui donner le 
plutót poflible, les Connoiflances préliminaires 
& rélatives au bonheur de la Nation.

Ce n’étoit pas une petite fatisfaftion pouf 
le Roi, de voir l’héritier de fa Couronne don­
ner les plus belles elpérances de confolider avec 
le temps une forme de gouvernement, qu’il 

avoit
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üvoit étab'li au pe'ril de fa vie, & d’affermir 
une adminiftration dont l’arrangement des dif­
ferentes parties lui avoient coute' un travail 
aflïdu.

Pendant les 14 années, qui s’étoient écou- 
lées depuis la revolution, il e'toit venu а bout, 
par fa fagacite', fon aétivité & fes foins infa< 
tigables, d’ame'liorer toutes les branches rela- 
■tives au bien être de fon Royaume. Le com- 
merce, la navigation, la flotte, l’armée, le 
cours de la juftice, la diftribution des ble's , 
l’établiflement des magafins, tout avoitpris une 
autre face. Sa fatisfaftion а eet égard étoit un 
peu altere'é par la eruelle famine qui dèfoloit 
le Royaume pour la feconde fois depuis fon 
règne; par l’influence que le parti ånti-Roya- 
lifte avoit eu а la dernière Diette; par Ie mé- 
-contentement & les murmures continuels , qui 
s’accroiflbient de plus en plus au fujet des 
diftillations. Ce mécontentement s’accrut au 
point que dans quélques provinces il éclata 
en revoltes ouvertes, on pilfa des brafleries, 
on maflacra des Infpefteurs, des comitiis & 
des fuppots de la juftice, on mit lé feu Д 
quelques maifons royales ой l’on braflbit.

Les aVantages & les profits dont le Roi 
s’étoit flatté en s’apropriant exclufi vement -te 
droit de braffer du brandevin , n’ayant point 
repondusåfon attente par leS diftillätioni clan-7 
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deftihes, qüi avoient lieu de tout edte' malgré 
la rigueur des recherches & la févérité des 
punitions, & par les continuelles incendies de 
fes brafleries , le firent enfin refoudre å fe de­
filier du droit Regalien, (que les Sue'dois nom- 
moicnt hautement: une infrattion aux privile­
ges de la liberté que le Roi а garanti lu*  тёте") 

moyennant la retribution annuelle d’un ton- 
neau de feigle pour chaque Hemman ou Fer­
me. Cependant, dans les grandes villes les 
brafferies fe continuerent encore pour le comp­
te du Roi fplufieurs de ces maifons qui avoient 
fervies aux diftillations royales devenant defor­
mais inutiles furent converties en magafins de 
blés.

Auffi grand qu’avoit été le mécontentement, 
auffi grande fut la joye des habitans du royau- 
me å cette nouvelle; les payfans envoyerent 
des deputations qui arriverent en foule å Stok­
holm , pour témoigner au Roi leur fatisfaétion 
& leur reconnoilfance; eet aóte lui regagtla 
l’attachement de cette clafle de concitoyens 
& en particulier de ceux de la Dalecarlie, qui 
s’étoient diftingués depuis les temps les plus 
reculés par leur ainour pour les Rois , qu’ils 
regardent comme les foutiens & les defenfeurs 
de leur liberté.

Je finirai l’hiftoire de ce Monarque par celle 
d’un établiffement, qui ne peut que faire hon-
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neur å fon amour pour les fcicnces & les bel- 
les lettres.

C’eft l’inftitutionqu’ilfit dans le cours de cette 
annéc d’une Académie pour l’amélioration de la 
langue Sue'doife; il lui donna la méme forme que 
celle de l’Académie Franqoife fondée en 1635, 
mais il n’y admit que dix huit membres.

Ainfi que la Poëfie &l’Eloquence fontduref- 
fort de l’Académie franqoife, & qu’å chaque 
difcours Académique on doit у faire l’éloge de 
Louis XIV & du Cardinal de Richelieu leurs 
fondateurs, de méme ceux de l’Académie Sué- 
doife doivent avoir pour objet les éloges de 
Guftave Vafa & de Guftave Adolfe, & qui fans 
doute feront remplacés avec le temps par Célui 
de leur illuftrc fondateur.

Le méme jour Sa Majefté renouvella l’Aca­
démie des infcriptions & belles lettres, fondée 
par feu la Reine fa mere, & qui commenqoit 
å tomber en décadence; fes ftatuts furent ré- 
glés d’aprés ceux de 1’Académie des infcrip­
tions & belles lettres de Paris fondée auffi par 
Louis XIV.

De faqon qu’en у joignant l’Académie des 
Sciences établie en 1739, il fe trouve aétuel- 
lement å Stokholm trois differentes Acadé­
mies.

Puifle Guftave III, regner cncore pendant 
longues anr.ées avec cette modéiation, ceu« 

Gg □
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hümanité & cette fagacité qu’il а fait paroitre 
conflamment depuis qu’il а repris un fceptrc 
que l’ariftocratie arracha des mains de la 
Reine Ulrique Eleonore & de Frédéric I.------ -
Puiflé-t’il ne jamais fuivfe l’exemple de quel- 
ques-uns de fes ancétrcs, & ne faire fervir fon 
pouvoir qu’au bonheur d’une Nation, а la quel­
le il a rendu une liberte', dont il fe nomme 
le Reftaurateur & le Defenfeur. -------- On doit
å jufte titre admirer fon activité prodigieufe 
& fon travail continuel dans tout ce qui con­
cerne le bien etre du Royaume, ainfi que 
l’humanité & la juftice qui paroiflent étre con­
flamment le principe de fes aétions. ------- On
le voit toutes les années parcourir les Provin­
ces , у écouter les plaintes de chaque particu­
lier, у veiller å l’adminiftration dela juftice & en 
redrefler les abus, exercer lui-mémefes troupes, 
cn récablir la difeipline & foigner en métne 
temps pour le bien etre du Soldat,animer par 
fa préfence les travaux des chantiers & des 
fortifications, en un mot faire tout ce qui de- 
pend de lui, pour rendre fes fujets heureux, 
& fes forces refpeétables, encourager les Arts 
& les Sciences, donner de l’émulation aux fa­
vans & aux artiftes par fes propres produftions 
(♦) toujours remplies de fentiment & de gout.

C*)  Outre fes beaux difeours fi remplis d’éloquence 
d’énergie, le Roi а compofé quelques pieces de théa-
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Si le Royaume pendant ces 14 ans de fon 
règne а jouï d’une paix conflante, & n’a été 
agite' par aucun trouble interieur; n’eft-il pas 
å craindre que la jaloufie d*une  puiflance voi- 
ne jointeå l’athbition rabaiflée, mais point 
étoufée, des anciens Ariftocrates né fafleéclip- 
fer un jour cette heureufe fituation. La Ruffie 
voit elle avec indifference l’agrandiffement d’un 
Etat voifin t qui å mefure qu’il devient plus 
refpeftable, devient auflrplus redoutable pour 
elle & fe trouve plus en etat de huire.å fes 
projets ■d’agrandiffement. N’eft-il pas å crainr 
dre qu’elle employe fous main Vambition de 
la noblefle & de ces anciens Ariftocrates , dont 
l’cfprit de dominatiori а été obligé de plier, 
mais n’eft rien nioins qu’éteint; l’hiftoire de 
la derniére Diette n’en pquroit elle pas feryir 
de preuve? даул>

Une guerre caufée par les. intrigues ou la 
jaloufie des puiftances voifines, eft fans doute 
la feule que la Suéde aye ä redouter. Le Mo- 
narque qui la gouverne n’a montre' jufqu’iqi 
que l’ambition de rendre fes fujets heureux &

tre dans la langue de fon pays qu’on dit trés-belles ; en- 
tre-autres la Magnanimité de Guß ave Adolphe , •— Guflavt 
Pdfa. Il а dcfliné des plans pour l’élévation d’une Eglife 
Catholique ä Stockholm, & pour une campagne qu’il а 
fait batir pour lui-même, nommée Haga, on lcsditl’une 
& l’autre de trés bon gout. 

Gg 3
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d'aiïurer leur liberte'-. — Il n’a encore employé 
fes armes que pour la proteftion du commerce, 
& du pavillon Sue'dois, qu’il а réufli å faire» 
refpeéter. — En fe liant les mains pour toute 
guerre offenfive par l’article ( *)  qu’il а fait 
infêrer de fon propre mouvement dans la nou­
velle forme de gouvernement établie en 1772, 
il а prouvé qu’il n’aura jamais la malheureufe 
ambition de faire des conquêtes , & qu’il n’a 
eu d’autre intention en donnant de l’energie å 
fes flottes & å fon armée que de rendre le Ro- 
yaume refpeótable & le mettre en etat d’oppo- 
fer une bonne defenfc å quiconque voudroit 
l’attaquer.

J’efpére par cette legére Efquifle de 1‘hifi- 
toire de Sue'de, depuis l’année 1519 juf- 
qu’å l’année 1786, avoir repondu å votre 
fatisfaftion aux différentes queftions, que vous 
jn’avés fait au fujet de l’étendue & des bornes 
du pouvoir royal dans un pays dont la nation 
efttoujours animée par l’amour dela liberté,— 
je fuis.

(♦3 Pag. 414. art. 5.
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LETTRE VINGT- 
Ет QUATRIEME.

COPENHAGUE СВ . . . I786.

i Галиче 1773, eft è jamais cëlèbre dans 
les annales de la Suède par l’intrepidité d’un 
jeune Roi, qui triompha fi heureufement de 
l’ambition audacieufe d’un Se'nat orgueilleux, 
& qui fut ëcrafer l’hydre de la Tirannie arifto- 
cratique ; cette mérne annde ne fera pas tnoins 
renommëe dans l’hiftoire du Dannemarc par 
les malheurs d’une jeune Reine, viftime in- 
fortune'e d’un parti, qui la facrifia å la paffion 
de dominer, & qui ne compta pour rien la 
vie de deux hommes, dont l’un (.*)  furtout 
n’avoit pas merite la fentence cruelle qu’on 
prononqa contre lui.

L’autre , dont vous étes curieux de connoi- 
tre l’hiftoire fut fans doute coupable; fon am- 

• bition n’auroit jamais du le porter au delå du 
point ou il pouvoit fe foutenir. En fe tenant 
dans des juftes bornes, il auroit du refpectcr 
la gloire de fon Roi, & les privileges de la
nation ; mais merita't’il la terrible punition qui

C*}  Brandt.
Gg 4
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lui fut infligée? — Je vais vous faire fon hi- 
ftoire.; puis vous jugeres.

Strqenfee naquit ä Halle en Saxe ( dans Pan­
nee 1737,) de parens Bourgeois. Son Père 
alors Miniftre Lutherien dans cette même ville 
obtint enfuite unc prevóté а Altena & devint 
enfin Sur-intendant gdnéral. des . églifes du 
Duché de Slefwig & de Holftein; fa mère étoit 
fille uniquc de J. S. Carl,joremipr Mede'cin 
du Roi. L’éducation qu’i.l reput fous lés yeux 
de fon Père, lui infpira de" bonne heürè lp 
gout des connoiflances utiles & agrëablcs. Son 
extérieur e'tbit intéréflant, Год efprip vïf 85 
,fon jugement prompt; il e'toit d’un caraétère 
inquièt & entreprenant, pofledant une ambi­
tion demefure'e; dés fa jeunefle il mantra un 
grand penchant aux plaifirs, & des fentiments 
trés relache's au fujet dê ia Religion & de la 
morale. Il fe voua moifié par gout, moitié 
par perfuafion а laMede'cine; il s’aequit dans 
peu de temps une re'putation brillante dans cet­
te fcience fi complique'e & fi obfcure. 11 fit 
connoiffance å Altena dans le temps qu’il у pra- 
tiquoit avec deux hommes, qui dans la fuite 
eurent particuliérement part å fa dcftine'c: Je 
Comte de Rantzau Afchberg & Brandt. Tous 
deux devinrent en peu de temps fes amis inti­
mes ; l’un fut quelques anne'es 'après le princi­
pal inftrument de fa chute & l’autrc ’l’infor- 
tuné compagnon de fon, malheur. •
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Il у acquit auffi l’amitié de Madame de Ber- 
kentheim, veuve du grand Maréchal de Fre'dc- 
ric V. Ce fut elle qui recommanda le jeune 
Struenfée å la Cöur. Il fut nommé Mede'cin 
du Roi, & defigne' pour accompagner Sa Ma- 

• jefté dans fon-prochain voyage;— depuis ce 
moment il fe voua eptièrement au Roi, ou 176S. 

■plutót au de'fir de faire fa fortune. — Il re'ufllt 
å s'jniinuer dans l?<efprit -de fon Augufte Mai- 
tre, & au retour du voyage il avoit entiére- 
ment captivé fa bienveillance., (*)

Peu aprés le Mariage du Roi, la froideur qu'on 
crut remarquer entre lui & fa jeune Epoufe. fut 
mife å profit. On ne réuflit que trop å effec- 
tuer un éloignemerit, qui devoit rendre une 
autorite' d’irfluence å celle qui n’en pouvoic 
fupporter la perte, & qu’on auroit voulu aflu­
rer å fa Pofterite'; une mesintelligence marque'e 
entre les deux Reines en fut la fuite, elle s’ac- 
crut encore apjés lanaiflance du Prince Royal, 
& le voyage du Roi dans les pais étrangers ne 
diminua point fa parfaite indifference, pour une 
Epoufe qui meritoit un meilleur fort.

Au retour du Roi, éclatérent les premiers 
geimes de ces cabales qui. intriguerent ii fort 
dans la fuite. ------  Le parti qu’animoit le jeu­
ne Comte de Holk, favori du Roi étoit le plus

‘C*)Lörfque  fon' Père l’apprit: Mon fils dit-il, ne 
pourr» jamais fupj. or ter la faveur Je fon Roi.

. Gg 5
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nombreux, on у comptoit les premiers mem« 
bres de l’Etat & les Miniftres.

Les Adherens de la Reine Douarière parta- 
geoient avec elle å Friedcnsbourg la tranquili- 
té 8c la folitude de la retraite.

Quelques jcunes gens qui croyoient voir dans 
la jeuneflè, la beaute', & les agre'mens de la 
Reine Mathilde, fa future reconciliation avec le 
Roi, paroiflbient s’attacher а eile, mais étant 
fans reflources, fans confidération, & fans 
cette expéricnce fi néceffaire dans les intrigues 
de Cour, la jeune Reine ne pouvoit leur don­
ner fa confiance; eile s’e'toit formée tout un 
autrc plan, plus propre а parvenir å fes fins.

Cette PrincefTe étoit d’un caraftère aftif & 
dccidét elle fe fentoit humiliée du rdle peu 
intëreflant auquel elle fe trouvoit reduite, & 
comprenoit que le feul moyen pour recouvrer 
la confidération due å fon rang, e'toit de rega- 
gner la confiance du Roi; elle connoifloit affez 
la carte pour étre perfuadée,. qu’il lui feroit 
impofiiblcderëuffir auffi longtemps que le Comte 
de Holk refteroit en faveur ; la perte de ce fa­
vori fut done refolue.

Elle commenca par employer tous fes foins 
& tous fes'talens pour plaire au Roi; plu- 
fieurs circonftances fe réuDirent en fa faveur.

Le Comte de Holk, craignant de perdre fon 
afcendant fur le Roi faifoit de fon mieux pour 
fomenter l’éloignement qui avoit lieu entre
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leurs Majeftës; croyantremarquer que Struepfëe 
étoic auffi peu agre'ableå la jeune Reine, qu’il 
l’ëtoit lui-même, il engagea le Roi å le mener 
avec lui lorfqu’il alloic voir fon ëpoufe, & 
travailla ainfi fans le vouloir å fa propre 
perte.

Toutchangea bientót de face: la Reine s’ap- 
perqut que la confiance du Roi diminuoit de 
jour en jour pour Holk, augmentoit pour 
Struenfee au point qu’il ne pouvoit plus s’en 
paffer & le confultoit même dans les affaires 
les plus importantes;' eile ne put s’empêcher 
auffi de remarquer la conduite fiére & arrogan­
te du premier & la conduite refpeétueufe & 
refervée du fecond envers eile. Struenfee non- 
feulement fe tint dans les bornes du refpeét 
yis-å’vis de la Reine, il fit méme femblant 
d’étre intérieurement navrë de ^Obligation ou 
il fe trouvoit de la bleffer fi fouvent par fa 
préfence. Cette conduite lui rëuffit, la Reine 
interpreta favorablement cette referve & fa 
prevention contre lui diminua infenfibjement; 
elle s’accoutuma peu å peu å fa compagnie, & 
lui tfouva de 1’efprit, des connoisfances & de 
la pënëtration.

Environ vers ce temps le Prince Royal fut І7?о 
inoculé. La Reine en confiant cette opëration 
a Struenfee, declara, que s’il avoit le bonheur 
de rëuffir, eile lui confieroit auffi l’éctøcation 



de ее jeune Prince; lä réuffite fut des plus 
heureufes: Struenfée pour recorhpenfe fut nöm- 
mé Confeiller (*)  de conférence & Lecteur 
de leurs Majeftés avec uh apointeménr de 
1500 • écus. ■ Ce nouveau pofte joint å l’af*  
fiduite' que demandoit l’éducation du Prince 
Royal l’obligeöit dé fé fifthwer Continuellement 
а la Cour.
n Pendant l’inoculatiön Struenfe'e acbeva de 
fe concilier la bienveillaricê de la Reine. Cette 
Princefle avoit ïe cæur dftinemèfe, eile aimoit 
tendrement fon fils; dès le moment qu’on lui 
eut communiqué' un venin toujours dangeréUX 
fes inqutétudes furent continuelles. Elle' he 
permettoit å perfonne de la remplacer dans'les 
foins qu’elle lui rendoit; eile ne vouloit point 
que Struenfée quitta un inftant eet enfant cheri. 
Cela lui fournit l’occafion de paffe r quelqtiefois 
plufteürs heures de fuite en fa compagnie; Ik 
converfatiorr e'tóit inftrüétive & amufahte: eile 
у trouvä d’abord de la confolation, eile finit 
par у prendre plaifir. Leurs converfatiohs de­
vinrent de plus én plus intimes & affidées. La 
Reine erut avoir trouve'e l’homme qu’il liii 
falloit pour l’exe'cution de fes projets, & 11 
obtint enfin entiètement fa confiance.

C*)  C’eft en Dannemark le premier titre aprés cel^i 
de confeiller intime.
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Struenfb'e avoit trop d’afcendant fur l’efprlt 
du Roi, pour ne pas étre en etat de donner 
de bons confcils å la Reine. Il ie favoit, & 
re'folut d’en profiter pour s’ouvrir par lå un 
nouveau chemin å la fortune. Le Roi fut bien- 
tót gagne', il changea tout å fait de conduite 
envers fon Epoufe, & lui témoigna une con- 
fiance dont el le fut faire ufage. Le premier 
effet qui en refiilta fut l’indiference du Roi pour 
Holk.

Les Miniftres commcncerent å prendre de 
l’inquiétude-, ils fe flattérent cependant d’éloi- 
gner Struenfée , mais le Roi ne voulut pas les 
e'couter,- & enfin l’intimite' qu’ils commence- 
rent å remarquer entre Struenfée & la Reine > 
leur firent entrevoir la difficulté qu’ils trouve- 
roient å réuffir.

Sur ces entrefaites la Cour partit pour Sles­
vig. Le Comte de Bernftorf, Holk, & 
Schimmelman accompagnerent Sa Majefté com­
me au préce'dent voyage. IHarnßät qui étoit 
du parti de Holk & Struenfée e'toient aufli de la 
fuite. Ces deux partis oppofés paroifloient 
allez; e'gaux ; mais la préfence de la jeune Rei­
ne fit bientót pencher la balance. Siruenfee 
lui confeilla de fortifier fon parti d’un homme, 
qui par fa fouplefle pourroit peut-étre lui ga- 
gner les Miniftres ; c’étoit lé Comte de Rant­
zau Afchberg, qui avoit été entrainé dans la-
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chüte du Comte de St Germain; le Roi s’e'toit 
toujours plu dans fa fociete', il e'toit ami de 
Scruenfée, mais ne l’e'toit ni du Comte de 
Bernftorf, ni de la Ruffie.

La Reine ne pouvoit être tranquile, auffi 
longtemps qu’elle voyoit Ho Ik. а la Cour; 
Struenfée dcftinait fa place å fon autre ami 
Brandt, qui avoit été autrcfois un des favo­
ris du Roi. А la follicitation de la Reine 
Rantzau & Brandt furcnt.rapelle's & leur pré- 
fence chängea bientót la face des affaires.

Le Roi s’écartoit fouvent de la dignité de 
ion caraftère. Le Comte de Bernftorf qui feul 
auroit pu cohtribuer а lui faire tenir une con­
duite plus decente, perdoit journellement de 
fon cre'dit; d’un autre cótë la Reine n’étoit 
pas toujouts auffi prudente qu’elle auroit diï 
l’étre: la bonté de fon cæur la rendoit trop 
conflante, & fa vivacité l’empéchoit fouvent 
de reflêchir,ce qui occafionna quelquesdemar­
ches inconfequcntes, dont malheurcufement on 
iie profita que trop dans la fuite. Holk devc- 
noit cependant de jour en jour plus indifferent 
au Roi * enfin les efforts re'unis de fes enne- 
mis lui firent perdre entièrement la faveur de 
fon maitte; fa chute entraina celle de fon parti, 
les changemens qui fe firent å la Cour d’abord 
après fon retour a Coppenhague en furent une 
preuve évidente. Les premières coups torn- 
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berent far Mr. åe Holk, & fa fæur Madame 
von der Lühe , grande maitreffe de la Reine, 
tous deux furent obligés de refigner leurs em- 
plois. Le Comte de Holk fut remplacé par 
Brandt. Ces difgraces fervirent d’avertiffement 
au Comte de Bernftorf; la proteftion de la 
Ruffie fur laquellé il avoit compte' ne lui fervit 
plus de rien; Struenfée dont l’influence com- 
mengoit å s’étendre fur tout ce qui concernoit 
la Cour & le miniftére avoit entiérement chan- 
gé la fagon de penfer du Roi.

Après eet événement, la Cour fe rendit i 
Hirfchholm chateau de plaifance å 2 milles de 
Coppenhague; les feuls partifans de la Reine 
furent de ce voyagc. Le Comte de Bernftorf 
ne pouvant plus fe diffimuler qu’on l’avoit 
perdu dans l’efprit du Roi, balangoit s’il at« 
tendroit tranquilement le coup qui le mena- 
coit,- ou bien s’il le previendroit en deman­
dant å fe retirer. Sur que le jugement du pu­
blic feroit en fa faveur, le premier parti lui 
parut plus digne de lui & plus compatible avec 
fon honneur. Le coup qu’il avoit prevu ne 
fe fit pas longtemps attendre. — Au moment 
qu’il alloit employer quelques heures au Bien- 
étre de fa Patrie, il regut une lettre du Roi 
qui lui annongoit la démiflion de fes charges ; 
fa première fenfation fut douloureufe; mais il 
fe remit bien vite : j’ai та demijjion, dit-il3 
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d’uri ton tranquile å un de fes domeftiqueS 
feul temoin de ce moment critique; puis il 
ajouta en levant au ciel des yeux mouillés de 
larmes, Grand Dieu! fauye ce Pats & fon 
Roi.

Ainfi tomba ce grand bomme d’Etat, dans 
lequel le Dannemarc perdit un Miniftre rempli 
de bonnes vues, aétif, laborieux & zélé pour 
le bonheur de fon Pays & pour la gloire de 
fon Mait re.

Aprés la chute du Comte de Bernftorf, per- 
fonnc ne fut plus für de fa deftinée & Гоп 
vit bientót que les craintes n’étoient pas mal 
fonde'es , la Pre'fidenceau College de Guerre fut 
ote'e au Géne'ral Hauch & donne'e au Gomte de 
Rantzau. L’Admiral Comte de Larwig, l’ainé 
Holk Préfident å la chambre, le jeune Comte 
de Bernftorf (*j  depute' ii la chambre d’ac- 
cife eurent leur demiffion; le Comte de Tott (f) 
Mr. de Rofencrantz, fubirent peu de

II cft aauellement miniftre des affaires étran-. 
géres.

f f) Il eft mort l’année 17S6.
(t.)-11 eft entré au confeil å la revolution de 1784/ 

Зс а dêmandé fa demiffion en 178S.

temps aprés le méme fort.
Le Comte deLarwig, dont la fille avoite'pou- 

fée l’anclen favori Holk, perdit fa place d’Ami- 
ral ; elle fut donne'e au Vice Amiral de Röm­

ling
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ling. - - Le Comte de Rantzau, le Gd-
péral Göhler & le Baron Schak-Ratlau, 
entrerent au Confeil d’Eiat, mais ce der- 
nier n’y refta pas longtems; ayant eu le 
courage de s’oppofer å plufieurs nouveaute's; 
quoique fans reflource & fans efperance, il 
demanda fa dcmiffion & fe retira dans fes ter­
res dont le produit lui fuffifoit å peine pour 
vivre. Le feul Comte de Schimmelman évita le 
fort commun å tous les miniftres; il dut cc 
bonheur а la pre'caution qu’il avoit pris de ne 
fe declarer d’aucun parti, & å la prudence 
qu’il eut de fe retirer ä Hambourg & d’y ref­
ter pendant les moments les plus cririques; 
On ne nomma point de miniftre pour les af­
faires étrangeres & on notifia auX miniftres 
étrangers qu’il falloit doresnavant s’adreffer 
direftement au Roi par écrit: c’étoit pour Ø:er 
å celui de Ruffie tout moyen de cabaler. 
Ce motif ne lui échappa point, il fe plaignit 
avec beaucoup de hauteur & menaca publique- 
ment de la part de fa Cour, å la quelle il 
depecha tout de fuite un courier. — Le Roi 
l’avoit prevenu; Mr. de Warenflät, un de fes 
Ge'néraux Adjudans, e'toit déjå parti pour don­
ner connoiffancc å l’Impe'ratrice de ce change­
ment de miniftere, les menaces du miniftre 
n’curent aucun effet, & la Cour de Ruffie ne 
fe mela point de cette affaire.

H h
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La Reine Douariere, établie åFriedensbourg 
avec fon Fils le Prince Fre'déric,tranquilefpec- 
tatrice de eet orage temoigna beaueoup de com- 
paffion & de bonne volonté å tous ceux qui 
avoient été compris dans cette difgrace.

En attendant la jeune Reine jouiffoit' de fon 
triomphe: elle étoit parvenue å fon but, le 
Roi avoit repris pour elle toute l’affedtion 
qu’elle meritoit & donnoit fa confiance å Struen- 
fée. La tranquilite' dans laquelle ils vecurent 
depuis le moment de cette revolution fut 
fouvent anime'e par les plaifirs & leurs jours 
s’e'couloient dans la plus grande douceur. — 
Cependant rien ne fut negligé pour s’affurer la 
continuation de cette heureufe fituation.Struen- 
fée dont les vues ambitieufes n’alloient pas å 
moins qu’å s'emparer de toute l’autorité Ro­
yale , comprit qu’il ne pourroit réuflir qu’au- 
tant qu’il viendroit å bout de réunir ce pou- 
voir dans un feul point, & ce point devoit 
€tre la perfonne du Roi. On le fequeftra des 
lors de toute fociété, par ce qu’il n’agiffoit ja- 
lfiais que par l’impulfion de ceux qul fe trou- 
voient autour de lui. Brandt eut la commif- 
fion d’imaginer tout ce qu’il pouvoit pour lui 
faire perdre fon temps en toutes fortes d’amu- 
femens. Cette faqon de vivre, flattoit beau­
eoup trop l’inclination du Roi pour ne pas 
s’y préter. — Ce fut la préparätion å une 
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demarche la plus eflentielle que Struenfée eut 
encore fait. On obtint du Roi qu’il ne travail- 
leroit plus avec fes miniftres, & on l’engagea 
а leur donner ordre de lui envoyer leur papiers, 
fur lefquels ils devoient deformais attendre fes 
refolutions.

L’anne'e 1770 finit par un evenement re- 
marquable qui changea entierement la forme 
du gouvernement & qui donna le pouvoir le 
plus abfolu а la jeune Reine & å fon miniftre. 
Le Confeil d’Etat fut diflous le 27 Nov. par 
un aóte figné du Roi, & on établit а fa pla­
ce une Commiffion de Conférence fécrette ,com- 
pofée des chefs des differens departemens, 
dont le pouvoir étoit tres limité. Cette com­
miffion n’ofoit s’affembler qu’å des temps mar­
qués. On lui donna ample carrière pour les 
deliberations, mais on lui ota tout pouvoir de 
conclure-, comme fes membres étoient fans 
titre, fans rang & fans émoluments, ils ne 
jouifloient auffi d’aucune confideration & 
n’avoient aucune influence, & on pouvoit 
les diffoudre fans peine, lorfque le cas l’exl- 
geroit.

La diffolution du Confeil d’Etat choqua ex- 
trêmement la Noblefle. Ce Confeil avoit tou- 
jours été confideré comme le corps le plus il- 
luftre de l’Etat. А la fameufe revolution fous 
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Frédéric III. on lui accorda une des preroga- 
tives les plus diftinguées, favoir: (en cas de 
minorité) la Regence du Royaume conjointe- 
ment avec les tuteufs. Après le Roi il pre'ten- 
doit le premier rang dans l’Etat & fe compa- 
roit au Senat de Suède. Il fe confideroit com­
me le feul corps qui avoit évité l’influence hu­
miliante du grand changement de 1660, & fe 
regardoit en quelque faqon comme reprefen- 
tante de la Nation & comme mediateur entre 
les loix & le pouvoir Royal, lui feul jouif« 
foit du droit de porter fentence contre un Noble.

Il n’eft done pas étonnant que la Noblefle 
Danoife étoit jaloufe de l’ancien droit d’avoir 
fe'ance å ce Confeil, elle en confidera la fup- 
preffion comme un infraftion & un attentat å 
fes privileges; dès ce moment elle jura la 
perte de Struenfée, dont elle avoit regarde'e 
jufqu’ici la conduite d’un æil affe’z tranquile; 
les memes fentiments animerent le Comte de 
Rantzau, qui fe trouvant implique' dans la caf- 
fation du Confeil d’Etat perdit toute confide- 
ration & tout credit. Struenfée prit outre cela 
encore quelques mefures pour s’aflurer l’au- 
torite', il fut perfuader au Roi de lui remet- 
tre entierement le travail du cabinet: le Sé­
crétaire Panning dont c’étoit l’office & qui eut 
ce pofte par l’influence de la Ruflie fut conge- 
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dié, ainfi que Mr. de Warnftättqui s’étoitou- 
blié dans quelques difcours imprudens. Les 
partifans des anciens miniftres furent peu а 
peu éloignés. Le Comte d’Alefelt, homme 
d’un mérite éminent, craint dela Cour, ai- 
mé du peuple, perdit fa place de Gouverneur 
de Coppenhague, & fut remplacé par le Col- 
lonel Surne de qui on n’avoit rien а crain- 
dre.

Ainfi la forme du Gouvernement Danors fe 
trouva entierement changée, tout étoit con- 
clu direélement par le Roi ou plutdt par ceux 
qui s’étoient 'emparés de fa perfonne & qui 
jouiflbient par' conféquent d’un pouvoir contre 
lequel rien ne pouvoit refiller. Une jeune 
Reine de 20 ans, un homme d’une naiflance 
obfcure & quelques jeunes gens auparavant 
fans confideration & fans credit avoient operés 
cette revolution dans l’cfpace de peu de mois.

Le deftin du Dannemarc fe trouvoit ainfi 
tout entier entre les mains de Struenfée; mais 
il ne jouit pas longtemps de ce pouvoir: -----
Un coup terrible le lui enleva au moment qu’il 
s’y attendoit le moins. Pendant fon Regne qui 
fut court & mêlé de beaucoup de troubles, fa 
conduite futinégale. Pour fatisfaire å fes vnës 
ambitieufes rien ne lui coutoit, il temoignoit 
du courage jufqu’å la temerité, & paroifiort 
ne craindre perfonne; — Mais å peine соль

Hh 3
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jtnenca t’il а trouvcr de la réfiftance qu’il fit 
voir une foiblefle qui tenoit de la pufillanimi- 
té. II ne Ге laifla point intimider par les me­
naces du Cabinet de Ruflie, il favoit que la 
guerre avec les Tures , le luxe qui regnoit ä 
cette Cour, plufieurs troubles intérieurs lui 
faifoient defirer une paix conftante avec fes 
Voifins du Nord. Il fut gagner le Miniftre de 
Suède & celui de France.

Si les arrangemens qu’il prit avec les Cours 
étrangeres denotent des vuës faines & une bonne 
politique, les plans qu’il ferma pourl’adminiftra- 
tion Interieure ne prouvent pas moins d’habileté 
& un efprit de combinaifon capable de tout em« 
brafler. Heureux fi fon ambition demefurée dans 
les commencemens, & fes craintes perpétuel- 
les vers la fin, n’avoient pas ofiufqués des ta­
lens, qui, dans les circonftances oii fe trou- 
voit le Royaume par rapport å fonMonarque, 
auroient pu tourner au bonheur de fa Patrie.

Il penfa d’abord å mettre un nouvel ordre 
dans les Finances. Il erut qu’un feul Colle­
ge fuffifoit pour tout ce qui regarde cette par« 
tie de l’adminiftration: ii voulut que tous les 
Revenus de la Couronne fe verfaffent dans 
une caiffe commune, afin que d’un coup d’æil 
le Roi put exaéiement juger de l'étendue de 
fes fonds.

Ii projetta la diminution de plufieurs im-
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pots; le paycment en argent comptant aulieu 
des redevances en nature. L’encouragement 
des travaux de la Campagne,l’abolilfement des 
fabriques & manufaétures qui ne s’accordoient 
ni avec le climat ni avec le terroir du pays, 
& le retranchement de quantité de penfions 
inutiles.

Strnenfée vouloit auffi reformer l’adminiftra- 
tion jufticielle, diminuer le nombre des proce­
dures, abolir quelques Cours de Juftice, étan 
bl ir des principes fürs afin que toute perfonne 
fut confiderée comme citoyen: il vouliit ame- 
Иогег la marine fans l’augmenter & faire des 
reformes confiderables dans les troupes de 
terre, entreprife dangereufe dans fa pofition.

Son grand fyftéme fut d’abaiffer la Noblefle 
& de la tenir éloignée de la Capitale; fous 
prétexte qu’elle у depenfoit bientdt fon Patri- 
moine aux depens des Provinces. Il vouloit 
difperfer les Nobles & les releguer dans leurs 
terres. En les faifant valoir, difoit-ii, ils 
fe rendent utiles, aulieu que raflemblés' dans 
la capitale ils frondent le gouvernement, у font 
dangereux, & fe ruinent. Il vouloit leur 
óter la pre'rogative d’obtenir des charges en 
vertu de leur nailfance, & les mettre а eet 
égard de niveau avec tous les autres citoyens 
en les faifant commencer par le moindre gra­
tie & ne les avancant que fuivant leur merite i, 
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•— En abaiflant ainfi la Noblefle il croyoit tra« 
vailler å fa propre fureté; il ne previt point 
que ce corps toujours refpeCtable fe voyant 
de plus en plus lezé dans fes privileges fe 11- 
gueroit pour le renverfer.

Dans le deflein d’améliorer l’e'tat des finan- 
ces il fit adopter un nouveau plan d’écono- 
mie pour la Cour & pour le Gouvernement; 
— Nombrcde Courtifans furent congediés, & 
quantite' de penfions furent retranche'es. Le 
Grand Mare'chal Comte de Moltke, quelques 
Dames & plufieurs Pages eurent leur demif- 
fion: — le nombre de domeftiques tant de la 
maifon que de l’Ecurie fut confiderablement 
diminué. — Les profits de la chancelerie en­
trerent dans la Caifle Royale, les Colleges des 
Amiraités, des accifes, de commerce furent 
caffés, & en leur place on établit des Com- 
tniflions.

Par un Ordre du Cabinet figne le 3 Avril 
1771 , on demit le Magiftrat de Coppenha- 
gue (*),  & on élut å leur place deux Bour- 
guemaitres. — L’aifemblée des 32 fut demife 
par le n éme decret.

Les privileges des Miniftres Etrangers fouf- 
frirent de grandes alterations. — La Garde å

Jl fut retabli ея 1772.
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cheval fut congediée, ils furent remplacés par 
300 Dragons.

Tant de reformes confidérables privcrent quan- 
tité de gens de leur Etat & de leur fubfiftance, & 
firent par confe'quenc beaucoup de mécontens.

Il voulut abolir les corvées & affermer les 
terres aux payfans pour leur propre compte, 
en commendant par les domaines du Roi, 
dans l’efpoir que tous les terriens fuivroientcet 
exemple, mais lanoblefle lui fufcita tant d’obfta- 
cles, qu’il n’y put réuflir & les payfans refterent 
attachés а la glebe.

Struenfée renvoya le Secrétaire du Cabinet 
Schumacher; cette démarche revolta tout le 
Royaume. — Schumacher étoit reconnu pour 
une homme de probité & de talens il n’étoit 
point intriguant & paroiflbit content de fon 
etat; on ne pouvoit concevoir les raifons qui 
avoient occafionnés eet aéte defpotique. Peu 
de perfonnes en ont été informées, les voici. 
Tous les ordres donnés pour les différenschan- 
gemens, que Struenfée jugeoit å propos de 
faire, étoient touiours expédiés dans le cabi­
net du Roi, & délå on les envoyoit direéte- 
ment au département auquel ils apartenoient. 
Pour éviter toute repréfentation Struenfée vou- 
loit que ces ordres reftaffent fecréts jufqu’au 
dernier moment. Dans le commencement 
tout tranfpiroit & les ordres étoient déjå pu-

Hh §
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blies avant même qu’ils fuflent expédiée, 
Après bien des recherches on découvrit qu’un 
Commis å qui (Schumacher avoit donné en- 
tiére confiance, & qui l’aidoit dans les expé- 
ditions qu’il ne pouvoit achever feul, étoit le 
traitre; il fut puni & chafl'é, le Secrétaire eut 
Га demiflion & il fut obligé de livrer tous fes 
papiers.

Le rappel du Comte de St. Germain fit auffi 
partie du plan æconomique de Struenfée. — 
Qn erut qu’il avoit deflein de le replacer dans 
le departement militaire, pour faire équilibre 
avec l’autorité abfolue dont у jouifloit le 
Comte de Rantzau; mais Struenfe'e avoit d’au- 
tres vues il s’imaginoit que le Comte de St. 
Germain aimeroit mieux renoncer a une par­
tie de la penfion de 7000 écus qu’il conferva 
lors de fa demiflion, que de revenir en Danae- 
marc; il fut trompé dans fon attente, le Comte 
St. Germain revint å Coppenhague. On le 
combla d’honneurs, mais on ne l’employa 
point. Il n’eut d’autre reffource pour fe don­
ner du relief que de fe concilier l’amitié de 
celui quil’avoitrapelle', & il fut le feul Chevalier 
de fordre de l’Elephant qui lui fit la Cour pen­
dant fon adminiftration.

Cette méme année 1771 l’ordre de Mathil­
de fut inftitue' au jour de naiflance du Roi ; 
perfonne n’en fut decoré que ceux qui jouif- 



foient d’une faveur particulière. Le Baron de 
Schimmelman, donna å cette occafion une fu- 
perbe féte dans fon Palais å laquelle la jeune 
Re'ine avoit affiftée avec fa fuite ordinaire (*).

А peine la belle faifon fut-elle arrive'e que 
la Cour partit pour Hirfchholm, Brandt, le 
mede'cin Berger, & quelques perfonnes de con- 
fiance furent nomme's pour l’accompagner: ils 
e'toient deftine's а être continuellement autour 
du Roi & å en éloigner tous ceux qui e'toient 
fufpeóts. Ce Prince devenoit de jour en jour 
plus indifférent non-feulement pour les affaires, 
mais auffi pour tout ce qui concernoit fa Cour, 
il paflbit fon temps dans des amufemens perpe'- 
tuels, & fes facultés intellektuelles paroiffoient 
baifler de plus en plus.

Monfieur & Madame de Góhler, Madame de 
Schimmelman, la Dame d’honneur d’Euben, 
le Collonel Falkenfchiold compofoient la focieté 
ordinaire de la Reine. Struenfée partageoic 
fon temps entre les foins qu’il donnoit aux 
affaires , & ceux qu’il pren oit pour l’e'duca- 
tion du Prince Royal.

Il plaga fon.frère aine', qui s’étoit fait con- 
noitre par un exellent traite' für les fortifica- 
tions, au nouveau Collége des finances , & fon 
frère Cadet dans le militaire.

А cette occafion Г Adjudant Général Falkenfchiald, 
attaché а Struenfée obtint le Régiment du Roi.
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Sur ces entrefaites la Reine accoucha le 7 
Juillet d’une Princefle, qui fut tenue fur les 
fonds par la Reine Douariere; & fut nom- 
mée Louife Augufte. La jeune Reine n’igno- 
roit point les bruits injurieux que fes ennemis 
faifoient courir fur fon compte & qu’on pré- 
tendoit tirer leur origine de Friedensburg', elle 
s’y montra extrémement fenfible, & chercba 
une amie å qui elle put ouvrir fon cæur, Made- 
moifclle Deuben, qui avoit acquife toute fa 
confiance, fut celle å qui elle s’adrefla- pour 
chercher de !a confolation; celle - ci la rafliira, 
elle lui fit envifager la complaifance qu’avoit 
eu la Reine Julie d’aflifter au Bateme de la 
Princefle Augufte, comme une marqué aflurée 
de fes bonnes intentions. — Elle parvint å la 
tranquilliler, mais elle ne put lui óter la crainte 
qu’on fe ferviroit peut-étre d’un pareil prétexte 
pour faire paflèr l’auforitë en d’autres mains. 
Elle mit Struenfée de la conGdence; — il par- 
tagea fon chagrin & fes inquiétudes, & dirigea 
fa conduite en confëquence. Cependant petit 
а petit les bruits ceflerent & avec eux le nua- 
ge, qui avoit trouble' la ferenité de Hirfcholm, 
une parfaite fecurite' en reprit la place & on 
Continua d’y vivre comme auparavant.

А cette epoque le nouveau Miniftre d’An- 
gletcrre, le Chevalier Keith arriva ä Coppen- 
hague.
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Struenfée aveuglé par fa fortune mais plus 
encore par une ambition, qui ne connoiffoit 
point de bornes, n’étoit pas content de ré- 
gner; il vouloit régner avec e'clat & tirer fon 
nom de l’obfcurité en le faifant infcrire fur le 
Regitre de la première nobleffe du Danncmarc. 
Il fut annobli & obtint le diplome de Com­
te, (*)  non content de cette e'lévaticm il lui 
falloit encore un titre qui répondit а la grande 
confide’ration dont il jouiffoit, comme on n’en 
connoiffoit aucun qui put exaftement exprimer 
ce qu’il étoit, on imagina celui de Confciller 
intime du cabinet, & on l’en revetit; le pou- 
voir illimitë que le Roi у attacha fut aulïï nou­
veau que le titre; il fut autborifé de coucher 
par écrit (en teile forme qu’jl le jugeroit apro­
pos ) les ordres qu’il recevroit de bouclie, & 
de les envoyer aux differens de'partemens, 
munis du f?eau du Cabinet fans qu’il fut befoin 
de la lignature du Roi; — le lendemain parut 
une ordonnance figne'e de la propre main de Sa 
Majefté qui enjoignoit å tous les de'partcmens 
de refpefter ces ordres.

Le Miniftre donnoit au Roi å chaque fa- 
medi un extrait des ordres, qu’il avoit expe'- 
dié pendant le courant de la femaine,ils rece-

c*  } Quelque tenaps «prés la roême faveur futaccordfe 
å Brandt.
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voient par lå la même Pandion que fi effekt!- 
vement Sa. Maj. les avoit figne.

On doit plaindre un jeune Monarque dont 
la fituation ne lui permet pas de fentir les con- 
féquences d’une conduite aufii inufite'e, mais 
on doit me'prifer un favori qui abufe а се 
point de la confiance de fon maitre. Il paroit 
au premier abord inconcevable que Struen- 
fe'e fe foit permis des démarches qui devoient 
enfin le perdre, tandis, que s’il avoit fu profi­
ter des circonftances, il auroit pu jouir pen­
dant longues années d’une autorité illimitée, 
mais cette autorité n’auroit pas du étre atta- 
chée å fa perfonne, la fignature du Roi auroit 
du paroitre partout. Les privileges de la No- 
blefle en particulier & de la Nation en genéral 
auroient du étre refpektés; alors fous la pro­
tektion d’une jeune Reine, qu’on aimoit, il fe 
feroit foutenu, & l’ambition d’un parti qui 
vouloit s’emparer du gouvernement ne feroit 
pas facilement venu å bout de le renverfer; 
mais fon ambition le perdit, il ne put fup­
porter fon elevation, jamais content du point 
qu’il avoit atteint, il vouloit toujours monter 
plus haut, jufqu’å ce qu’enfin la Cataftrophe 
la plus terrible , mit fin å cette gloire momen- 

4 tanée & entraina dans fa chute une jeune 
Reine digne d’un meilleur fort.

Struenfée avoit introduit une liberté de 
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prefle fans bornes, s’imaginant que ce fe- 
roit un moyen d’apprendre å connoitre les 
fentimens du public au fujet du gouvernement 
aétuel. Il ne croyoit pas que fes ennemis en 
auroient äbufés au point de faire paroitre 
contre lui les fatires les plus atroces & les li­
belles les plus infames, on employa ce moyen 
pour le noircir au yeux de la nation, on aggra- 
voit fes fautes, on faifoit remarquer fon ca- 
raftére ambitieux, l’abus qu’il faifoit de la con- 
fianee de fon maitre & on у faifoit revivre 
ces bruits injurieux pour la Reine dont j’ai 
parlé plus haut.

Les chofes en vinrent au point que toutd’un 
coup la liberté de laprefTe fut retire'e; on pro­
mit des recompenfes å ceux qui decouvri- 
roient les auteurs de ces écrits, & on menaca 
de chatiniens les plus rigoureux, ceux qui 
s’aviferoient d’écrire doresnavant la moindrc 
chofe contre le Roi, la Reine ou leur Minif- 
tre. Les écrivains furent intimidés , ils fe 
turent, mais trop tard , pour Struenfée; le 
coup étoit porté. Les efprits une fois aigris 
refterent animés , fes amis fe refroidirent, 
ceux qui lui refterent attachés devinrent me- 
•fians & timides; le peuple s’étoit accoutumé å 
meprifer fon autorité & fon nom. La voix 
publique étoit contre lui & dans ce moment 
critique il auroit plus que jamais eu befoin
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d’un courage qui parut l’abandonner а eette 
époque.

On ne s’en appergut que trop å un événe­
ment qui eut lieu vers la fin d’Oétobre. Trois 
cent matelots arriverent de Norvege , pour étre 
emplpyés dans une expedition coiptre Alger. 
Suivant la coutume ordinaire, les matejots ne 
tiroient aucune paye avant le moment de leur 
embarquement. Ceux-ci depuis fix femaines 
de fe jour å Coppenhague n’avoient ercorerien 
re$u de l’amirauté. Sans travail & fans paye 
ces pauvres gens fe trouverent bientót reduits 
а la mendicité. Ni leur mïfere , ni leurs 
plaintes nc pouvpjent leur procurer du fe- 
cours. — Perfuade's ä la fin qu’il n’avoient 
plus d’autre reflburce que celle d’qne refolu- 
tion defefperée, plufieurs d’entre cux al­
lerent å Hirfchholm ou étoit la Cour; apres 
avoir fait ferment de revenir ou foulagés ou 
vengés. Ils fortirent de la ville avec un main- 
tien menacant; on n’ofa point les arréter. Le 
bruit de leur revolte les avoit devancé å 
Hirfch-holm; le Roi & la Reine e'toient å la 
chaife. Un Géne'ral Adjudant alla å la ren­
contre de ces matelots, s’informant desraifons 
de leur mccontentement. Nous voulons par­
ler å notre Pére, repondirent - ils, il doit nous 
icouter & nous aider. On fit avancer quelques 
Dragons: ce qui les irrita encore d’avantage.

Ils 
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Ils fireint parottre des armes & avertirent qu’il 
répoufTcroient la force par la force. L’Offi- 
cier tacha de les appaifer, leur paria avec 
douceur mais avec ferme té, & les engagea 
par ce moyen å expliquer leurs griefs. Leur 
explication fut courte & fiére. Il les écouta 
avec patience, leur promit ce qu’ils déman- 
doient & les perluada enfuite de retourner en 
ville. On leur tint parole & la tranquilit» 
fut re'tablie. Cette conduite auroit meritée 
d’être applaudie, fiaprès avoirfuivi les régies 
de la priidence, on eut moiitré enfuite du 
courage & de la Juitice: La loi étoit fans 
doute trop fevère contre les matelots; mais 
ils étoient coupables de rc-volte. La loi ne 
fut pas changée. Le contre Amiral de Rüh- 
mor, qui devoit commandcr l’Efcadre eut fa 
de'misfion.

Cette fa<?on d’agir fut aiiffi imprudente qu’in- 
jufte, puifque eet Officier avoit fait fon de- 
voir. Les matelots en condurent que la cour 
approuvoit leur conduite, & cette idée les 
encouragéa å de nouvelles violences. Le tra- 
vail du chantier cefla. Ils commirent toute 
forte de desordres, demanderent une amelio« 
ration de leur fort, & s’emporterent å des 
menaces en cas de refus. " Cet evene*  
inent inquieta extrêmement la cour: Struen- 
■fée craignant que cc ne fut une etincelle qui 

li
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allumeroit peut étre un grand feu, fon gea å 
l’étouffer le plus promptement que poflible; — 
On ne fut d’autre moyen que de difperfer les 
mecontens & de divertir leurs ide'es par des 
plaifirs; ------- А cet effet on conclut de leur
donner une féte.qui futcelebréeåFredriksberg, 
cbateau du Roi а un demi-quart de lieue de 
Coppenh. avec unc magnificence prodigieufe. — 
Les matelots après avoir jouï des plaifirs qu’on 
leur avoit procuré s’en retournerent plus tran- 
quiles chez eux; enfuitte ils furent embar- 
qués ;------  Mais le nuage n’étoit pas diflipé;
la noblefle & une partie de la Bourgeoifie 
ayant e'té temoins de cette fcéne en tirerentun 
augure malheureux pour Struenfe'e; ------  On
vit dés ce moment qu’il connoiffoit la crainte.

Cette decouverte fut importante pour ceux 
qui avoient jures*  fa perte, & des lors on tra- 
vailla ferieufement & en fecret å le renverfer, 
ainfique la jeune Reine fa proteéirice; —Ce- 
pendant tout fut arrangé avec prudence; - 
On comprit qu’un feul faux pas pourroit tout 
faire manquer; en rendant Struenfe'e de plus 
en plus fufpeét, on s’e'tudia å gagner la con- 
fiance de la nation. Perfonne ne fut mis du 
fecret mais on tacha de découvrir qui d’entre 
les ennemis du parti regnant feroient les plus 
propres å étre employés ;------  On éprouva le
vieux Comte de Tott, le Comte d’Often, &
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le Comte de Rantzau AfchbergJ ce defnief 
fut choifi; on connoiflbit fon efprit inquiet & 
fon amour pour les avantures, cependant on 
craignoit fes irrefolutions naturelles & l’incon- 
ftance de fon caractère; —— mais ori n’i- 
gnoroitpasqu’il avoit une vengganceperfohnel- 
le а prendrej ------  On s’étudia å le gagner &
on remarqua avec plaifir qu’il devenoit de plus 
en plus mécontent de la regence aktuelle. Quoi- 
que les arrangemens qu’on prit fous main fus- 
fent exccutés avec le plus grand fecret, il ей 
tranfpira quelque chofe j Struenfée en fut vive- 
ment allarmé ; un faux avis qu’on lui fit donner 
en même temps, qu’on en vouloit å fa vie, lui 
infpira la plus vive frayeur. Il perdit abfolu« 
ment la tête au point qu’il fe jetta aux pieds 
de la Reine , lui temoigna toute fa reconnois- 
fance, fon attachement, fa douleur & fes in- 
quietudes, la pria inflamment de lui permettre 
de fe retirer d'un pais & d’une cour oü il ne 
fe voyoit entouré que d’ennemis, ou le mécon- 
tentement ge'nëral paroiflbit s’appefantir fur 
lui, &oii la fin la plus deplorable le menagoit 
de tout cótë. —*— Il repre'fenta tout auffi vi- 
vement а la Reine le danger qu’elle couroit eile 
même fi elle l’obligeoit å refter, & s’obftinoitå 
le proteger contre des ennemis qui s’accrois- 
foient а chaque initant. -—II lui repre'fenta 
qu’elle n’airroit aucune protektion a attendred«

II s
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Ibn Epoux; fi fes ennemis triomphoient.
La reine rejetta fes pröpofitions avec le 
même feu. Reflés, dit elle å Struenfée, 
fi vous m’abandonnés dans ces circonflances 
pous те portefés å une affion qui décidera 

de mon bonheur ou de та perte. ———— 

Struenfée connoifloit fon courage; —— Il 
öbeït en tremblant, & fut obligé de faire fer- 
xnent que jamais il ne feroit plus pareille pro-
pofition;

Le parti Contraire obfervoit avec beau- 
Coup de foin tout ce qui fe pafloit å 
Hirfchholm & prófitoit de la moindre circon- 
Йапсе qui pouvoit tirer å confequence. ------
On у fit venir les 300 dragons com- 
mandés par Mr. de Numfen qui avoient 
Templacés’ la Garde å Cheval, & on mit des 
fentinelles par tout. ------  Ceci fut quelque
cfhofe de nouvéau pour les Danois: ------  Ils
n’avoient jamais vu leur Rois gardés avec tant 
de précaution å la Caibpagne. —— Les mate­
lots Norvegiens furent tenvoyés en grande ha-1 
te dans leur païs. On femoignoit de l’amitié 
å des gens qu*on  accabloit de mépris aupara- 
vant. On carefloit ceux qu’on craignoit & les 
pluspetits moyens furent employés poutgagner 
la populace de la capitale.

Dans cette perplexité Struenfée ft flattoitce- 
yendant que fon pouvoir & fa confideration 
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perfonnelleferoient å l’abride tout attentat, aufli 
longtemps qu’il pourroit éloigner fes ennemis 
de toute communication avec le Roi: Il con- 
noiflTait trop ce Prince pour ignorer qu’il n’ai- 
moit perfonne, & que fa faveur n’étoit que 
l’effet de la crainte, ou del’empire qu’on avoit 
fu prendre ftir fon efprit. Il connoifloit trop 
bien fa foiblefle pour ne'! pis étre perfuadé, 
que rien n’étoit plus facile, que de changer 
dans un inftant fa fagon de penfer ,■ & le pon- 
ter å des mefures violentes contre ceux méme 
qu’il paroilToit affedionner le plus. On pro- 
longea tant qu’on put le fejour de la cour å 
Hirfchholm; les gens de confiarice de la Reine 
& du Miniftre n’abandonnerent pas un inftant 
je ROi; —- Le Comte Brandt furtout n’ofoit 
pas le quitter.

Tranquile du cóte du Roi, Struenfée fe remit 
aux affaires; mais ce fardeau devint trop pefant 
pour fon efprit abattu par tant de chagrin. Il 
réfolut dele partager avec fon frére en le pla­
cant å la téte du departement des Finances dont 
ilétoit déjåmembre; mais ce projet ne put étre 
executé.

Plufieurs alte’ratiöns faites aux arrangemens 
de Police å Coppenhague, qu’il avoit voulu 
modeler fur celle de Paris, fourniffoient å fes 
ennemis des raifons pour le rendte odieux aux 
Bourgeois & au Peuplè de cette Capitale.

А quelques égards il n’auroit pu choifir un, 
’ ' Ii 3



t5°2 )

mcilleur modele, mais il aqroitdu confidérer 
que ce qui étoit convenable a.ux moeurs d’un 
peuple v.if & qui aipie les plaifirs, ne l’étoit 
pas pour les habitans phlegqiatiques & tran­
quilles de Coppenhague-, од ne manqua point 
de leur faire confidérer les nouveaux régle- 
mens, moins fevéres que, les premiers, com­
me dangereux pounles bopnes mæurs & ten- 
dantes å corrompre la nation/ Le peuple vit 
des - lors ces nouveautés avec horreur, & de 
tout cóté on n’entendoit que murmures & 
plaintes.

Cependant. la faifon avangoit, & il n’étoit 
plus poffible de refter å la Campagne, mais la 
Reine & Struenfée nTofoient pas rentrer en vil­
le , ou la Cour de Friedensbourg étoit déjå re- 
venue. Ils engagérent le Roi å s’établir pour 
quelques jours а Frjedriksberg, petit cbåteau 
aux portes de Coppenhague. Avant de ren- 
trer dans yn endroit ou tous leurs ennemis fe 
trouvoient raffemblés, ils vouloient s’aflurer de 
la réuffire d’une grande entreprife, qpi devoit 
beaucoup contribuer å leur fureté.

II s’agiffoit de caffer le regiment des gardes å 
pied, des foldats duquel ils avoient des raifons trés 
fortes de fe défier. Tous Norvégiens, ils étoient 
attachés par jnftinét å leurs Rois; on avoit 
fbus main fait repandre parmi eux le bruit que 
i’aytQrite фіа perfonne de Sa Maj étoit en dan­
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ger, pour s’en affurer dans l’occafion. La 
réfolution de les cafler fut prife le 21 Nov. & 
expédiée deux jours après.

On affembla les Compagnies de ce refpeéta- 
Ble & beau Corps; un Officier leur annonqa 
la volonte' du Roi, qui caflbit le régiment mais 
incorporoit les foldats dans d'autres battaillons. 
Un murmure ge'néral fe fit entendre de rang en 
rang, puis å grands cris ils demandèrent ou 
leur congé' en bonne forme, ou l’érection d’un 
nouveau Corps auquel tous fans exception fe- 
roient aggregés. Envain leurs officiers voulu- 
rent-ils leur repre'fenter la néceffité d’obéïr au 
Roi, envain employèrent-ils la perfuafion & 
les menaces, rien ne put calmer leur rage. Ils 
quittèrent leurs rangs å grands cris & fe deban- 
dèrent. Les gardes les plus voifines accouru- 
rent & voulurent les arrêter. Д cette vue leur 
fureur redoubla , ils tirèrent leurs fabres, tom­
bé rent fur ces gardes & firent main bafle fur 
tout ce qui faifoit réfiftance ; le fang ruifleloit 
de toute part; l’allarme & la frayeur devinrent 
générales; d’autres gardes plus éloignées arri- 
vèrent; on fe battit de nouveau ; un petit nom- 
bre de mécontens furent obligés de fe rendre; 
une compagnie s’échappa & courut vers la por­
te du Nord. Ils forcèrent la garde & marchè- 
rent droit ä Friedriksberg, les autres compa­
gnies coururent au chateau & s'y rctranchèren^
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éafis leur corps de garde. Le Commandant 
envoya un expres å Struenfe'e pour lui donner 
avis de cette révolte; а cette nouvelle la con- 
ftèrnation fut extréme; le moment étoit criti- 
que, & rien que la douceur pouvoit rétabliir 
lé repos. Struenfe'e fit promptement expedier 
un ordre de Cabinet, par lequel il promit aux 
mécontens ce qu’ils demandoient,&chargeauri 
officier de le leur porter. II les rencontra tout 
prés de Friedriksberg. D’abord qu’ils l’apper*  
furent, ils crièrént tumultuéufemént qu’ils ve- 
noient pour parier au Roi & lur demander ju- 
ftice; en attendant ils avanqoient å grands pas, 
une garde fous les armes ne les effraya point. 
L’officier qui la commandoit voulut employer 
la force, mais tirant leurs fabres ils firent 
mine d'un air fier & réfolu de pafler outre; 
alors celui qui étoit porteur de l’Ordre du Ca- 
binet fe joignant а celui de la garde, employa 
le ton de la perfuafion. Enfin après leur avoir 
montré la fignature de la propre main du Roi, 
ils parvinrent а ïeS faire retourner a Coppenha- 
gpe, oir ils furent joindre leurs camarades au 
cbateau, & leur firent part de ce qu’on avoit 
été obligé de leur promettre.

Cette nouvelle releva leur courage, mais ne 
les contenta point, ils vouloient plus que des 
promeffes, s’imaginant que fans un congé en 
èonne forme il n’y avoit aucunc fareté pous 
■v ........ . / H - ■ •



С 5 >

eux. Ils s’engagèrent réciproquement par les 
fetmens les plus folemnels а mourir, plutót 
que de s’abandonner dans Cette occafion. Ils 
favoient que trois regiments d'lnfanterie & 
deux efcadrons étoient rangés autour du cbå~ 
teau, maïs rien n'étoit plus capable de les dé- 
tourner de leur deflein. Ils ne permirent qu’a 
leurs propres officiers de les approcher. 
Les négotiations durerent pendant toute la 
journée & une partie de la nuit fuivante. En­
fin а une heure du matin ils rendirent leurs 
armes & fe fe'parèrent, après avoir obtenu tout 
ce qu’ils défiroient. On leur donna а chacun 
un congé, figné de la propre main du Roi, 
trois écus, Je preTent de leur pleine uniforme, 
& l’acquit entier d,e ce qu’ils devoient а la 
caifle du régiment. Chacun s’en retourna chea 
lui & lerefte de la nuit fe paffa tranquillement. 
Le lendemain а la pointe du jour environ qua­
rre cent d’entr’eux partirent;-'— ils traverfè- 
rent la Ville en bon ordre, & dans toutes les 
ruës oir ils paffoient ils difoient adieu d’un ton 
attendri а leurs concitoyens. Ce départ fit 
une grande impreflipn für le peuple, la foule 
s’attroupoit de tout cótd & s’augmentoit de 
moment en moment. Les bourgeois jettoient 
de l’argent aux foldats & les confoloient, les 
matelots aufli Norvégiens, couroient par toute 
la ville & commen^oient è parier de yengeanc^.

■ li 5 " ■ 



les efprits s’echaufferent, on n’entendoit de 
tout cóté que des cris, des juremens & des 
menaces. Le Général Major Gude, Comman­
dant de Ja ville accompagné de plufieurs Offi­
ciers accourut & fit de fon mieux pour disper- 
fer la populacc, mais il fut jettë de fon cheval 
& traine' dans la boue. Plufieurs Officiers & 
Soldats furent maltraite's & quelques-uns bles- 
ft's. Les Soldats congedie's ne prirent aucune 
part å ces defordres & fortirent tranquilement 
de la ville.

Après leur depart le trouble continua enco- 
rc pendant toute la journée & ce ne fut que 
yers le foir que le calme fe rëtablit entiére- 
ment. •

Cette terrible fgene rendit Struenfe'e encore 
plus craintif & plus irrefolu; fes terreurs ëtoient 
inexprimables-il eft vrai que fa fituation de- 
venoit de plus en plus critique, cependant 
avec du courage & da la rëfolution il auroit 
peut étre pu s’en tirer heureufement. Le Che­
valier Keith å qui rien n’e'chappoit, previt que 
la chute de Struenfëe e'toit prochaine, & fes 
inquictudes pour la jeune Reine ëtoient des 
plus vives: Il crut que le meilleur parti а 
prendre dans cette occafion e'toit de faire partir 
Struenfe'e, qui le defiroit lui meine : s’imaginant 
que le manque d’argent mettoit obftacle ä fon 
depart; il lui en fit offrir, mais la Reine s’y
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oppofa de la fagon la plus forte, elle étofc 
perfuadee que du moment qu'i.1 auroic quitté 
la Cour, fes anta,goniftes mettroient tout en 
æuvre pour la perdje, s’empareroient duRoi& 
avec, lui der l’autforité.

Struenfée comprenoit cependant qu’il devoit 
foigneufement cacher fes craintes å fes ennemis, 
& fe rendre attentif å toutes leurs demarches, 
de lå il conclut que le retour å la réfidence 
це pouvoit plus étre djffe'ré.

Ce plan deplut å la Reinej elle paroiffoit 
avoir un preflentiment du fort terrible qui l’at- 
tendpit, die ceda cependant aux inftances réi- 
tere'es de fon Confeiller & le retour å Cop- 
penhague fut re'folu. Struenfée ne pou- 
vpit fe diffirnuler qu’il couroit le plus grand 
rifqrte fi une nouvelle révolte éclatoit; il prit 
toutes les mefures ppffibles pour la pxevenir: 
Il fit doubler les gardes du Chateau & del’Ar- 
fenal qui У joint » On placa du Canon dans 
plufieurs endroits, & 6000 cartouches furent 
diftribuées å chaque Regiment. Ces précautions 
firent un mauvais effet, ondifoit dans le pu­
blic que celui qui les prenoit fe fentoit fans 
doute coupable d’avoir lefé la nation, ' l’au- 
torité Royale tomba dans le mépris, la grande 
confidération de Struenfée paroiffoit un fonge 
qui alloit s’évanouir : On avoit compasfion du
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Roi i on vouloit hair la jeune Reine, maïs 
des qu’on la voyoit il falloit 1’aimer, & lors- 
qu’on penfoit å toutes les circonftances de fa 
fttuation il falloit la plaindre. ■<

En attendant tout concouroit pour donnor 
nne heureufe re'ufnte aux projets des ennemis 
de la jeune Reine. Ce parti s’e'toit fortifië d’un 
fiomme qui avoit juré une haine e'ternelle å 
Struenfée & qui vouloit fe venger å tout prix de 
ce qu’il avoit refufé de l’avancement å un de 
fes amis; —— Cet homme e'toit le Collonel 
K * * # * chef d’un Regiment de la Gar- 
nifon de Coppenhague. Perfonne n’ëtoit plus 
propre å ure grande entreprife. Un courage å 
t'oute e'preuve,un efprit ferme &beaucoup d’am- 
bition faifoient le fond de fon caraótère; — Le 
cceur ulcéré contre Struenfée il vint quelques 
jours avant le nouvel an offrir fes fervices å 
ceux qui tramoient fa perte. On s’affura auffi 
du Comte de Rantzau, ainfi que du Collonel 
Eichftädt qui commandoit les dragons de la 
Garnifon, & qui fut d’autant plus néceflaire, 
qu’on né pouvoit pas compter fur les autres 
chefs de Regiments qui prefque töus avoient 
óbtenu leurs poftes par la protedion de Struen­
fée. . '

Le moment approchoitou alloit finir le re­
gne de l’Epoufé infortunée de Chre'tien VIL 
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dont on avoit envié déjå le pouvoir & l’in*  
fluence des le moment de fon arrivée dans 
le Royaume & а laquelle on avoit voué une 
baine implacable ainfi que celui d’un favori 
qui regiffoit plutót en maitre que comme 
Miniftré.

Ce moment paroiffait bien doux dans la 
perfpeftive, mais on n’ofoit le hater 
avant d’étre bien fur de fon fait; tout 
fut employé pour diminuer de plus en plus 
l’attachement de cette partie de la noblefle 
quitenoit encore å la jeune Reine, & pour aug- 
menter la haine de la nation contre Struenfée.

Si ce dernier avoit voulu e'couter les cori- 
feils d’un homme qui impliqué lui méme dans 
le parti oppofé, mais entrainé' par la perfua- 
fion d’un Miniftre étranger, tenta de lui faire 
changer de Syftéme, il auroit e'te' fauvé, & 
ce méme homme qui fut un inftrument de fa 
perte l’auroit e'te' de fa Confervation. — Tout 
dependit de ce moment d’aveuglement.

Enfin le 17 Janvier fut fixe pour la cataftro- 
phe terrible, qui devoit fe'parer le Roi pour 
jamais de fon e'poufe & de fes amis, le faire 
paffer d’une tutelle ä uneautre, priver pøur tou- 
jours une jeune Reine du titre d’époufe, & 
donner le coup de mort å fon cæur maternel 
en lui arrachant tout ce qu'elle avoit de plqs 
eher au monde. On s’y crui obligé pour le
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bonheur de la nation & pour le bien du Ro- 

yaunie.
Un Bal qu’on donna å la cour en facilita 

l’exe'cution.
Le 17 avant jour on apprit en ville avec la 

plus grande furprife, que la Reine Mathilde, 
le Miniftre du Cabinet Comte de Struenfée, 
fonFrére le deputd aux finances le Comte de 
Brandt & tous leurs amis avoient été arréte's 
pendant la nuit: II eft impoflible de decrire 
l’étonnemcnt & la terreur de tous les habi­
tans de Coppenhague.

On avoit choifi le jour que le Regiment du 
Collonel Köller étoit au tour pour donner la 
garde au chateau & dans fes environs. La jeune 
Reine s’étoit livrde avec toute fa vivacite' ordi­
naire au plaifir de la danfe qu'elle aimoit 
beaucoup: å une heure du matin elle avoit 
fait la cloture du bal avec le Printe Frédéric, 

& fes principaux adhérens avoient pour la 
derniere fois eu l’honneur de faire la partis du 
Roi.

La cloche en fonnant trois heures donna le 
fignal dont one'toit convenu; un morne filence 
regnoit dans tout le chateau: le Collonel 
Köller parcourt les différens corps de gardé', 
prend avec lui tous les Officiers , les mène å 
la garde inte'rieure du chateau; lå il leur de- 
elåre qu'il а ordre du Roi d’arrêter la Reine
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regnante & tous ceux de fon parti, il leur 
ordonne de le fuivre.

L’importance de eet ordre terrible, le re- 
gard impofant de leur chef, le fang froid.leton 
fevére avec lequel il leur adrefle la parole, en 
impofa teliement å ces officiers , qu’aucun 
d’eux ne fongea å exiger l’exhibition de eet 
ordre; fi quelqu’un l’eut fait tout auroit 
echoué. Mais Köller fut auffi heureux qu’en- 
treprenant. — Il fe rendit avec fa fuite au 
rendés-vous; — pendant ce temps le Collo- 
nel Eichftätt faifoit mettre fes dragons fous les 
armes & les rangeoit autour du chåteau.

On va enfuite å l’appartement du Roi, on 
ouvre avec fracas les rideaux de fon lit, il 
s’éveille en furfaut & paroit effrayé, on ne 
lui laifla pas le temps de reprendre fes fens, on 
lui dit d’un ton terrible que fa perfonne & fon 
Royaume font dans le plus grand danger! — 
Ой fuir? que faire? demanda le Roi, tout 
troublé, aidés moi— confeillés moi ? •— figne's 
ceci, dit Rantzau; alors mon Roi, la famille 
Royale & toute la nation font fauvés. — Le Roi 
prend la plume mais la rejette lorfqu’il vit le 
nom de Mathilde. — Enfin on le perfuade, il 
figne, & Rantzau va exécuter l’ordre quecon- 
tient le decret fatal.

Le CoUonel Köller fut chargé de la com- 
miffion d’arréter Struenfée, il s’étoit déjå ren­
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du а Га chambre Fans attendre l’Ordre figne dti 
Roi. II laifla les officiers qui l’accompagnoient 
dans l’antichambrc & entra feul dans l’apparte- 
ment oii couchoit le miniftre. Struenfe'e Ге re- 
veilla au. bruit & reconnut Köller avec la plus 
grande frayeur. II lui demande en tremblant 
ce qu’il vient faire a une heute auffi indue. —■ 
Гош t’apprendrés dans un inßant, repondit le 
Collonel , lev’és vous au plus vite :■ puis il le 
prit par le Collet?& le fecoua avec violence» 
Struenfe'e perdit tout courage & cêda lache- 
ment å l’effortd’un feul homme, on lecondui- 
fit avec fes amis а Ia Citadelle oii il fut mis 
dans un cachot.

Si Je malbèureux Struenfe'e avöit eu plus de 
tefolution, fi tn tcfiftant а Köller il eut oblige’ 
les Officiers d’entrer dans f? chambre & qu’en 
leur prefence il eut demandé å voir l’ordre du 
Roi, peut être que l’audacieüx Köller auroit 
été la viótime de fa temeritè'.

Le Frère ainë dè Struenfe'e, le Comte de 
Brandtj le Géne'ral Göhler, & fon e'poufe, 
lé Collonel Falkenfchiold, le Gé'néral Gude 
Commandant de lä ville, le Baron de Bulouw, 
le Secretaire d’état Zöga & quelques autres 
ädbe'rens de Struenfée furent touS emprifoh*  
ne's les uns après les autres.

Le Comte de RaritzaU & le Collonel Eich- 
ftätt fe rendirent avec quelques Officiers å Ге*
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yartement de la Reine. Elle fb reveille» en- 
tendant du bruit dans fon antichambre eile ap­
pelle fes femmes, & voit la paleur fur leurs 
vifages. La Reine effrayée fe leve & veutfa- 
voir la caufe de leur' frayeur. -----  Enfin une
d’elle lui dit que le Comte de Rantzau eft dans 
fon antichambre & demande а lui parier de 
la part du Roi. —— Rantzau? de lavart du 
Roi ! dit-elle, rite, cours chez Struenfée ; on 
lui notifie qu’il eft arrété. Je fuis trahie! s’e'- 
crie t’elle avec la plus viye doulour, £ƒ per- 
due а jamais , ■ mail, gu’ils entrent les traitres ! 

Je fuis refgnéed taut; eile va å moitié habil- 
le'e & avec intrepidité а leur rencontre. Rant- 
zau lui fait la leóture de l’Ordre fignë du Roi; 
eile l’écoute avec fermcté & fans l’interompre, 
ayant cependant de la peine å le croire, eile 
veut lire Fordre elle-méme, Rantzau le lui don- 
ne,elle le lit d’un boutal’autrefansmarquerla 
moindre frayeur, puis s’ecrieJe reconnois d cet- 
te fapon d’agir& les traitres & le Roi. — Rantzaü 
laprie de vouloir fe conformer а l’Ordre qu’il lui а 
prefente. Ordres, répondit-elle avec mépris, 
Ordres dont peut-étre le Roi ne fait rien lui- 
m(me, & que la perfidie la plus horrible а 

fans doute arrachée d fa foibleffe, non 1 а de 

pareils Ordres une Reine n’obéit point. Rant­
zau d’un ton fevere dit que la commiffion ne 
permettoit aucun delai. Avant que j’aye parit

К к
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au Rot dit-elle pareille commijßon ne fera point 
executée ä та perfonne, laijfés-moi aller cliez 

lui, je dois, je veux lui parler , å ces mots 
elle avanca quelques pas vers la porte, Rant­
zau la retient & s’impatiente, il change fes 
prieres en menaces. Miférable, s’écrie la Rei­
ne, eß ce lä le ton d’un fujet vis-å-vis de fa 

Reihe? -------- Le fier Rantzau s’irrite, donne
un coup - d’æil fignificatif а fes Officiers; le 
plus hardi s’avance & vent la faifir, elle s’ar- 
rache de fes mains , appelle au fecours en 
criant de toutes fes forces, perfonne ne vierit ƒ 
feule contre des gens arm^s , fans défenfe, 
tranfporte'e de colére, cette malheureufe Prin- 
cefle eourt vers une fenétre & dans fon defef- 
poir veut fe précipiter, on l’arréte, on tache 
de l’entrainer, elle fe défend, enfin elle perd 
fes forces & la connoiflance, revenuë å elle 
& voyant qu’il n’y avoit plus moyen de refi- 
fter elle refolut de ceder å la circonftance. 
On lui donna le temps de s’habiller, enfuite 
Rantzau la conduifit å la voiture qui la mena 
au cbåteau de Cronenburg.

La nouvelle de cette revolution s’étant ré- 
pandue, la Reine Douariere & fon fils le 
Prince Frédéric parurent å un Balcon & fe fl- 
rent voir å la multitude aflemblée devant le 
chåteau. ----- - On cria Vive la Reine Juße,

Vive le Prince Frédéric! tandis qu’un mor-
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ле filence regnoit dans le refte de la ville. 
~A Midi le Roi en habit de Gala accompagné 

du Prince Frédéric fut promené en caroffe de 
ceremonie par les principales ruës de Coppcn- 
hague. Quelques perfonnes fe mirent en de- 
voir de dételler les chevaux & de trainer la 
voiture; mais le Prince Frédéric fit figne que 
le Roi ne le vouloit pas.

Pendant ce temps la Reine Julie donnoit au- 
dience & temoignoit combien elle étoit navrée 
qu'on avoit été obligé de recourir å des moyens 

aujji violens Ö? qui repugnoient fi fort d fa fa- 
f onde penfer ; mais jue le bien du Royaume & 
la fureté de la perfonne du Roi l’avoienf exigé. 
Le foir toute la ville fut illumine'e, & le di- 
manche fuivant, on rendit grace au ciel, de 
l’heureufe revolution qui fauvoit l’Etat &ГЕ- 
glife, & dans le courant de la femaine le 
théatre retentit en vers & en profe des louan- 
ges de ceux qui avoient changés la forme 
du Gouvernement.

On recompenfa tous ceux qui avoient été 
employés. Le Comte de Rantzau fut nommé 
Chevalier de l’Ordre de l’Elephant, & Géné- 
ral d’Infanterie; Köller eut l’Ordre de Dan­
nebrog & le rang de Lt. Général, il fut ano- 
bli fous le notn de Banner qu’une ancienne fa­
mille éteinte depuis longtemps avoit porté. 
Eichftätt devint Lt. Général enfuite Gouyer-

Kk а
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nctir du Prince Royal, & chaque Officier fut 
avancé d’iin grade. -----  Le Sécrétaire du Ca-
binet Schumacher qui avoit éte' renvoye' fut 
rappellé.

Le Gonfeil d’Etat fut rétabli fous le nom de 
confeil fecrêt du cabinet toutes les affaires du 
Royaume devoient s’y rapporter. Le Prince 
Frédéric en fut déclaré Préfident, le vieux 
Comte de Tott, le Barop de Schack Ration , 
qui s’étoït retiré dans fes terres (comme je 
l’ai déja dit) le Comte d’Often.le Comte Rant­
zau , & le Général Eichftädt у eurent féance.

La Conduite de Chevaiièr Keith, dans cette 
occafion fut digne des plus grands éloges, on 
lui rend encore h Coppenhague а eet égard 
toute la juftice qu’il mérite; il fe comporta 
avec dignité & avéc prudence. —— Sa décla- 
ration au Cómte d’Often chargé des affaires 
étrangères, fut courte, mais énergique. II 
rncnaqa de la part de fa Cour, de la vcngcan- 
ce la plus forte, ii Гоп attentoit la moindre 
chofe contre la perfonne de la Reine-Mathil­
de, puis il'enyóyp fur le cliamp un Courier 
en Angleterre, ne paroiffant å Іа Cour que 
ïorfque le cas l’cxigëoit abfolumenr.

Struepfée fe comporta de la fapon (ju mqnde 
la plus foible depuis le moment, oü il fut 
emprffqnrié jufqu’ri celui op il expira fur up 
eéOaüt dansles tourments(furie mort cruclle;
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Brandt au cofitraire garda toujours fa prefenca 
d'efprit & fon courage, & jufqu’au dernier 
foupir il conferva une intrepidite', qui auroit 
probablement fauvée les malheureufes viétimes 
de 1'ambition de fon ami, fi celui-ci 1’avoit eu 
en partage.

. De ceux qui ayoient été arretós plufieuts 
furent relåchés, mais requrent ordre de quitter 
la capitale & perdirent leurs epiplois. Il fut 
defendu å Madame Göhler de jamais reparoitre 
å la Cour. Son Epoux le Lt. Génèral Qöhïer, 
fut cafle 8c banni des Ifles de Ze'lande 8c de 
Fionie, mais conferva une penfion de iooo 
deus. — Le Collonel Falkenfchiold fut enfer- 

me' pour toute fa vie dans la Citadelle de 
Munkholm å un demi ecu par jour, pour avoir 
éte' l’ami intime de Struenfee.

Le frère de Struenfee fut relåché, fous con- 
dition de ne jamais parier, encore moins écrire 
au fujet de la révolution.

Le contre Admiral Hanfen , le Lt. Collonel 
Heflelberg, le Confeiller d’Etat Willebrandt & 
quantite' d’autres furent bannis; mais conferve­
rent cependant des petites penfions.

Telle eft l’hiftoire, teile fut la fin d’un 
bomme, qui ns dans l’obfcurité s’élèva au 
plus haut point de fortune 8c de bonheur, оц 
jamais mortel puiffe atteindre, qui fut precipite' 
dans un abime de malheur par une ambition 

Kk 3
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fans bornes 8c une conduite aufli peu. mcfu« 
rée, que puüllanime & у entraina une jeune 
Reine digne d’un meilleur fort, avec fes amis 
les plus intimes. (e) Je fuis, &c.

Ontre ce que j’ai eu occafion d’apprendre fur lei 
lieux, j’ai fait ufage pour Ie contenu de cette Iettre 
d’un manufcript trouvé parmi les papiers d’un homme, 
qui fut enveloppé dans la difgrace de Struenfée & qui 
eft mort l’année 1782. Son nom eft connn dans la Ré- 
publique des lettres, & les journaux Allemands ont 
fait plus d’une fois mention de fes produöions.

Cependant comme je l’ai trouvé extrêmement partial 
& qu emporté par la paflïon, il avance fouvent des faits 
que je ne voudrois pas garant» ■■ je n’en ai pris que ce 
que j’ai lieu de croire bien conftaté.

Son manufcript compofé originairement en franfois 3 
été imprimé en Allemagne fous le titre fuivant: —. 
Authentifche und Höchftmerkwiirdifche aufklärungen über 
die gefchichte des Grafen von Struenfée und Brandt — 
aus dem Franzöfifchen manufcript eines hohen unge­
nanten , zum erftenmal überfezt und gedruckt — Ger­
manien 1788, c’eft-a-dire :

Eclairciflemens authentiques & trè» remarquables, fur 
l’hiftoire des Comtes de Struenfée & Brandt, contenua 
dans un manufcript compofé par un illuflre anonime, 
traduit en franfois pour la première fois & imprimê en 
Germanie 1788.

F I N.
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1Г У auteur s’ëtoit flatté de joindre å eet ou- 

vrage quelques vues de la Suède & du Dan- 
nemarc, deffinées par lui - même fur les lieux; 
Mais l’Editeur des vues rémarquables des 
Montagnes de la Suiffe, qui s’eft chargé de 
les faire graver а Paris, n’a pu les faire exé- 
cuter å temps.

Lorfqu’elles feront prettes, on en avertira 
le Public, qui pourra fe les procurer chez ie 
fusdit Editeur.

f
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ERRATA.
l8. Ligne io. qu’un coup рггі, Iifés, qu’un couppartit»
ü9. , 4. leurs voifins, ... fes voifins
32. . 4 19. fatiques, . , . . fatigues
53. . , 6. favorifent . . . . favorife
$1. > . 27. ont couts, .... ont coutés
ui. . > I. åge . . . , . . ägé
351. • • 7. Athéa,....................... Г Althéa
376. . . 6. troupeau, ; , . . troupeaux
З92. . . 7. Ces raaifons, , . Les mailbns
209. . , 2. murs ont, . . . . murs qui ont
ai 5. . . 17. ou quelqu’autre, . . de quelqu’autre
[ibid. * 21. ä un quart de 

lieue eït, . . . , å un quart de

3ïS< Ï . !ƒ. ІЗЗ5

lieue de eet en- 
droit eft

• 1337.
324- • . 4-6-7. taxes, .... . tonneaux
418. . . 26. des deux partis, . , de deux partis
424. • . åla note . Ranneberg , . Runneberg.
V9. • . io. prouva. &c. . . . prouva
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